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î Î^ISTOïRE C^NÉRALE
s là domination RufTe , en découvrant 8c foumettiKifl

de nouveaux pays. Il envoya feize foldats , coi

mandés par le Capitaine Morosko, pour levé

des tributs & faire des conquêtes. Celui-ci s'a'

vança jufqu'au Kamfchatka , qui n'efl: pas à ceiiA^^^'cc

lieues de la rivière d'Anadir. Sur le récit de fonlvanra

expédition , le CommilTaire partit lui - même

,

la tête de cent hommes , pour foumettre les Kamf<|

chadales. La réHftance fut longue & opiniâtre d

la part de ces peuples fauvages > qui n'avaient riei

à perdre que leur liberté. Ils manquaient d'armes

mais les Conquérans ne pouvaient arriver qu'ei

très- petit nombre, à une H grande diftance

par des routes il difficiles. Les fuccès furent Ion

temps balancés. Les Cofaques chargés de cetn

e^xpédition , par la Cour de RulHe , combattaiei

avec courage & formaient des établilTemens. Mai

bientôt l'abus tyrannique > du pouvoir , les d

bauches , les difcordes inteftines offraient une vei

geance facile aux Kamfchadales
, qui > après avofl^nt tn

payé quelques tributs de peaux de bêtes» fînilTaieil^^x q

par égorger leurs vainqueurs.

Les dangers 8c les peines qu'il fallait effuy

dans une longue route de terre , au milieu di

peuples indépendans ou peu fournis , toujo

prêts à la guerre ou à la révolte , obligèrent d'i

chercher une plus courte 8c plus sûre. On tenu

dès Tan 171Ç > unpaffage par mer, d'Ochotsk
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bmfchatka. Ainfi , l'on devait aborder ^ cette î?

[refqu'iHe par la côte occidentale , au lieu d'y

Intrer par la côte orientale. D'ailleurs c'étaient,

feux voie6 ouvertes à la conquête 8c au com-

merce ', n)ais la 'dernière avait les plus grands

[vantages. D'Iakoutsk , qui efl; fur la Lena , il n'y

[

gueres que dix ou douze degrés jufqu'à Ochotsk,

lieu de n:ente degrés à parcourir depuis cette

Iviere Jufqu'à celle d'Olioutore, D'Ochotk on

[a qu'une traverfce d'environ trois cens lieues de

\cï i pour aborder au Midi du Kamfchatlca , par

I climat toujours plus doux. Dès qu'on eut trouvé

ette route , les tributs ne palTerenr plus par le

lord. Mais ils furent toujours en proie à l'avir

ICC des CommKfatres > Se au pillage des Cofa»

les } qui tantôt emprifonnatenc les Officiers de

Ruflie, & tantôt vexaient leshabitans du Kamf-

latka. Ceux-ci tuaient à leur tour les Cuilefteura

|es taxes. Il ne (eût que des brigandages, pern*

|ant trente ans dans toute cette Prefqu ifle , entré

btix qui travaillaient à la réduire , & ceux qui

^liftaient au joug de la conquête. C'eft le fort

toutes 1er nouvelles Cc^onies. Il faut les arrofet

fang , & les engrailTer de carnage
, pour les

pépater à la culture, à la civilifation , aux beau](

Cependant refprit du Czat Pierre premier ^ ^q}

Aij

.*.(..!
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joignait aux vues d'agrandiŒement > l'ambition d'j

clairet Ton Empire ,
pour l'illudrer •, cet efprit decoj

qucte & de lumière , fuggéra quelques expédicioij

utiles. En i7io,ontentaladécou\'(,'riedesinesKoi|

riles, que la mer femble avoir dét.ichées du Kami

chatica, & que la politique j veut rejoindre. On id

parcourut » on les fuivit jufqu'à l'I (leMatiumai > qu

touche prefqu'au Japon. C'était le chemin d'i

commerce à ouvrir entre les Ruilês 8c les Indiens!

& de faire communiquer i'équateur avec le cerdj

polaire. En 172S » on l«va la carte des côtes fep

tenttionales du Karafcbatka, d'oi\ l'on s'éloigna]

jufqu'âu foixante'reptieme degré dix-fept minute

de latitude : car il efl: plus aifé de faire des voyage

que des établifTemens» En 1719 » un Capicainl

Rufle 3c un Chef de Cofaques , allèrent avec de

croupes au Kamfchatka , par ordre de la Courl

afin d'en reconnaître les côtes, Toit au Nord]

foit au Midi *, de foumettre , de gré cfu de force]

tous les Koriaques * qui ne feraient pas tributaires]

de planter des colonies & de bâtir des oflrogs]

de cimenter un commerce avec les Nations cirj

convoilines : mais ces ordres ne purent s'exécutea

qu'en partie. Ce fut beaucoup d'avoir levé le piani

des côtes méridionales jufqu'aux frontières de la

Chine. Ainfî le Kamfchatlca , ce pays fauvage;

peut devenir un jour le chemin d'un grande
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^mmcrcc. Qui fait même , Ci cette Pcniiifule
;

faura pas des liaifonsavcc celle de l'Inde ! L'Ifle

il Japon femble placée entre ces deux Régions i

)ur faciliter cette nouvelle route du commerce

le l'Afic avec l'Europe > plus courte Ôc moins

jiigcreufe , peut-être, que Tancienne, Tout

ihjrdic à cette efpétancc, 8c le hafard même

a jette les germes.

Eneftetjdès l'an 17JO1 un vaiiïeau Japonais

[nt échouer fur la pointe du Kamfchatka. Ce
ivire, chargé de ris, d'éroâfesde foie, de toiles

coton , qu'il portait d'une Province du Japon

lune autre , fut pouffé en pleine mer , par une

Impcte de huit jours. Après avoir été le jouet

fs venrs , & fans doute de l'ignorance des Pi-

Ites , pendant fix mois *, après avoir jette fes

f.irchandifes , fes agrêts ., fes mâts , fes ancres

,

[ans la mer , il fut porté par les courans à Kourils»

:ùa-Lopatka. L'équipage, compofé de dix-fept

|ommes, voulut defcendre à terre, & camper

)us une rente , avec ce qu'il put fauver des lePcs

des débris du vaideau. Au bout de vingt* trois

)urs , ils apperçurent un Officier Cofaque avec

les Kamfchadales. Ravis de revoir des hommes»

|s leur firent des préfens. Mais le perfide Cofa-

lue s'étant dérobé la nuit avec fes gens , le»

iponais,àqui la tempête avait enlevé leur vaiff

|bùLij fe niireiit dans un efquif,pour le chercher.

Kamf-
chatk».

M
ri

1*1
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fur la côte , ou pour fiborder ï quelque habitai

tion. Ils trouvèrent Chtinnikow ( c*était le nom dJ

Cofaque) qui dépeçait la carcafTe de leur navirel

pour en avoir le fer. Ce barbare envoya ayïïi-rô

(es Kamfchadales dans un canot , à refquif d«

Japonais > & dans ie temps que ceux-ci leul

tendaient des mains fuppliantes , pour demande

du fecours & la vie , ils les afTafCnerent avec le

mêmes armes dont ces malheureux leur avaien

fait préfenr. On ne garda que deux de ces étran

gers j l'un était un enfant de onze ans. Chtinniko'i

s'empara de tout ce qui était dans refquif, btûi

le vaiHeau 8c fe retira dans le Fort fupérieur

Kamfchatkoi , avec fon butin & (es deux prifor

niers. Mais un CommifTaire, arrivé peu detcmp

après, retira de Tes mains ces miférables vidtimej

& les fit conduire avec toutes fortes de bons tra|

temens à lalcouislc. De-Ii ces deux Japons

allèrent, fous la proteâiion du Gouvernemenj

à Tobolsk , puis à Morco\s' , & à PétersbourJ

C'eft là qu'ils furent préfeniés à la Cour, en 17 5I

On les Ht élever dans une école militaire , où

reçurent le baptême , en 1734. Deux ans aprcl

on les mit aVcc de jeunes Ruflès, pour apprend!

la langue du pays , & conimuniquer la leur j inm

cette même année, le plus âgé, qui avait quarante

trois ans , périt après fix ans d'exil , dans 11;

climat trop étranger à* celui de fa n:û(Iance.

/
'
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plus Jeune mourut trois ans après , le i ç Décem- s
Ibre 1759' L'Académie de Pétersbourg, qui avait ^^"^^

lété chargée de leur éducation , les fit modeler en

plâtre, & conferva ce monument fîngulier, dans

|]e cabinet des curiofités , où on le voit aujourd'huK

Malgcé toutes les précautions des Impératrices

de Ruflîe, pour adoucir le joug des KamfchaT

Idales , les Cofaques exercèrent fur ce Peuple

Ivaincu, toutes les vexations qui fuivent la conquête^

[Comme ils n'avaient point emmené des femmes

ivec eux > ils abuferent de la force pour en avoir.

^orfqu'ils avaient alïujéti quelques Oftrogs , ils

)renaicnt un certain nombre de femmes & d'en»

JFanSi qu'ils partageaient entr'eux. Ils vivaient

jvec une die ces femmes en concubinage, & quand

ils en avaient eu des enfans , ils lui donnaient

rinfpeâion fur les autres efclaves de la Nation.

|tt Ceux qui voulaient contrafter des alliances avec

I»
les Karafchadales libres , lignaient des billetS-»

1» par lefquels ils leur promettaient d'époufer leurs

l»filles, dès que le Prêtre ferait arrivé j de forte

que le baptême de la fille promife , celui d©

fes enfans , les fiançailles & le mariage , fe fai-

|»faicnt fouvent tout à-la-fois : car il n'y avai^

I»
pour tous ces Ofttogs , qu'un feul Prêtre , qui»

I» demeurait au Fort inférieur de Kamfchatkoi , 8û

vifuait les autres Oftrogs tous les ans , ou tou*

[»ies deux ans. 5>Cependairt les Cofaques vivaicnû

A iy



Kzinf-

...i ,

r

'~J^^

I HISTOIRE GÉNÉRALE
en Seigneurs Rudes > du travail de leurs efclavcsJ

ou des tributs qu'ils en exigeaient. Quand ils!

alliaient lever ceux de la Couronne, le Tributairel

paynit , indépendamment de la taxe du Prince J

quatre renards ou zibelines j l'une pour le Rece*

veur » l'autre pour Ton Commis , une troifiemel

peau pour l'Interprète , & la quatrième pour les!

Cofaques. Ceux-ci payaient leur temps à jouetl

ces peaux , dans les cabarets. Enfuite ils jouèrent]

leurs efclaves , de forte que ces malheureuxl

changeaient de maîtres vingt fois dans un jour.|

Cette oppreflîon alla Ci loin
, que les Kamfcha-

dales réfolurent enBn de fecouer le joug » &|

d'exterminer tous les Ruffes de la Prefqu'ifleJ

Mais , depuis que la route était établie parlai

mer de Pengina , l'abord des bâtimens était devenu!

trop facile Se trop fréquent pour exécuter uni

pareil complot , fans une occafion favorable. Onl

attendit ce moment : il parut s'oflriri Les 7IAow-|

ktchis J Peuple voifm de l'Anadir , non - conterisl

de repouïTer la domination Rufle , étaient venusj

attaquer les Koriaques , fes tributaires. Il était

aifé de chaffèr avec des troupes difciplinées , des

Sauvages qui n'avaient que l'amour du butin &|

de l'indépendance. Mais ils reparaidàienr toujours

aufli légers , auiïï prompts que leurs flèches. On

voulut les dompter par une guerre vive & foute-

nus. Le Ca^ïmiiQ Pawkitski, veng au Kamfchatka
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719 , reçut ordre d'en partir avec fes troupes, Œ
pour marcher vers TAnadir. Tandis qu'il allait ^*^^'

1 foumettre des rébelles , fon départ en formait

I

derrière lui. Les habitans de l'embouchure du

1

Kamfchatlca , ceux des deux rivières intérieures

,

qui font au centre du Pays , l'EIowka & la Kliout-

ïckewa, fe répandirent dans la Prefqu'ifle durant

l'hiver, faifant des complots fous le prétexte &
l'apparence de vifiites. Il n'efl: pas difficile à des

[Peuples conquis, de fe liguer contre des vain-

Iqueurs qui n'entendent pas leur langue. Dès que

lie bruit fe fut répandu
,
que Cheftakow » Chef

les Cofaques , venu avec Pawlutski , pour la

;rande expédition de 1729» ^vs'^ ^té tué par les

'choukchis, les Kamfchadales , feignant de crain-

[dre \t^ incurfions de ces rébelles , s'armèrent

Icorame pour fe défendre, mais dans l'intention (e-

Icrette de fe délivrer des Cofaques , qu'ils priaient

Icependant de refter avec eux. Toutes \q^ pré-

Icautions étaient prifes par ces Sauvages , pour

[intercepter les communications c-^vec l'Anadir. S'il

revenait des troupes Rufles, foit de ce côté, foie

[par la mer de Pengina , elles devaient être reçues

[dans les ports, avec des démonihations de con-

Ifiance , afin qu'on pût les malïàcier , quand elles

tiaverferaient l'intérieur du pays. Deux Chefs

jetaient \ la tête de ce complot. A peine le dernier

Commiflàirc fc fui embarqué avec fes tributs j

*t*
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pour entrer dins TAnadir ; les Kamfchadales

ademblés fur leur": canots, remontèrent le Kanifi-

chatka, le lo Juillet 175 1. Ils égorgèrent le peu

de Cofaques qui étaient reftés -, ils y furprirent

rOftrog inférieur , ils brûlèrent tout , excepté

l'Eglife & les fortifications , oi\ les eftets du pil-

lage furent mis en dépôt. Dès le lendemain , ils

fe revéticent des habits Rufles , foit de femme
j

ou de Pi ccre , & firent des feftins , des danfes 3c

des cérémonies fuperftitieufes , en figne de réjouif-

fance Se de triomphe. Théodore Khartchin , l'un

des deux Chefs de la confpiration , nouveau

Chrétien , ordonna à un Kamlchadale qui fâvait J

lire , & f\\xi avait été baptifé comme lui , de chao'

rer le Te Deum, en habit facerdotal. Enfuite il

fit écrire fur le regiftre de l'Eglife : Par ordre du

Commiffaire Théodore Khartchin , on a donné à
j

Savina{cét3\t Je nom de l'Officiant) trente renards

ordinaires , pour avoir chanté le Te Deum.

Cependant un vent comraire avait obligé le

vaifleau de Pawlutski , à jetrer l'ancre au fortir de

l'embouchure du Kamfchatka. Quelques Cofa-'

ques échappés au carnage , apportèrent la nou-

velle de la révolte à leurs compagnons , qui

mouillaient encore fur la côte; Aufli-tôt on defcen-

dit pour éteindre le feu du foulévement -, & quatre

jours après la ptife du Fort , on revint le battre

ei> brèche , avec quelques canons du vailTeaUi
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Khartchtn , qui , du haut des remparts , avait infulté ï

les Rudes, fut forcé de s'évader en habit de

femme. Prefque tous les affiégés périrent -, les

uns furent tués dans le Fort *, les autres i avec les

richeiïes qu'ils y avaient amaflêes , furent brûlés

par le feu qui prit au magafin à poudre. Trente

Kàmfchadales , qui s'étaient rendus avant l'adaut

,

furent maffacrés & paffés au fil de Tépée , en re-

préfaille des infulces que les rebelles avaient

faites aux femmes & aux enfans des Cofaques.

C'eft l'ufage entre ces fortes de guerriers , qui

ne poffëdent encore parfaitement des arts de la

fociété, que celui de détruire , fi naturel à l'hom-.

me , civil ou fauvage.

Cependant Khartchin, ayant rejoint plufieurs

autres Chefs de l'émeute général , vint à la ren-

contre des Rudes , pour les forcer à fe rembar-

quer. Après quelques combats peu décififs , on

fit des propofitions. Khartchin demanda un otage

pour fiireté de fa perfonne , & pada dans le

camp des Cofaques. Il les pria d'épargner les

Kamfchadales , promit de vivre en paix » & dit

qu'il irait engager les fiens à meftre bas les armes.

On le laiffa retourner dans fon camp. Dès qu'il

eut rejoint fon parti, il envoya dire aux Rudes,

qu'on ne voulait pas entendre parler de paix. Le

lendemain, il reparut avec les rébelles, fur la rive

gauche de la KliouHhi , l'une des deux livicre*

Kamf-
cha:ica.
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oît la révolte avait éclaté. Mais , faifant raine de

n'être venu que pour achever l'accommodement

cjù'il avait entamé , il dit qu'il pafTerait de l'autre

coté, il l'on envoyait deux otages. On y con-

fentit, & dès qu'il fut à l'autre bord» les RufTes

oppofant la perfidie à la rufe , le retinrent prifon-

nier , Se crièrent à leurs otages de fe jetter dans

la rivière. Pendant que ceux «ci la traverfaient à

la nage , on fit feu fur les Kamfchadaîes , pour

les empêcher de tirer des flèches fur les transfuges.

Quand la révolte eut perdu celui qui l'entre-

tenait , tous les autres Chefs de peuplades fe difli-

perent , ou périrent avec leurs partifans. L'un

de ces principaux mutins , prêt de tomber entre

les mains du vainqueur, égorgea fa femme & fe$

enfans , puis fe tua lui-même. Bientôt on vit le

carnage recommencer fo,us le fer & le feu des

Ruflès. Un détachement , qui marchait le long

de la mer de Pengina, pallànt tout au fil de

lepée, Joignit les Cofaques du Fort fupérieur de

Kanifchaikoi , 8c ces deux corps réunis s'avancè-

rent contre les rébelles d'Awatfcha j qui étaient au

nombre de plus de trois cens. « Ils emportèrent

«d'aflaut les Forts où les révoltés s'étaient retran-

»chésj & les mafTacrerent , confondant les in-

»nocens avec les coupables , & emmenant leurs

» femmes & leurs enfarfe priforiniers. Après avoir

3>fait couler bcai:coup de faiig , (S: détruit un
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» grand nombre de c?s Peuples , ils rétablirent

f» la tranquillité dans ce pays , & revinrent chargés

• d'un immenfe butin.»

Quand le feu de la révolte fut afToupi »

M. Bafile Merlin , Officier Ruffe , & le Major

Pawlutski , eurent ordre d'en rechercher les

canfes , pour l'éteindre dans fa fource. En vertu

de leur commiffion , ils . 6rent mourir
,
par les

voies juridiques , trois RufTes
,

parmi lefqiiels

était cet Andté Chtinnikow , qui avait inhumai-

nement fait maHacrer les malheureux Japonais.

PlufieursCofaques furent punis des vexations qui

avaient foule vé les Kamfchadales. Les plus coupa-

bles d'entre les rébelles , enrr'autres Théodore

Khartchin, fubirent la mort. La plupart s'y pté-

fenterent avec cette indifférence, qui caraflérife

tous les Peuples fauvages , pour qui la vie rt'eft

rien fans Ja liberté. Un d'entr'eux difait , en riant,

<ju'il fe trouvait malheureux d'être pendu le

dernier. » Ils témoignaient une égale fermeté au

«milieu des fupplices & des tortures les plus

waffreufes de la queftion. Quelques cruels que

» fuflent les tourmens qu'on leur fit fouffrir , ils

19 ne lailïàient échapper que ces mots , ZW , 2Vi. »

iC'eft le cri des filles Kamfchadales, que l'amour

livre pour la première fois aux douces atteintes

de la volupté. Encore ces malheureux , dit-on

,

ne criaient- ils ainfi qu'au premier coupj fc car fer-

Kamf-
chatkit.
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39 rant enfuice leur bngue contre les dents , iU

» gardaient un filence obftiné, comme s'ils euflenc

3»cté privés de tout fentiment.»

Depuis cette époque , la paix a régné dans le

Kamfchatlca. La douceur du Gouvernement y a

rétabli la tranquillité , que la force des armes de

la dureté des tributs en avaient bannie. On n'exige

plus de chaque habitant , qu'une peau des animaux

qu'il tue à la chalTe , foit renard » caftor marin

,

ou zibeline. Les Kamfchadales font gouvernés par

leurs propres Chefs , qui jugent de toutes les affaires,

11 ce n'eft en matière criminelle. On a rendu la

liberté à tous les prifonniers, que lés Cofaques

avaient faits efclaves , avec défenfe de traiter ja*-

mais les Kamfchadales comme tels. Enfin , pour

mieux alTervir ce peuple , par un joug plus doux
;

& plus volontaire, on a tâché de leur faire em-

brader le Chriftianifme. Les moyens humains ont

fécondé les voies du ciel, L'Impératrice, Elifabeih

Pétrowna, a exempté d'impôts , pour dix ans, tous]

les nouveaux baptifés. Cette faveur a fait pro-

fpérer le zèle des Miflîonnaires. Tous les Kamf-

chadales courent au-devant d'une Religion, qui,

les foulageant d'un tribut dès cette vie , leur pro-

met des récompenfes après la mort. C'eft le vrai

miracle de la Religion , de rendre les Princes hu:

mains , & les peuples heureux.

L'ouvrage de la converfion des Kamfchadales,
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tfl: foutenu par tous les établinemcns d'une fage

politique. Les fotts & les temples fe font réci-

proquement appuyés dans tous les lieux où les

temples n ont pas été des citadelles. La Ruflîe

s'eft aHuré le Kaaifchatka , par cinq odrogs ou

forts. Il y en a deux fur chaque côté des deux

inetSi un au centre des terres; tous jettes fur les

bords de quelque rivière navigable, qui corn-

jniunique à la mer.

Le dénombrement des Kamfchadales monte ^

[deux mille fept cens feize tributaires. Le total

[des taxes produit chaque année trente - quatre

[peaux de caftors marins, fept cens zibelines 1 dix-

tiieuf cens foixante- deux renards. On eflime ces

tributs à dix mille roubles au Kamfchatlca. Ils en

[valent vingt mille à Iakoutsk. Ainfi , chaque Kamf-

Ichadale vaudrait à la Rudîe près de fept roubles,

ou trente -cinq livres toutnois.

Les Kamfchadales n'avaient jamais connu de

I

négoce entr'eux, ni même avec leurs voifîns,

quand les Rufles vinrent leur apporter le com«

merce avec la guerre. C'eft l'ufage des Européens

envers les Sauvages , depuis plus de deux Hécles.

Dès le commencement de la conquête du Kamf-

'chatka, quelques marchands fuivirent les coUec-

[teurs des taxes, mais en qualité de foldats, obli-

gés de faire le fervice militaire avec les Cofaques,

pour avoir la liberté de trafiquer. Ces foldats

Kamf.
chatka.
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^

revendeurs, qui refterent dans le pays, n*y Jouh!

Kamf- rent pas même des privilèges, & delà franchifedeii

Cofaques dont ils remplidaient les fondions, &,

furent fournis à la capicatibn , comme les ha|}i-{

tans.

Quand la route maritime d'Okhotsk fut ou-|

verte, les vrais Négocians envoyèrent des Fac-,

leurs & des Commis au Kimfchatka
, pour faire

quelque fortune dans cette nouvelle colonie. La |

facilité du voyage attira beaucoup de monde, &1
des qu'on put s'embarquer fur des vailTeaux Ruf-

fes, qui allaient droit aux Ports de cetce Prefqu'ifle,

les marchands fe firent matelots comme ils s'é-

taient faits foldats, dans i'efpérance de s'enrichir.

Ils réuffirent fi bien , qu'un homme débarqué

,

pour ainfi dire fans pacotille , acquit dans l'ef-^

pace de fix à fept ans, un fond de commerce

de quinze mille roubles. Ces Fadleuis s'établi-

rent au Kamfcharka, pour ne pas retourner chez

les Négocians qui les avaient envoyés. Mais la

métropole, voulant favorifer fans doute les gran-j

des entreprifes, aux dépens de la liberté , dans un :

gouvernement où ce nom même eft un attentat 1

contre le defpotifmc, les obligea de revenir dans

leur patrie •, & le commerce ne prit qu'une forme

plus étendue & plus régulière. Tels furent Ces

progrès, qu'en peu de temps les officiers 8c les

foldats y payèrent tout, argent comptant-, au lieu

que,
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[uei dans le cotiimmenceinent, il fallait faire de

)ngs crédits. Il e(l vrai que c'était toujours au

[rofit du marchand, qui prenant » en retour de

;s marchandifes fort chères, des pelleteries à bas commerce!

IriX) gngnait doublement, & fur les denrées de

Luffie, qu'il revendait au Kamfchatka, & fur les

féaux du Kamfchatka ,
qu'il revend ût cii RufHe.

^e commerce rendit encore- davantage par les

:hanges qui fe faifaient des marchandifes du

[amrcharka, pour celles de la Chine. Celles-ci,

;vendues le quadruple de leur prix, valent au

légociant un fonds de pelleteries, qu'il revend

icore au quadruple. Mais fi ce profit eft im-

lenfe, il eft court. Un Marchand ne peut refter

us d'un an au Kamfchatka, fans rifquer uns

;rte confidérable»

L'avantage du gain fait qu'on vend à fon arri'

lée tout ce qu'on a, jufqu'à fes habits même*

[ais ,
par la raifon qu'on a vendu Ci cher , il fau-

Irait racheter au double , tout ce dont on auraic

lefoin l'année fuivante » d'autant plus , que le

|endeur devenant acheteur de fa propre nlar*

landife , en augmenterait le prix par fa concut-

;nce. D'ailleurs les fourrures gardées perdent

|e leur couleur , qui en fait la beauté > dès-lors

valeur en diminue. Ces marchandifes en reftant

ins les magafins, ne rapportent point d'intérêt, >

Tome XVIll B
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Cependant l'acquéreur confomme fans gagner]

vie & fe loge fort mal i)i beaucoup de frais , e(Iui{|

toutes les incommodités d'un climat étranger dj

mal Tain, altère e.iHn fa fortune 8c fa fanté.

Les marchandifes qu'on apporte au Kamfchatkij

viennent de la Ruflie , ou de l'Europe , de

Sibérie, de la Bulgarie, Se de la Chine. Lu Ruflij

y envoie des draps communs dv i.""! er rouleuri

des chauITures qui fe font \ CuCui ou à Tobolskj

des mouchoirs de ^oie v de coion, un peu dl

vin, du fucre, quelques ouvrages d'argent, de!

galons , (ans doute pour les ha'oitans étrangersi

des miroirs, des peignes , do faufïes perles & d(|

grains de verre pour les gens du pays. « On
«porte, de la Sibérie, difiérens vaifleaux dvf(j

9>& de cuivre, du fer en barre, 8c divers outil

» de ce métal , comme des couteaux , des hachej

» des fcies & des briquets , de la cire , du fel

,

«chanvre, du fil pour faire des (îlets, de grJ

«draps & des toiles communes. De la Bukhj

«rie, & du pays des Calmouks , on y porte dq

«toiles peintes, des toiles de coton blanchesl

«luflrées, 8c de di^érentes couleurs. On appotij

• de la Chine des étoffes de foie & de coton

,

«tabric, d" corail & des aiguillas, que les Kam

»ch?.! If. V ;rent à wiies de la Ruflie. Enfc

«on leur apporte du pays des Koriaques, toute

«forces de peaux de rennes, crues 8c prépaiée^i
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(C'eft la nvilleurc marchandife, parce qu'il i'en

fdir un grand débit. ia

Ce comi prce don fr faire avçc une certaine

lodératirn , Se proportionnencmfiit au bcfoin

|ii lîioniciu. Comnie il n'y a point de trafic dans

pays, ni de circulation, les Marchanda établis

lu KanYfchaiica , n'achètent gucres au-dcià de la

lonfammation intérieure , ôc ne veufeiu poim fe

larger, même ï très- bas prix, de ce cjui refte

^jx vaiflèaux qui s'en rctonrnenr. Semblables aux

[amfchadales , ils ne prennent que ce dont ils

n un befoin prefTanr, aimant mieux rifquet

[acheter cinq fois plus cher de leurs ( )mpatrio-

Is le nécellàire dont ils manquent, que d'avoir^

[bon marché, le fuperflu d'avance. Aul:i le prix

is marchandifes qu'on apporte au Kamtchatka

i

Teft-il jamais bien fixe. Dans l'automne, qui efl:

faifon du concours des marchands, on acheté à

leilleur marché. Au printemps, les marchandifes

închériffent •, c'eft le temps du débit. M. Kra-

lenninikow donne , à cette occafion , un tarif des

^archandifes qui fe vendent au Kamfchatlca , avec

prix de l'achat, Se celui du gain pour le i^iar-,

land.

Par ce tarif, on Voit que la toile étrangère, lui

aut un rouble en RufTie , fe vend deux roubles

Kamfcliaikai que les draps les plus communs §

|ui coûtent douze cofeks, ou fols, par archine^

Bi/
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!rrr:rs^ Tont vendus cinquante ou foixante fols. Le damâsj

Kamf. de jix roubles par pièce, ou rouleau, vaut vingt|

cinq roubles. Le taffetas, de trois roubles la pièce,

en vaut huit. Des bottes qui ont coûté foixanitl

à quatre-vingt copeks, Ce vendent trois roublesl

dont un vaut cent copeks. La toile de coton dJ

Bukharie , retire fept à huit roubles , fur troi^

d'avance -, & celle du pays des Kalmouks retira

un rouble, ou même un rouble & demi, fur qua

ranre copeks.

L'étain travaillé, qui coûte vingt -cinq fols Itl

livre, en rend cent quatre -vingt. Une marmite|

de cuivre , de trente cinq fols , en vaut cent vingt*

Une pocle de fer , de quinze fols , fe revend ur |

rouble. Un couteau de Solikamskoi en Sibérie!

vaut cinq à Hx fois fon prix, au Kamfchatka.

corail , à douze fols le cent , vaut un rouble,

tabac d'Ukraine , qui vaut dix fols la livre]

fe vend neuf francs. Les Ruflès , à ce prix , fon

meilleurs négocians ou meilleurs financiers qui

nous.

La farine de feigle , dont la mefure a coijt|

vingt-cinq copeks , fe vend depuis quatre rouble

jufqu'à huit. Le fuif , qui coûte neuf francs

poude de quarante livres, fe vend de quatre;'

cinq roubles j & le beurre , à fix francs le poude I

eft vendu fix ou huit roubles. Les peaux de reii'

lies préparées, ne gagnent que deux tiers au-de('
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is du prix de l'achat , & les jeunes peaux avec j
poil, qui n'ont coûté qu'un rouble, en valent K-amP

jlqu à douze.

Enfin, on importe au Kamtchatka pour dix

ille roubles de marchandifes , qui rapportent

|:ente ou quarante mille roubles > & celles qu'on

cporte de ce pays à Kiakhca , fur les frontières

la Chine , rendent au moins le double de ce

rix. Autrefois tous les marchés fe faifaient en

mrrures', 8c la peau de renard , qu'on évaluait un

^uble, était la mefure commune de toutes les

^tres pelleteries. Ainlî, le Kamrchadale achetait

renard de tabac , ou de farine , ou de beurre >

îft-à-dire, q,u*il donnait en pelleteries, un prix

[uivalent à tant de peaux de renard, pour avoic

tel poids de farine. Pour une livre de tabac,

]e donnait le Rude, il fallait lui livrer un renard

jatre cinquièmes-, c'eft-à-dire, une marchandife

livalente ï ce prix , qui eft neuf francs. Le re-,

ird, ou la peau de renard > était donc une mon^

)ie de compte, piureraent ùùïce & nominale,

[li , dans l'origine , ayant repréfenté phyfiquemenc

autres valeurs, ou marchandifes , était devenue

(igné idéal de convention. D'abord la peau

renard acheta tout, jufqu'à l'argent même j au-

ird'hui l'argent acheté le renard. Ainfi, comme
renard repréfeatait un rouble en argent, ou

[cte valeur en marchandifes , Se qu'aujourd'hui
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'^îï'^^ il n'a confervé, de fa repréfentation

,
que le n.o]

ch^tT"
^ l'idée, on ne devrait pas être fiirpris de voij

un Kamfchadale vendre pour un renurd, ou pourl

deux renards, de renard-, c*eft-à dire, vendre deij

peaux de renard poyr la valeur d'un rouble, ou

de deux roubles, valeur exprimée par le mot d'un

renard, ou de deux renards. Mais aujourd'hui

les Kamfchadales mêmes achètent 8c vendent

prix d'argent.

Les marchandifes qui fortent du Kamfchatl^aJ

paient à la douane d'0(chotsk, un droit de dh

pour cent", & de douze, quand ce font des zibej

lines. Mais un revenu plus confidérable, que la

Couronne de Ruffie tire de cette Colonie*, c'efl

celui qui vient de l'eau-de-vie, dont il fe fait unel

coiifômmation qui produit au Fifc ttois ou quatre!

mille roubles.

Il fallait que h foif du gain
,^
ou la fureur desl

Routes conquêres, fût bien ardente, pour faire courir aii

çhatHa!
Kamfchatka par des routes oii l'on avait à comj

battre non-feulement^des Peuples indomptabiesl

& féroces , mais le froid & la faim , quelquefois!

plus cruels que les hommes. Tels étaient pour

^ant les ennemis ,
qu'allaient braver les coUecteursJ

des tuxes du Kamfchatka
,
pour la Couronne de!

Rufîie. Ces Cofaques ne voyageaient que dans

l'hiver , fans autres prpvifions que celles qu'ils

po.rtaie^\ç (yç leurs pçtits traîneaux. ^Il leur faliai:
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[traverfer de vaftesdéferts, où régnent fouvent des '
'

*•

[ouragans affreux. Alors , obligés de féjourner, Kamf-

ils confommaiem bientôt leurs provifîons, & fe

trouvaient réduits à manger leurs iacoches de

[cuir , leurs cpurroies & leurs chauflures , & fur-

tout leurs femelles s qu*ils faifaient rôtir. Il pa-

i

raît prefque incroyable, ditM^Krachenninikow i

I qu'un homme puiffe vivre dix à onze jours fans

manger.; c'eft p^uïtant une chofe qui ne fur-

prend perfonne dans ce pays , puifque parmi

I

ceux qui ont fait ce voyage , il y en a peu

qui n'aient été expofés à cette cruelle ex-

trémité, s»

Cet Auteur indique enfuite trois routes , qui

lenaient autrefois d'Iakoutsk au Kamfchatka. Lsi

remiere allait
,
par la Lena , dans la mer gla«

ile, d'où l'on encrait dans les rivières d'Indigirka,

[u de Kowirma. De-U , par terre , on allait gagner

mer ^de Pengina , ou l'Olioutore % qu'on cô*

)yait en canot , ou à pied. Mais cette route ,

ui faifait parcourir douze cens lieues, au lieu de

cens, était fujette à de grands inconvéniens ,

IV dans la belle faifon , oàles glaces font fondues»

ne fallait pas moins d'un an pour ce trajet ,,

iême avec un vent favorable, &; fi le temps était

întraire, les glaces pouvaient briferles bâtimens».

l'on était trois ans à faire cette Toute., On. l'a.

hnc abandonnée,

S ÎY^
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La féconde route , par terre ,' menait à AnaJ

dirskoi. On traverfait lîx à fept zimovies , ou ha-j

bitations d'hiver ,
pour y lever environ deux mille

fix cens quatre-vingt-trois zibelines, & une cinJ

quantaine de renards. Ce tribut exige remploi

de cinquante foldats , avec deux Commiflàires

,

pour girder près de foixame-dix otages , qui rcj

pondent du paiement des taxes. Ainfi , ce chemitf

n'était pas tant la route du Kamfçhatlca , que cellJ

de plufieurs autres pays , tributaires de la Ruflîej

Enfuite d'Anadirslcoi , en côtoyant la rivière d|

Pengina, puis la mer de ce nom, on gagnait,]

travers les montagnes, l'Oftrog inférieur du Kami]

chatkoi. Ce dernier chemin , d'environ douze ceiij

verftes, était d'un mois , & fe faifait en parti]

avec des rennes , à dix lieues , ou quarante verfta

par jour. Mais, comme la route entière , depuii

l'embouchure du Kamfçhatlca , demanderait fep

mois de marche , fans compter les féjours, oJ

^e s'en fert que pour expédier des couriers dm
les affaires qui ne peuvent foutîrir les rifques

les retardemens de la mer.

La troilîeme route fe fait prefque toute paij

eau. On defcend d'Iakoutsk , la Lena ^ jufquil

l'embonchure de VAldan, On remonte celle-ci,

jufqu'à l'embouchure de la Maiou , d'oil l'on re-

jnonte , jufqu'à Vlaudoma. On gagne, par cette ri- 1

Yiçre ï un endroit qui s'appelle la Croix-d'Ioudoma, l
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[doù Ton fe rend à Okhotsk, par terre, ou bien ^
ion s arrête en chemin , fur la rivière à*Ourak , h*tk

que l'on defcend pour regagner , par mer , le

port d'Okhotsk. Mais, comme cette rivière eft

dangereufe par Tes cataradles , on ne s'y expofe

[gueres. D'ailleurs ce trajet d'Iakoutsk par eau ,

Idemande au-moins un été tout entier , & fouvenc

davantage, quoiqu'il ny ait peut-être gueres

(plus de deux cens lieues en droiture, d'un porc

là lautre.

Ainfi, la route la plusfure &Ia plus fréquentée,

lefl: celle dont M. Krachenmnikow nous donne

l'itinéraire, dans le Journal d'un Voyage qu'il

|a fait lui-même d'Iakoutsk au Kamfchjtka.

D'Iakoutsk , on defcend la Lena l'efpace de

Idix vcrftes, & l'on s'arrête à iar/nrt/zytû, vis-à-vis

l'ifle aux Oms. larmanka , qui fignifie /b/rej

eft un lieu qui, fans être habité , fert de rendez-

Ivous aux gens qui vont à Okhotsk. On y refte '

[quelques jours pour les préparatifs de ce voyage 5

Ion y arrange les balots de façon que , pefant chacun

[deux poudes & demi , la charge d'un chbval foie

|4e cinq poudes.

D'Iarmanka , le Voyageur Ruffe arriva à

[Okhotsk en trente - quatre jours de marche y

mais la defcription de fa route eft fl confufe 8c

' a embarraflce , qu'il y a peu de ledleurs qui euf-;

feac h patience de l'y fuivre.
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«On peut dire de cette route (c'eft lui-mcmel

»qui parle) qu'elle n'eft pas mauvaife depuis

» Iakoutsk , jufqu'au partage de la Bélaia ; mais

ar> dc'-Ià jufcju'à Okhotsk , elle eft auiïi incommode,
|

»& auffi difficile qu'il foit pollîble de Te l'ima-

9»giner, car il faut côtoyer continuellement des]

30 rivières , ou pader à travers des montagnes

> couvertes de bois. Les bords des rivières font

• remplis d'une fi grande quantité de grolTes

«pierres & de cailloux ronds, qu'il eft furpre-^

aonant que les chevaux puiflent marcher deffusd

» beaucoup s'y eftropient. Plus les montagnes!

,» font hautes , plus elles font remplies de boues.

» 0.1 trouve fur leur fommet des marais énormes

,

» & des endroits couverts d'une terre mouvante,

»Si un cheval de fomme s'y enfonce» il n'y a

»nul moyen de l'en tirer. Et quand on marche,

» on ne peut voir qu'avec la plus grande hor-»

» reur la terre fe mouvoir j comme les vagues»

a? dix fagèaes autour de foi.»

Ainfi , malgré tous les périls de la mer , les

voyages de terre font encore plus rebutans par

h longueur des routes, la difficulté des chemins

,

l'incommodité des tranfports , fur- tout dans ces

pays déferts, où la terre qui paraît à peine fortie

du fein des mers , conferve encore le limon &
la vafe dont elle fut détrempée. Les rivières

faiis nombre , qui tiçnneniC ce p.iys dans, une ^
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i

forte d'immerfion , artendenc la main de l'homine, :

pour recevoir des loix iSc des barrières dans leur

[cours ,
pour rendre habitable & fécond le fol

qu'elles inondent.

Cependant M. Krachenninikow, qui avait fait

[la partie la plus longue & la plus défagréable de

fon voyage, avait encore d'autres périls àelTuyec

avant d'arriver au terme. 11 attendit près de deux

mois à Okhotsk , qu'un vai(îeau venu du Kam-

fchatka , fût radoubé pour y retourner. Enfin ce

b.ltimeftt fut prêt & changé, & l'on partit le 4
Octobre. LaifTons parler l'Auteur jufqu'à la fin

de fon voyage.

«Nous fortuites,, dit^il , à deux heures après

fi midi , de l'embouchure de la rivière Okhota

,

»&, fur le foir, nous perdîmes la terre de vue*,

I-» mais, fur les onze heures, on appcrçutque notre

bkii^ent faifait une fi grande quantité d'eau ,

lao que ceux qui étaient ^ fond de cale, en avaient

» jufqu'aux genoux. Quoiqu'on fît agir fans celle

aoles deux pompes , & que chacun travaillât ài

Upuifer l'eau avec des. chauderons , & tous les

[wvafes qui tombaient fous la main , elle ne di-

se minuait point. Notre vaifTeau était tellement

I» chargé j que l'çau entrait déjà dans fesfabords:

; » il n'y avait pas d'autre moyen pour nous fauver ^

30 que d'alléger le vailfeau. Nous Jettames à U
j

V. mer tout ce (]u\ étm Tur le pont ^ ou attaché

Kamf-
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» M autour du vailTeau *, mais cela ne produifant

Kaœf- » aucun effet , nous jerrâmes encore environ quatre

* » cens poudes de la cargaifon. Enfin l'eau cora-
|

» mença à diminuer. On ne pouvait pourtant pas

» quitter la pompe, car, en quelques minutes

,

» l'eau augmentait de deux pouces.

«Nous reftâmes dans cette trifte fituation , Jur-

ai qu'au 14 Oftobre, ayant fans cefle beaucoup

» 3 fouffrir du froid & de la neige mêlée de pluie.

«Enfin nous arrivâmes à l'embouchure de la

» Boljchaia-Reka , Se fious y entrâmes -, mais il

• s'en fallut peu que ce ne fût pour notre mal-

» heur. Les matelots ne connaiflaient ni le flux

,

» ni le reflux. L'un & l'autre , même dans le temps

» le plus calme , excitent , en commençant , une

» agitation confidérable , qui fait qu'on les con-

» fond. Le vent du Nord rendait alors les vagues

» très-hautes. Elles étaient fi impétueufes, qu'elles

«paOTaient pardeflus le vaiffeau, qui, très-mauvais,

» d'ailleurs , craquait de toutes parts. La rapidité

33 du reflux , & le vent contraire que nous avions

» de côté , ne laiflaient plus d'efpérance d entret

» dans la rivière. Plusieurs étaient d'avis de re-

» gagner la mer , & d'attendre le flux. Si l'on

«avait fuivi ce confeil , nous étions perdus fans

s» refTource *, car ce vent impétueux du Nord
>

«continua d'être fi violent pendant plus d'une

» remaille i qu'il nous aurait emportés en pleine ^
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Iwmer} où notre vainfeau aurait infailii' 'lient

i3Bpéii. Mais» par bonheur pour nous, on fe dé-

09 termina à fuivre l'avis de ceux qui foutinrenc

l»
qu'il valait mieux nous faire échouer fur la côte,

» ce que nous fîmes environ à cent brafTes de

fïTembouchure de la rivière, du côté du Midi.

«Notre bâtiment fut bientôt à fcc, car le reflux

l» durait encore.

» Sur le foir , lorfque le flux revint , nous

coupâmes le mâr. Le lendemain , nous ne trou-

vâmes plus que des planches des débris de

I»
notre vaifTeau j le refte fut emporté par la mer.

Nous vîmes alors tout le danger que nous avions

couru, car toutes les planches du vaifleau étaient

fi noires & (î pourries » qu'elles fe rompaient

'aifément fous la main.

»Nous refiâmes fur la côte dans des balaganes

>8c des cahurtcs, Jufqu'au ii de ce mois, atten-

dant les canots qu'on devait nous envoyer de

il'Oftrog. Pendant le temps de notre féjour, il

y eut un tremblement de /terre prefque conti-;

nuel
't

mais , comme il était très-faible , nous

1 attribuâmes le mouvement que nous Tentions,

8c la diHîculté avec laquelle nous marchions i

à notre faibleïïe , & à la violente agita-

• rion que nous venions d'efluyer fur la mer,'

N,)us i.e fûmes pas long -temps à reconnaître

notre erreur j car quelques Kouriles, qui vin-

Kamr-
chatksu
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asrent dans Tendroit où nous étions, nous dirent|

Kamf-
3, que ce rremblemeni de terre avait été très*

ehatka. .
,

, ,
., .

l

30 violent , & que les. eaux de la mer s étaient I

.» élevées très-haut. Enfin nous partîmes de cet

«endroit le ii Odlobre » & le lendemain nous

«arrivâmes fur le foir à lîohchereskoi-Oftrog.»

Il réfuhe de ce récit , qu'en dix jours, par un

temps calme , avec un vaideau délabré , l'on a fait

autant de chemin fur mer , qu'on en avait fait

dans un mois par terre , avec la belle faifon , &
fans contretemps. Mais ce qui prouve combien la

navigation a d'avantage fur toutes les autres ma-

nières de voyager , c'efl: le retour du Kamfchatka

à Iakoutsk. Le trajet maritime eft très-court, quand

il fe fait dans les longs jours de l'été. La met

n'efl: point orageufe ; on n'y crains: que les calmesi

Mais , en fuppofant que le temps foit le mêmel

pour la traverféej foit du continent, foie de la

prefqu'Ifle, on gagne toujours beaucoup , en re-

tournant d'Okhotsk à Iakoutsk. On peut aller,!

par eau, du port de mer jufqu'à la rivière Aldan,

en gagnant l'Ioudonia, qui fe jette dans la i^^/ou»

Le chemin le plus difficile, eft jufqu'à la Croix

d'Ioudoma. M. Krachenninikow fut fept jours

pour aller du port d'Okhotsk^ loudomskoikrefl fl

de là, cinq jours pour entrer dans la Maïou , mais

en ne navigeant que le jour. Car il defcendit en

moins de trois jours l'Ioudoma , qui ne fe re"

I
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I monte pas en moins de cinq ou fix femaines.

Enfin il ne fut que dix-huit Jours à regagner

:

Jakoutîlc , du port d'Okhotsk , en y comprenant

I
même le temps de féjour & de retardement. Ainiî

,

le retour épargne la moitié du temps , fans

parler des fatigues & des peines du voyage par

I
terre.

«
Kamf-
chatka.
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CHAPITRE IV.

Pays & Peuples voifins du Kamfchatka,

' JLes Isles Kourilis femblent être une

dépendance du Kair.fchatks
,

par la proximité

où elles fe trouvent de cette terre. Elles font

comme autant de dations , qui cisnduifent de ce

continent au Japon. On ne peut donc fe difpenfe

d'en attacher la defcription à l'Hidoire du Kamf<

chaïka. Elles en ont été détachées par la mer :

s'eft fait une tranfmigration de peuples entre I;

Féninfule & les Ides voifînes. On palfe continuel

lement des unes si l'autre. Ces Ifles feront peut

être un Jour les échelles du commerce du Japo

& de l'Inde , avec le Nord de l'Afie , ou mcmi

de l'Europe > fi l'ame des Rudes eft plus in

domptable & plus forte que les périls & les frimât!

de la mer Glaciale. Tout invice à faire connaicn

ces Ides.

Elles s'étendent depuis la pointe méridionali

du Kamfchatka , non pas direélement au Sud

comme l'a dit M. Muiler , d'après la relation dcil

Kouriles eux-mêmes, trop peu Géographes pour

ne pas s'y tromper ^ mais au Sud-Oued , tournani
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iir une courbe ovale, ou parabolique, au détroit t_. .

e le(foi , qui fépare l'Ifle de Mat/burnai , dev- K»">f"

li re des Kouriles , du continent de la Tnrtarie

]hinoife. Il paraît par la pofition générale de ces

fles , par leur diftance & leur fituation refpec-

ives ,
qu'elles faifaient autrefois partie d'un grand

fpace de terre ferme , qui femble avoir été en-

louti par la mer. Elle y a fait à - peu - près le

icme chemin qu'aux Antilles , creufant & minant

n grand circuit, au travers duquel elle s'efl: ouvert

lulîcurs pafïages , pour former ce golfe qui com-

ofe la mer d'Amur & celle de Pengina. Il y

mcnae entre cette contrée de l'Afie , & celle de

Amérique Septentrionale , une redemblance lîn-

uliere, foit que l'on confidere , d'un côté , l'étendue

irculaire des Ifles Kouriles & celle des Antilles

,

it qu'on examine les progrès & les ravages de la

er , qui a formé , d'une part , le golfe du

lexique , & de l'autre , ce long lînus compris

nire les Kouriles & le continent d'Afie. On ap-

erçoit que ces deux chaînes d'Ides étaient jadis

ne barrière que la terre oppofait au choc con-

inuel delà mer, qui regagne toujours à l'Orient,

e qu'elle doir perdre au couchant , ou nous voyons

nême en Europe , même en France , qu'elle a

aidé du terrain , témoin ces landes qui s'étendent

epuis Bordeaux jufqu'à Bayonne. Mais , quel que

oie le rapport que ces grouppes d'Ifles, fi éloignés

Tome XVIII, C
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entr'eux , femblenc oflErir aux yeux , ou peut-ctri

à l'imagination j arrêtons-nous à la defcription

celles dont il s'agit dans cet endroit de l'HiftoirJ

des Voyages. On ne peut en déterminer le nonJ

Jbre d une manière irrépréhenîîble. La Carte géo<|

graphique en préfente trente-fix , mais il n'y eiJ

a que vingt-deux de bien connues. La différencs

des noms que leur donnent les Kouriles , lej

Japonois 8c les Rudes » en fait varier la quantité

précife. M. Spanberg , qui les a fuivies depuis lel

Kamfrhailca jufqu'au Japon, mais fans y aborder]

ni pouvoir les compter avec exaâitude , nou

laide incertains & fur leurs vrais noms , & fuj

leur nombre. M. Krachenninikow a fuppléé àca

défaut , par les notions qu'il en à prifes danj

MM. Stcller Se. Muller. « Au refte , il ferait à foui

» haiter , dit- il , que la defcription queM Spanberj

9» a donnée des Ifles Kouriles, qui s'étendent jul

» qu'au Japon ,
pût s'accorder avec celle dj

9> M. Muller : on connaîtrait par - là au jufleJ

a» non - feulement leur grandeur & la véritablj

9> fituation de chacune en particulier j maisencon

»la diftance qu'il y a enir'elles , au -lieu qui

» préfent , on n'en peut juger que par cou

» jedlure.»

La première des Kouriles, appellée ChounÉ\

choUjAj du Nord-Eft au Sud-Oueft, cinquanta

verftes de longueur fur trente de largeur. EllJ
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ffk remplie de montagnes , de lacs & de marais >

'

Id'oîl fortent de petites rivières qui tombent dans

la mer. Trois de ces rivières , oii l on trouve du

faumon de différente efpcce , mais en petite quan-

tité ^préfentent chacune Une habitation. Quarante'^

quatre perfonnes font toute la population de

Irifle. On veut que ces habitans y foient venus

Idu Kamfchatka , à l'arrivée des RufiTes -, c'était

du-moinsleur afyle le plus proche. Ils firent j dit-

on, alliance avec d'autres Infulaires voifins-, & lea

enfans fortis de ce mélange de Kamfchadales &
de Kouriles > ont une figure plus avantageufe »

des cheveux plus noirs, & beaucoup plus de poil.

JQiielle que foit cette origine , il eft vraifem-

blahle que ce font tantôt les Infulaires qui palTent

au continent , quand ils ont trop de monde , ou

trop peu de fubfidance , 8c tantôt les habitans

de la terre ferme,' qui peuplent les Ifles, quand

[ils y font chaHes par la guerre , ou jettes par les

[tempêtes. Ces différentes caufes doivent avoir

létabli une réciprocité d'origine & de population ,

(entre les Kouriles & le Kamfchatka. Le trajet qui

Ifçpare le Cap de la Péninfule , d'avec l'Ide de

\Choumtchou , n'eft que de quinze verftes > que

l'on fait en trois heures , mais dans un temps

calme , & vers la fin de la marée. Car , durant le

flux, les vagues battent fi fort du Cap à l'Ifle,

que les flots élevés de vingt à trente fagenes, ne

Kamr*
chiitka.
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I permettent pas aux canots d'aller d'un rivage àl

l'autre. Les Cofaques appellent ces vaguesJbvwemA
les Kouriles yto^^^e, c'eft-à-dire, chaîne de monJ

tagnes , quelquefois kamoui , divinité. Audi leur

^
Jette-t-ou , en pafTant , des idoles de bois , pourl

calmer leur courroux , ou plutôt pour <]iminuerj

la crainte du danger. Les Sauvages & leurs Dieux s

ont cela de commode , que la malice des uns &|

la frayeur des autres , s'appaifent , comme ellesl

s'irritent , de rien.

La féconde Ifle eft Poromoujîr, deux fois plus!

grande que la première. Le détroit qui l'en fé-

pare , n'eft que de deux vtrftes , mais femé dej

rochers > & berdé de côtes efcarpées. Les ha-

bitans de cette Ifle font , dit-on , de vrais Kou-j

riles', ils ont leurs habitations fur la pointe duj

Sud-Oaeft , aux bords d'un lac qui a cinq verftes

de circuit. Ces deux premières Ifles font fujettes

à des tremblemens déterre & à des inondations.!

La mer y apporte de l'Amérique & du Japon

différentes efpèces d'arbres, parmi lefquels font

les débris des camphriers. On m'en a donné de

granJs morceaux , dit Krachenninikow.

A rOueft de Poromou/îr, eft une Ifle déferre,

délignée fur la Carre , fous le nom d'Anfinogen

,

mais» que les Kouriles appellent Ouia-Koujatch,

qui veut dire rocher efcnrpé. Ce n'eft qu'une

montagne ronde, qui paraît , dit-on , exhaler de
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|!a fumée i on y va des Kouriles & du Kamfchatka,

jchafler ou pêcher les lions & les veaux marins,

qui s'y plaifenr. Les Peuples d'alentour font une

Ihiftoire poétique de cette montagne, «Elle était

?3 autrefois} difent-ils, au milieu du grand lac

I»
Kourile , qui rH: fur la pointe du Kamfchatka

j

b mais camme ion fommet dérobait la lumière aux

r> montagnes voiiines, elles lui firent la guerre,

»& l'obligèrent de chercher un afyle à l'écart

,

bdans la mer. Ce fut à regret qu'elle quitta l&

L]ac;&, pour monument de fa tendrefle, elle y
InlailTa fon cœur. C'eft un rocher qui eft encore

dans le lac Kourile , & qu'on appelle Outchitchi j

|»qui fignifie cœur dérocher. Mais le lac, la payant

|»de retour, courut après elle, quand elle fe leva

de fa place, & il fe fraya, vers la mer, un

• chemin , qui eH aujourd'hui le lit de la rivière

f»0;[er;7àiû.» Les jeunes gens, dit -on, rient de

|:ette fable , & les vieilles femmes la racontent

;omme une vérité. C'eft du-moins un refte de ce

tyle allégorique , répandu depuis bien des (îécles,

)ar toute la terre , fur les cataftrophes & les ré-

solutions phyfiques que le globe a éprouvées.

'ous les Peuples fauvages ont mis leur hiftoire

îi\ fables, ou leurs fables en hiftoire*, mais tous

b'ont pas fu, comme les Grecs, embellir-leurs

erreurs. Les amours d'Alphée & d'Aréthufe, en

îicile , n'ont pas d'autre origine que l'amour du

C iij

Kamf-
chatka.
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! lac Kourile pour la montagne Ouiakoujatch. C*ef)i|

diins l'imagination des Peuples en&n$, que fonn

liées ces deux fables.

La troilîeme des Kouriles , fcar l'Ide Of/{a<i|

koujatch p'eft pas proprement de ce nombre),!

c eft celle de SirinkL Les habicans des deux pre<|

inieres vont chercher dans celle-ci , des oireaux)

^ dçMjarana paur vivre,

La quatrième efl: ride d'Onekoutan. M. StelleJ

dit que les habitans des Ides plus éloignées,!

venant dans celle-ci enlever les femmes $c les!

cnfans, les Infiilaires d'O/2f/(:(W</Z0 allèrent s eta"-!

blir à Poromoufin M, Krachenninikow dit aul

contraire que les Kouriles d'Onekoutan y tirentl

leur origine de ceux de Pçromoufir. La preuvel

en ed que des familles entières de la quatriemel

lile, vont rendre vifite, on plutôt hommage, auxl

habitans de la fecoode, en leur payaiu des tribuisi

de peaux de caftor ou de renard. « On peut juget

V parrlà , continue M. Krachenninikow , que les

a^ autres habitans d'Onekoutan ne refuferaient pas

» de payer des tributs , fi on envoyait des gens

Xi pour les foumectre & les alïurer de la clémence

9». de Sa Majefté Impériale , & de la puilïance

«proieâiion qu'ils peuvent en attendre contre!

aaleurs ennemis , qui vienneiit de temps cp temps
j

««faire des ipcurlions chez eux.»

En génçval. , il pa.raîi; qu po ti% j)^ des çm-i
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laidances bien certaines fkir toutes ces Ifles. s

^'Auteur RuflTe , abandonné de M. Steller à h
juatrieme Ifte , a recours ï M. MùUer , pour la

iefcripûon des fuivames , dont fon premier guide

,

n lut , n'ont pu , dit - il , avoir aucun détaîR

^I. Miiller en parle d*apiès les notions- qu'il en

tirées des Japonais , qui firent naufrage au

kamfchatka > d'oiV ils furent envoyés à Péters-^

)urg. Mais il n*eft point d'accord'avec M. Stelleri

li fur Je nombre , ni fur la place de ces Ifles.

La cinquième eflf félon lui , Tlfle Koukoumîchai,

ilfe forme un triangle avec lés llles Sirinki 8t

)uiakhkoupa v mais elle eft là plus méridionale

les trois. «Il paraît que ce font ces liles qui fona

• indiquées dans L'Atlas RufTe , fous les noms

de Dialcou , Sàinte-Hélié , ou lîîa , & Galanre. »»

Quoi qu'il en foit de la cinquième & dé lar

txieme Ifle , fur la poficion delquelles les Géo-

graphes ft)nt en conteftatibn -, la feprieme e(fc

iraoumakoutan, qu*un volcan rend déferre.

La huitième eft Siaskouta i , qui a quelques

labitans-, la neuvième, k TOut l , eft Ikartna \ l*

ixieme, au Sud-Otieft, Mhchaoutchou \ la on«-

tieme, au SudEft, s'appelle Igathon. Ce font dtr

[peciie» Iffes défertes;

La douzième, à une démi-Journée d'eSiaskou^

|f^«-^ au Midij s'appelle Chokoki, On dit que lc$>

C m

Kam^
chatka>



4° HISTOIRE GÉNÉRALE

chjtlu.

i

1

g.! i

_ ' m. Japonais en tirent de la mine *, mais on ne m
Kamf- de quelle efpcce.

La treizième Ifle &: les quatre Suivantes, fonij

Neotogo j Chachowa j Ouchitir, Kitoui& ChimoiA

chir. En moins de douze heures , on peut traj

verfer , dans un canot , chacun des détroits qui le]

réparent. Mais on rifque d'être emporté en pleind

}iier , & d'y périr , tant les courans y font fonJ

& les vagues enflées, pour peu que le vent ç'élçvej

Auflî les habitans de ceslHesne vont-ils de l'une

à l'autre qu'au printemps , & par une mer cahnej

La feizieme a' des rofeaux dont on fait- des

flèches , & la dix - feptieme des hommes indéj

pendans. y. ,,

La dix -huitième eft Tchirpoui , qui n*a point]

d'habitans -, mais elle fournit des oifeaux .^ desj

racines à la précédente &; à la fuivante. -

Celle - ci s'appelle Itourpou ^ fi éloignée dej

Chimouchir , que de l'une , on ne voit pointl

l'aiitie. Ouroup eft la vingtième, & KowrtfcAir lal

vingt- unième.

La dernière, la plus grande & la plus fameufej

de toutes , eft Tlfle Matjumai, Ses habitans noni-l

breux , comme eaux des trois précédentes, ont

avec eux , la même origine & la même langue.

Les Japonais les appellent tous du nom gérerai

de Peuples d'i^. «Ceci peut fervir,dit M. Kra:
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tchenninikow , à corriger l'erreur des Géogra- S
phej , qui ont donné le nom d'Ie/o à une grande ^*'^'''

terre htuée au Nord-Elt , prcs du Japon, sj
.

Les habitans d'Ouroup & d'ItourpQU, commer-.

berenc autrefois durant vingt-cinq ou trente ans,

jtvec les Kouriles , voiHns da Kamfchatka. M^is

melques-uns d'eux ayant été faits prifonniers dans

flile de Poromoujtr, le commerce & la naviga"4

[ion fur înt interrompus entre les Kouriles des

[eux extrémités de la chaîne.

Les premières & les dernieres.de ces Ifles

,

ji'onc prefque pas de bois. L'Ifle Kourachir elt

mgeufe ôc ferruginetife , dit M. Steller. On y
bit beaucoup de bcres féroces , des ours, des

Ihevres fauvages , des renards , mais inférieurs

ceux du Kamfchatka. Les Japonais , dit-on 9

ioiit tous les ans. y acquérir des peaux de ces

>rtes d'animaux , pour des uftenliles , des meubles

des étoffes qu'ils y apportent. D'autres préten-

lent que les habitans de Kottnzr^ir vont prendre

Matfùmai des étoffes du Japon , de foie 5c de

)t0n , & des uftcnfîles de fer , pour les revendre

IX Ides d'Ouroup & d'Itourpou. Celles-ci don-

ïeni en retour des toiles d'ortie. . -i i\.y ji.

L'Ifle Matfamai , habitée par des Japonais, la

plupart bannis , offre une ville de fon nom, munie

l'armes & de fortifications. A la pointe du Sud-

>ueft de rifle , cft une gainifon pour défendre
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ti——x le pays de l'inyaHon des Chinois, & des incufil

Kamf-
jQq^j Jç |g Corée. Le détroit ou le courant del

chatka. ^
/• i » Imer , qui pane entre cette lue & re Japon , largeJ

en certains endroits , de vingt verfèes > fe rétrécit

en beaucoup d'autres, 8c par -tout eft hériiïé del

caps & de rochers, qui rendent le pafTage très-[

difficile. Si l'on perd du temps , ou fi Kon manquel

d'attention , les vailTeaux vont fe briTer lûr ces!

À:ueils , ou font emportés en haute mer , par la

rapidité des courans.

«Au-refte, die M. Krachenninîkow , on faitj

9 que les Plollandiais , après avoir quitté ces I{ks,|

»(ce font les quatre dernières Kouriles ) trou /e*

9»renr, du côté de l'Eft, une petite I(le, à la-i

» quelle ils donnèrent le nom d'J^e des Eti..'^;\

» & que de-là , continuant plus loin leur route!

»à l'Eft , ils apperçurent une grande terre ,1

«(qu'ils appellerenc Terre de laCompagnie) , qu'ils]

9» croyaient unie au continent de l'Amérique Sep-

» tentrionale. Les rapports faks par les Japonais,!

»& les éclaircilTemens donnés par les habitansde

9E> ride àîlefo , ne nous ont procureaucune lumière

9»là-de(fus \ mais il paraît que la Terre de la Con>

w pagnie efl: la même que ceUe qui fut découverte

«par le Capitaine Efpagnol, nonuné de Gama

;

3i>qu'on doit plutôt la regarder comme une Ifle,

• que comme un conrinent , parce que l'Ame-

uriqup 4 fuif^nc coûtes les obferyacions &itg$
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entre le )âpon & la Nouvelle -Efpagiie ^ ne

peuc s'étend*^. aufli loin vers l'Oued, à cette

|nmême latitude.»

On juge , par la (îtuation des Ides Kouriles t

]ue leurs habitans devraient participer également

ie la figure & des mœurs des Japonais 8c des

[amfchadales , qu'elles réparent. Mais la difTé-!

rence prodigieufe que la police & les arts ont

life entre un Empire riche & peuplé , tel que

celui du Japon & des liles qui font ou défertes»

}u mal habitées , fait que les Infulaires des Kou*

|:iles doivent beaucoup plus relTembler aux Sau-^

^ages du Kamfchatka , qu'au Peuple féroce » mais

[nduftrieux du Japon. Si l'on croit que la pro-

dmité puifTe avoir la même influence pour le

)ien que pour le mal , il fufïit, pour fe détromper

le cette prévention , de jetter un coup»d'œil fur

Corfe a qui , environnée de deux Nations >

lepuis long- temps éclairées 8c policées, a con-

tervé fa férocité, fa parefTe, Ton ignorance natu-^

[elle) & parait encore plus loin de l'Italie , pour

Us arts Se les loix , que les pirates Africains ne le

[ont de l'Europe , pour l'induftrie & les lumières.

)es Ides pauvres , incultes , 8c d'un abord dif£«

[yile , d'un réjour défagréable 8c peu fdr , n^attirenc

loint un Peuple commerçant , qui pourrait les

iéfricher 8c les cultiver. Des Sauvages fans arts

(ans comdUS^nçç^ u'abordeat guecçs chez uuq

Kamf-
chatka.
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—

NatïO!i policée , doot les mœurs & le caraAerel

.

'
.

" repoudèiic encore plus l'homme gcoilier , quel

celui-ci ne rebute l'homme civilifé. On ne s'étonJ

nera donc pas de trouver beaucoup de rapports!

entre les Kamfchadales & les Peuples Kouriles.

Ceux-ci font pourtant mieux faits , d'une taillel

& d'une figure plus avantageufes. Tout ce qu'ild

ont de fauvage > ils le tiennent des Kamfchadales,!

ou des Toungoufes errans du continent, comme

yn vifage bafanné , l'ufage de fe noircir les lèvresJ

& de fe peindre des figures fur les bras jurqu'am

coudes , de fe faire des habits compofés de peau:^

de bêtes & d'oifeaux de différentes efpèces

aiïortis de poils & de plumes de toutes les cou-j

leurs. Tout ce qu'ils ont d'artificiel , ils le i-eiw

nenr des Japonais , comme là coutume d'avoir lei

cheveux ras pardevant , jufqu'au fommet de U

tcte ) Se pendans parderriere , de porter ad

oreilles des anneaux d'argent. Souvent ils mêleni

les deux goûts, & l'habillement fauvage aux étoffel

da luxe. Curieux des brillantes couleurs , maisl

peu jaloux de la propieté , un Kourile habillél

d'écarlate , portera fur fes épaules un veau marin

dégoûtant de grâiflè & de fang. Un Kourile

dit M. Steller , trouvant un corfet de foie , mitl

cet habillement, & fe promena graveinent devanti

les Cofaques, qui fe moquaient de lui. Quel était

le plus ftupide, ou le Sauvage , qui penfait que
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[es femmes & les hommes étaient par-tout ha-

biles également , comme dans fon Ifle , ou le

^faque , qui n'en favait pas aflez pour réflé-

Ihir que l'Infulaire ne devait pas en favoic

Javantageî

Les Kouriles fe nourrilTent de quadrupèdes

larins , & fe logent comme les Kamfchadales y

Quoique avec plus de propreté , tapilTant leurs

jcges Se leurs murailles de nattes de jonc. Ils

)nnainènt aufli peu la Divinité que les Kam*

thadales. Mais ils ont , comme eux , leurs idoles

le bois , qu'ils appellent Ingoul , ou Innakou.

In font- ils des Dieux ou des démons ? c'eft ce

ju'on ignore. Mais ils leur offrent les premières

:ces qu'ils prennent , en mangent la chair , &-

[ur en lailTent la peau.

Ils ont des baidares pour navîger en été , des

Iquettes pour marcher en hiver , faute de chiejis-

3ur aller en traîneaux. Quand les femmes ne font^

as des nattes , ou des habits , elles fuivent leurs

^aris à la chafle des bêtes marines.

Les Kouriles ont Jufqu'à deux ou trois femmes;

bis ne voient les filles qu'ils recherchent, que

nuit à la dérobée , comme les Tartares Maho-

létans , jufqu'à ce qu'ils aient payé au père le

jrix que doit leur coûter la fille.

Une femme infidelle occafionne à fon mari la

[cite de l'honneur , ou de îa vie. Le mari qui"

Kamf-
chatkar.

*-*



^6 HISTOIRE GÉNÉItALE
m la furprife , appelle fon adverfaire en duel >

Kamf- c'eft au bacon. Celui ^ui fait le défi 9 reçoit

premier , fur le dos , crois coups d'une madue

groife comme le bras i
enfuite il les rend à foi)

ennemi. Ce jeu continue ainfi , jufqu'ù ce ^u

l'un des deux demande grâce , ou fuccombe foui

le nombre ou la force des coups. Refufer le duelj

ferait un déshonneur , comme parmi nous. U
coupable ,

qui préfère la vie à l'honneur , doii

dédommager le mari, par une compenfation ei]

bétes } en habits ) en provifîons de bouche. Il

a long-temps que ces fortes.de compeilfations fa

font introduites audi chez les peuples policés.

Les femmes Kouriles ont un ufage plus cruej

que celui de trahir leurs maris : quand elle

accouchent de deux enfans » on en fait périr un

Cependant ce Peuple e(l doux & humain *,

refpeâre les vieillards t il chérie les liens du fang

il connaît l'amitié.

«C'eft un fpedacle touchant, dit M. Krachen4

aaninikow , que de voir l'entrevue de deui

«amis
,
qui habitent dans des Iflei féparées. L'c-I

M tranger vient fur un canot , & l'hôte , qui n

09 le recevoir , marche avec cérémonie. Chacua

wendolïe fon habit de guerre, prend fes armes]

«agite fon fabre &' la lance. Ils bandent leurarcj

«l'un contre l'autic, comme s'ils allaient com-|

P battre , & ils s'approchent en danfjint. Quand
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>ils fe font joints, ils s'embradent avec coûtes

forces de caredes , Se vcrfenc des larmes de

|i»joie.» On mené le convive dans une iourte,

)n le fait aHeoir , on fe cienc debouc devanc

lui , pour écoucer le réci«: des aventures de Ton

[voyage , les nouvelles de fa famille. Quand il a

iiii de parler , le plus âgé de l'iiabitation ra-

:onte , à Ton tour , tout ce qui s'eft palTé dans

Irifle , durant l'abfence de l'étranger. On fe ré-

pouic , ou l'on s'afflige cour-àtour, félon la nature

les récits. Enfin on mange , on danfe, on chance.

>lles font les moeurs des Kouriles.

Comme le Kamfchatka n'eft imporcanc pouc

les Rudes , que par la communicacion qu'il peuc

leur ouvrir , avec les deux grandes fources du

[commerce & des richedes , il efl naturel , qu'après

ivoir trouvé la route qui les mené au Japon & aux

|lndes , ils en cherchent une vers l'Amérique. La

^refqi .lie du Kamfchatka doit être à<peu>près

IcgaKMiient éloignée de ces deux régions j s'il eft;

nai que les terres fituéesà l'Eft de Tchoukotskoi y

\Q foicnt qu'à deux degrés & d-mi de ce Cap j

fadent partie du continent de l'Amérique.

M. Steller va plus loin dans fes conjectures. Il

Idlt que ce coaiinenr fuué depuis le cinquante-

deuxième jufqu'au foixantleme degré de latitude

|feptentriouale, s'étend du SudOueft au Nord-Eft,

I
pLcfque par - tout % une égale diUance des cotes

Kamr-
chaïka»
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S du Kai»rchatka. Il (bupçonne même que ces deux

hatka"
continens fe joignaient autrefois. La figure desl

côtes de l'un & de l'autre *, le grand nombre des|

Caps qui s'avancent des deux côtés, dans un^

longueur de trente ^ foixante verftes*, la multiJ

lude Se la fituation des ifles qui Ce trouvent entre

ces deux terres, fur une mer fort étroite 5 toutlj

porte à préfumer que l'ancien & le nrjuveail

Monde ont été féparés avec violence par cet éléJ

ment qui change perpétuellement la face du glob^

. terreftre.

« Les Ifles , dit - il
, qui s'étendent depuis

wKamfchatka, jufqu'à l'Amérique, entre le cinJ

wqnante- unième & le cinquante-quatrième degra

» de latitude , forment une chaîne auffi fuivie quel

«les Ifles Kouriles. La terre de la Compagnie]

»doit être la bafe du triangle de ces deux chaîncl

wd'lfles. »

Enfin il y a des reflemblances frappantes entre!

les Kamfchadales & leurs voilîns de l'Amérique!

Les traits du vifage font les mêmes; les uns & le|

autres mangent de laSaranat qu'ils préparent de I

m^nie manière; leurs haches, leurs habits, Iciirl

chapeaux, leurs canots, tous ces objets de com-

paraifon portent à croire qu'ils ont la même orll

gine. Le continent de l'Amérique n'eût- il jamiiîi

été Joint à celui de l'Afie , ces deux parties diii

morde font fi voilioeS} qu'il cil très-polîîble qii(|

les habit:;;
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les habitans de VACie aient pafle en Amérique par

[es Itles intermédiaires , qui favorifaienc cette

tranfmigraiion. M. Sreller joint à ces traits de

conformité, des rapports très- fenfibles entre les

lœurs des Kamfchadales & celles des Américains.

lais ces reiremblances appartiennent peut-être

ïlus au climat, à la pofition , au genre de vie com-

lun à tous les Sauvages du Nord , qu'à l'origine

les deux nations, C'eft dans les langues, plue que

[ans les ufages, qu'il faut chercher les racines des

liffércntes populations. Or , fi le langage ne mon-

te poiat de traces de parenté, entre les habitans

le l'Alîe & de l'Amérique, il eft difficile d'en

bblir fur les autres rapports. Mais il s'agit moins de

kvoir les relations que la Nature mit autrefois

|un continent è l'autre , que de découvrir cel-

[s que le commerce & la navigation y peuvent

lléer ou renouer.

Parmi les Ifles qui ferviront peut-être un Joue

[entrepôt , ou de relâche , ï la navigation des

LufTes en Amérique, une des plus confidérables,

rifle de Beering. Elle exige, par l'importance

la nouveauté de fa découverte, une defcrip-

)n détaillée.

Cette I/le eft compofée d'une mafie de mon-

ignes. On voit -les plus élevées , par un temps

[rein, à vingt lieues de diftance. C'était une

icienne opinion des Kamfchadales, qu'il devait

Tome XVII T. D

Kamf-
chatka.

Ifle de

Beering,
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y avoir iine terre vis - à,- vis l'embouchure dj

Kamrchatka, parce qu'ils voyaient Toujours de

4>rauillards de ce côté , quelque pur que fût l'hc

'rizon. Cependant les plus hautes de ces monta<{

^nes n'ont que deux vcrftes , ou demi-lieue , dJ

hauteur perpendiculaire. Leur principale chaînj

cfl: ferrée & continue. Celles d'à -côté font couJ

pées de vallons , formés par de petits ruilTeaux]

qui prenant leur cours dans la longueur de riflel

<ont leur embouchure au Nord ou au Midi. LeJ

vallées, creufées entre les plus hautes montagnes]

-ont les plus petits ruiffeaux, & font étroites. CelJ

les qui font au pied des montagnes les moinj

élevées, font plus larges & arrofées «.' ;'uJ

grands ruidèaux. De même les plaines ^cj pJuJ

éloignées des grandes montagiles , ou placées derj

riere les Caps les plus bas, font plus étendues qua

les plaines voifines des hauts promontoires. Le

terres, comme les eaux, s'étendent & s'élargifJ

(ènt en s'éloignant des montagnes & s'approchan

' de la mer. Les montagnes de l'Ille Beering fonj

en général compofées d'un roc de la même efpèccl

& delà m«me couleur. Mais les Caps, quis'avan-l

cent ea mer , font d'une pierre dure & giifâcrej

M. Steller attribue cette différence à l'eau de la|

mer.

Les côtes méridionales de l'Ifie fonr plus efcar»!

pées & plus romruci que celles du Nord, Lai
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Iforme & rafpe£t àes montagnes , & des côtes.,

)ffrent par -tout, à l'imagination de M. Sceller,

l'ouvrage des inondations de la mer, des tceni-

)Iemens de terre & des fontes de neige. On lui

)r«ie, à ce fujet , quelques obfervations qui feront

)eut-être curieufes pour les Phyficiens , mais donc

lous ne garantirons ni l'utilité, ni même l'au-

thenticiré , vu la négligence avec laquelle on nous

les donne. Il en eft de l'ouvrage de M. Krachen-

liiiikow, dans certains endroits , comme d'un

|ieu de l'Iflc Beeringy qu'on appelle VAntre, Les

rochers y repréfentent des murailles, des efca-

)iers , des baftions \ les uns reflemblent à des

colonnes j plufieurs forment des voûtes & des

)ortesi mais elles parailîent plutôt un ouvrage de

l'art , qu'un jeu de la Nature. Ainfi , Ir colledioa

le l'Auteur Rufle, paraît quelquefois moins l'hif-

toire de la Nature, qu'un amas d'érudition apprê-

tée, compilée, & mal ordonnée. C'eft au ledeur

l'en juger.

ce S'il y a, d'un côté de l'Ifle, une Baie , (dit cet

iHiftorie» du Kamichatka , d'aptes M. Steller

l» fans doute ) , il fc trouve furie rivage oppofé

)»un Cap-, & par - tout où le rivage va en pente

L douce, & où il eft fablonncux, vis-à-vis il eft

L plein Je rochers, & entrecoupé. Dans les en-

|s> droits où la côte fe brife, & tourne d'un côté

lou de l'autre, on obferve qu'un peu auparavant,

Dij

Kamt-
chatka.
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» le livage eft toujours fort efcarpé , 1 efpac e d'un

»oii de deux verft« On a obfervé fj

«les plus hautes montagnes que, de leur liitd

» rieur, il fort des efpèces de noyaux, cjui fe tea

» minent en cônes-, & quoique la matière doti

«ils font faits, ne diffère en rien de celle d«

©montagnes mêmes, ils font pourtant plus teiJ

»dres, plus purs & plus clairs.» M. Krachenj

ninilcow dit qu'on peut regarder ces noyauj

qu'il croit formés « par quelque mouvement id

wtérieur de la terre, '& fur-tout par fa preffioi

wvers le centre, comme une e'pcce de cryfta

• ou comme la matière la plus pure des moud

» gnes, qui, fortant du centre, eft d'abord liquida

» & fe durcit enfuite à l'air. »

L'Ifle de Beering eft environnée au Nord-Ellj

jufqii'à quatre ou cinq vcrftes, des bancs cou

verts de rochers, qui femblcnt avoir été détschcl

par la mer , de Tlfle même dont ils auginentaitiii

la largeur. Ces rocs ont les mêmes couches qui

les montagnes , & Ton ap perçoit etirr'eux dej

traces du cours d'une rivière. Sous ces rocj

les plus efcarpés, l'eau eft bafle, contre robleJ

vation générale f^iti trouve prefque toujours la

pro !ideur de l'eau, fur les rivages de la merJ

propoiti ^nnée à l'éiévacon dés cotes. Ei.ni), %

qui prouve combien l'Océan travaille fortemcnti

fur cette Ifle , c'eft qu'en moins de lîx mois die]
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changé de face dans un endroit , où une nion-

Lgne eft tombée dans la mer. « •

Mais rifle de Beering, remarquable par elle*

îême, ne l'eft peut-être pis moins^par celles

ju'on découvre dans fes environs. Ce font autant

le fignaux, & peut-être de ports, que la Nature

mis (ur le chemin du Nord de l'Afie à l'Améri-

jue. Ainfî, tandis que les Anglais & les Français

cherchent, à l'envi, des Ifles qui leur afliirerit

l'entrée du nouveau Monde, par la mer du Sud>

|1 eft allez fiiigulier que les Ruffes s'ouvrent une

chaîne d'Ifles qui les y mené par la mer du Nord.

Si jamais ce vafte continent fe peuple par les deux

îones glaciales ou tempérées i c'eft alors peut-être

ju'on verra les riches conquérans de la zone tor-

i:ide , expofés aux mêmes révolutions que les peuples

iéridionaux de l'Europe ont plus d une fois éprou-

vées fur notre iiémifphère. Ce bouleverfemc^tdes

MTjpires & des nations eft d'autant plus facile à

Iprévoir dans le lointain des liccles, que les Rudes

)nt confcrvé Tefptit conquérant de leurs ancotces,

|& que les maîtres du Mexique & du Bréfil ne

[promettent pas d ecre des Romains.

Quoi qu'il en foit de l'avenir, alTurons-nous

jd'un ptéfenr plus heureux, li cependant les pro-

grès de la iiavigacion, font réellement ceux du

t
bonheur des hoirmes. Les Rufles qui font allés

juiijUà rifle de Èeering, difent que du fjmraet

D iij

Kamf-
cbatka.
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des montagnes, on découvre deux autres Ifler.l

L'une au Midi, n'a que fept verdes de circuit-,

l'autre au Sud-Oueft, renferme , dans une enceinte

de trois verdes, les deux rochers qui la compo*

fenr. •
'

'
•;, .^ •*.: :

,

>
'.«:...>:.-^-;vm

Au Nord de l'Ifle de Beering, dans nne fitua-

tion à peu - près la même, ou parallèle, eit: une!

lile de quatre - vingt à cent verftes de longueur.!

Elles font féparces l'une de l'autre par un détroit

de vingt verftes, au Nord- Oueft, & d'environ

|

quarante au Sud-Eft, Les montagnes de la der-

nière font moins hautes que celles de la pre-

mière. On y trouve , à trente brades au - defUisl

du niveau de la mer, une grande quantité de

troncs d'arbres, & de fquelettes entiers de bêtes

marines, que la mer y a vomis, fans doute, dans

une inondation.

La terre y cft fujette à de fréquens tremble*

mens , dont quelques - uns , au rapport des voya-

geurs, y ont duré l'efpace de fix minutes. Dul

refte, le climat de cette Ifle eft plus rude & plus

piquant que celui du Kamfcharka , foit parce

qu'elle eft fort expofée à tous les vents, foit parce]

qu'elle n a ooint de bois. Dans les vallées (us*

tout, les tourbillons de vent font fi forts, qu'il

n'eft pas poflible de s'y tenir debout. Mais fi l'air

eft froid & déragréable daus cette Ifle, h terre y

donne en abondance des eaux'nainétalcs, pures
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très - falubres pour les malades. On y compte

lus de foixante ruideaux , dont quelques-uns ont

mit ou dix fagenes de largeur, fur deux de pro-

fondeur. Cet ruiiïèsux, qtii rombenc prompte-

lent dans la mer, s'élèvent quelquefois, dans les

randes marées , à la hauteur de cinq fagenes.

Apres ces excurfions dans les Ifles voilîncs du.

amfchatka» foie au Midi, foit à l'Orient, il faut

evenir dans cette prefqu'Ifle, pourjetter uu coup-

'œil fur le continent , ou elle e(l attachée , &
onnaîrre les peuples qui l'entourent. C'efl; d'eux

u'elie a tiré fes habitans 8c fa langue , du moins

len partie* Elle leur doit fes mœurs, fes opinions,

lâc prsfque tout ce qu'elle a de commun avec ïos

uatiens de la Sibérie.

ciutka»

D 17
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CHAPITRE V.

Koriaques,

Les Koriaques font ouhabitans,ou voi^ni,j

duKamfchatka. Les premiers qu'on appelle i'/x^jj

foni établis lur toute la partie fupérieure du K-»mf-

chàika, depu'S la rivière Ouka ^ dans la côtel

Orientale , jufju'à la Tigil , fur la mer Occi-

dentale. Tour l'efpace compris entre ces deux!

point? jjufqu'au voifuiage de rAnadir,cft couvert,

ou plutôt parfemé, des habitations de ce peuple.

Les autres Koriaques, beaucoup moins refliem-^

blans aux Kimfchadales , par les traits & lesl

mœurs, errent avec leucs rennes au milieu de|

ces peuples fixes, arrêtant leurs courfes à-peu-

près dans les limites géographiques où ceux-ci

bornent leurs domiciles. Mais ces deux Nations,

dont 1 origine eft peut- être la même, différent par

la figure , le genre de vie , le caradere & les

opinions. Les Koriaques errans font maigres,

comme leurs rennes i ils ont le vifage ovale, de pe-

tits yeux ombragés de fourcils épais , le nez court,

la bouche grande j ils font plus petits & moins

gros que les Korijiques fixes. Ceux-ci, dit M.Kra-
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llienninikow , font plus robuftcs & même plus 5

[ourageux. Cependant les Koriaques crrans, mé-
^^*J^"

Irifent les fédeniaires , comme des efclaves. Eft-ce

iue la liberté confifte à courir î Non : mais les

.oriaques à rennes, font riches de leurs troupeaux-,

les fédenraires tiennent d'eux leurs vêtemens.

.a Nature a rendu les uns libres, & les autres

jiépendans. Quand un Koriaque à rennes va

ihez les autres Koriaques , ils courent tous au-

ievant de lui. On le comble de préfens , on

fiipporte fes mépris. Par-tout le befoin rampe , &
j'opulerice dédaigne. Rien ie plus vain , de plus

)réfomptueux que les Koriaques à rennes. Le Phi-

lolophe Ruflb leur fait un reproche d'être perfuadés

ju'il n'y a point de vie au monde plus heureufe

jue la leur. Ils difent, comme prefque tous les

Sauvages de la terre aux peuples commcrçans de

l'Europe •, a Ci vous étiez plus ricljes que nous >

vous ne viendriez pas de fi loin chercher ce

qui vous manque fans doute *, contents de

tîce que nous podéJons , nous n'avons pas

kîbefoin d'aller chf^z vous. » Les Koriaques à

rennes portent leur orgueil jufques dans leur

^iiorale. Jaloux de leurs femmes , ils les tuent

,

î.lcs& leurs amans, quand ils les fijrprennent en

[adultère j fouvent même fur un {oupçon d'infi-

Idélité. Tout leur fait ombrage. Il faut qu'elles

Ifoient mal-proprés, dans la crainte d'irriter leurs
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s maris. Jamais elles ne fe lavent-, jamais elles nel

dk^d^
peignent leurs cheveux i jamais elles n'ont del

rouge fur le vifage. «Pourquoi fe farderaient-

» elles , difent leurs maris , C\ ce n'était pour plaircj

9» aux autres *, puifque nous les aimons fans pa-

«arure?» /«uffi portent-elles leurs ajuftcmenslesl

plus beaux , fous des habits ufés & dégoûtans.

Cet ufage ed d autant plus étonnant» que les Ko*!

riaques fixes ontdes mœurs tout -à -fait oppoféc$,j

Chez eux , c'eft une politetTe d'offrir fa femme
,|

ou fa fille, à un étranger i une injure de refuferl

cette offre. Un Koriaque fixe tuerait un homnicl

qui n'aurait pas voulu prendre fa place dans lel

lit conjugal *, comme ua Koriaque à rennesl

adaflinerait celui qu'il trouverait avec fa femmc.l

Le bien & le mal, en ce genre, dépendent des!

conventions. Le Koriaque fixe ne fait que cliangerl

de lit & de femme, avec l'ami qu'il reçoit chez!

lui. Les femmes , à jeur tour , mètrent tout en

wfage pour entretenir cette réciprocité de bons!

offices entre les maris. On les voit fe parer de

leurs beaux habits , fe peindre de blanc Ôc de{

rouge.

Les Tchouktcki , efpèce de Koriaques plus|

fiers & plus forts que les deux aucfes peuples ; les

Tchouktchi
,
qui fans les RufTes , dit-on , enlèveraient

les rennes aux Koriaques errans , pour les obliger

à vivre en efclaves de racines
,' & de poidbns

,
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)mme les fédentaires *, les Tchouktchi ont les

;mmes les plus complaifantes. Elles font toutes

Lues dans leurs iourtes, aflSfes fur leurs talons,

bar un refte de pudeur , mais occupées à admirée

:s belles figures qu'elles fe font tracées par-tout

le corps ', plus enchantées de ces ornemens qui

le les quittent jamais, & qui tiennent à leur

)eau , que des riches habits qui leur feraient

étrangers.

Les Koriaques errans habitent par-tout où il

a de la mouile pour leurs rennes , conrents de

l'eau de neige pour leur boilïon , & d'arbuftes

^erds pour fe chauffer. Audi leurs iourtes font-

ïlles inhabitables, par la fumée, & par l'humi-

lité qu'occaHonne leur feu , qui fait dégeler la

terre. On ne voit rien à travers ce brouillard

Icre & brûlant -, on y perd les yeux, quelquefois

[en un jour. Il eft aiféde juger, que ces Koriaques

le font pas fédentaires , à la conftruétion même
Ide leurs iourtes. Sans planchers, fans cloifons,

Iquarre pieux avec des traverfes qu'ils fupportenf,

un foyer entre ces pieux, où les chiens font à

l'attache : voilà le logement de ce peuple erranr.

Souvent les chiens attrapent la viande dans les

marmites , malgré les coups de cuiller que leur

[donnent les femmes , en faifant la cuifine. Elle

n'eft pas délicate \ on cuit la viande avec la peau

couverte de tout Ton poil. Encore n'eft-ce que de

Kamf-
chatka.
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la chair de rennes morts de maladie, ou arracht

a la gueule du loup qui les a étranglés. Un Kol

riaque aura jufqu'à dix mille rennes dans Tes trou-

peaux , & n'en tuera pas un pour fe nouuir,

moins qu'il ne veuille régaler un hôte , par cx-l

traordinaire. On dit que c'eft humanité dans ced

Sîiuvages , quand ils refpedkent la vie des troii.l

peaux
,
qui font leur foulagement par lufagel

des traîneaux , & leur richefle par le commerce dcsl

peaux. Les Koriaques attendent que la Nature dé-

iruife elle-même ces animaux, pour nourrir leshom-i

mes. Ils ne font poi!it,dic on, l'office de bourreaiiïl

envers leurs bienfaiteurs, llsaiment mieux mangerl

les autres bêtes qu'ils prennent à la cliaflë , avecl

lefquel les ils ne fe font point mis en focieté de travaux!

& de fervices , de peines & de foins. Mais non,

ce n'eft pas l'humanité , c'eft le befoin feul qiiil

guide les Koriaques , dans le craitemenc qu'ils tonti

éprouver aux rennes -, puifqu'avant d'en formetl

des attelages > ils châtrent les mâles , en leur per.

çani, de part en part, les veines fpermatiques,,

fans leur arracher les lefticules. Les nombreux

troupeaux de renr-es fervent aux Koriaques de

matière d'échange ou de commerce , pour leur

procurer des fourrures , 8c tout ce dont la Narure

leur donne le befoin , fans le fatisfaire. Ils vivent

familieiement avec leurs rennes •, ces animaux

entendent crcs-bien le fens de tous les ctis des
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[bergers qui les gai dent. Les Koriaques fans favoir

Icompter, s'appcrçoivenr , au premier coup-d'œil

,

jd'un renne qui leur m.in(]ue entre |lulicurs milliers,

iSc diront même de quelle couleur était l'animal

[égaré. Ces peuples errans font auili ignoians er»

Imariere de Religion , que les Kamfchadales. « Un
» Chef, ou Prince Koriaque , avec lequel j'eus

» occafion de converfer , dit M. Krachenninikow,

» n'avait aucune idée de la Divinité, Cependant

«ils ont beaucoup de vénération pour les dénions,

» parce qu'ils les craignent. Ils immolent même des

» chiens & des rennes j fans favoir 'i qui i! oflrent

|»ce (âcrifice , fe contentans de dire, iVaiou

koing j laknilalougangeva. C'cft pour toi', mais»

renvoie nous auffi quelque chofe.»

Quand les Koriaqucs doivent pa(Ier des rivières

[ou des montagnes, qu'ils croient habitées par les

efprits malfaifans, ils tuent un renne, dont ils

i mangent la chair \ en fuite ils en attaclient la tcre

|& les os fur un pieu, vers le féjour de ces Dé-

mons, Les Koriaques errans , ou fixes , ont des

j

Prêtres , ou Magiciens , qui font Médecins , & qui

prétendent guérir les mal: Ji;»'; , en frappant i\\^

des efpèces de petits tambours, «e Au refte , die

» l'Auteur Rude , une chofe fort furprenanre , c'cft

• qu'il n'y a aucune N;ition , quelque fauvage, &
» quelque barbare qu'elle foit , chez qui les Prc-

»tres & Içs Magiciens ne foicnt plus adroits, y

Kamf-
chittta.
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. »plus fins & plus rufés que îe refte du Peuple.*!

Les Magiciens, ou Chamans , dont on parlel

ici, font croire que les démons leur apparat (TenrJ

tantôt de la mer , ik. tantôt des volcans , 'Se quel

ces efprits les tourmentent dans des fongesi

Quelquefois ils font femblant de fe percer le ventre,!

en préfence du peuple; le fang coule à gros bouil

Ions, ils s'en lèchent les doigts, enfuite ilsétanchenJ

& ferment la plaie avec des herbes magiques, &

des conjurations.Mais cette plaie n'efl: qu'une outre

percée , & ce fang n'efl; que de veau marin. Il

faut au - moins ces apparences de merveilleux \

pour tromper un peuple groffier , qui n'eft pas!

imbu de ces dogmes myftérieux , que les Magesl

de l'Inde ou de l'Egypte , ont jadis imaginéjl

comme un fupplément à la charlatanerie -, inven-

tion dont l'effet efl: d'autant plus infaillible , quel

la raifon feule peut en rompre Je preftige , &|

que les fens n'en font pas les témoins & lei

juges.

Les Koriaques à rennes n'ont point de fêtes,

|

peut-être par la raifon qu'ils n'ont pas de domi-

cile. Car les Koriaques fixes célèbrent, tous les|

ans , une fête d'un mois -, pendant laquelle , enfer-

més dans leurs habitations fans aucun travail , ils

paflènt le temps à fe régaler , & à fe réjouir.

Les Koriaques errans , plus fauvages fans doute

que les fixes, ne divifent l'année que par quatre fai-;
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I
fons,ne diftinguent les vents que par lesquatrepoinrs

;

I
cardinaux de l'horizon, La grande Ourfe eft pour

leux/tf Rennefauvâge ; les Pleyades font le Nid

\du canard ; Jupiter eft la Mèche rouge; la Voie

Jladtée , eft U Rivière parfemée de cailloux. Chaque

[peuple retrouve dans les deux , par l'imagination,

Ice que fes yeux voient fur la terre.

Les diftanccs, chez les Korisques , fe mefurenc

par journées , & les journées varient depuis trente

Ijufqu'à cinquante verftes de chemin.

Avant l'arrivée des Rufles , les Koriaques nefa-

vaier.t pas ce que c'était que prêter ferment de fidé-

lité. Mais enfin on leur a inculqué cette idée par des

fignes très-expreflifs. «Les Cofaques, au-lieu de

»les faire jurer fur la Croix , ou l'Evangile, leur

» préfentent le bout du fu(îl , leur faifant entendre

0> que celui qui ne fera pas Hdèle à fon ferment

,

9>ou qui refufera de le prêter, n'échappera pas

9> à la balle toute prête à le punir. » C'eft aufli

la méthode qu'on emploie pour terminer les af-

faires douteufes & embrouillées. Ainfî , les balles

de fufil jugent les procès chez les Koriaques ,

comme les boulets de canon vident les différends

eutre les Rois. Celui qui a peur a tort. Cependant

les Koriaques ont un grand ferment qui confifte

en ces mots , Inmokon , Keim ^ Metinmetik ;

• oui , certainement, je ne vous mens pas.»

Les Koriaques ont une manière de recevoir

Katnf-'

chatka.
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les vifites , bien oppofée à celle des KourileJ

Celui qui va rendre ces fortes de devoirs, (ai

c'en eft un fans doute), après avoir dételé i'es renne

refte affis fur fon traîneau , attendant qu'on l'in

troduife , comme (1 c'était à une audience,

maîtrerte de la maifon lui dit , EUo , le maûtl

cft chez lui. Celui-ci, affis à fa place , dit à la

tranger , Ko'ion ; c'eft-à-dire , approche. Enfuite|

lui montrant l'endroit où il doit s'afTeoir, il lu

dit Katvagan , alTeois-toi. Du refte on le régale]

• mais fans le forcer à manger.

Ces mœurs ne font point fans vraifemblanc^

Maiseft- il aufîi croyable que les Koriaques , commj

on le dit , fe permettent le meurtre , parce qu'il

n'ont aucune idée des peines de l'autre vie *, tandij

que le châtiment du meurtrier dépend de tous lel

parensdu mort, dont le fang crie toujours venj

geance - Eft il bien avéré que le vol, chez touteJ

ces Nations Sauvages , excepté les Kamfchad'IesJ

foit non-feulement permis , mais recon jmandablej

pourvu que le voleur n'ait pas rinjufticc; de volel

fa famiMe, ni la mal- adrefte d'être pris fur le fait!!

Eft-il vrai fur-tout, qu'une fille ne puifté époureJ

un homme , avant qu'il ait donné Jes preuve;

j

de fon talent pour le larcin î C'ca pourtant ce

r.'i'on dit des Tchoukrchi. Ceux-ci font, à la

vérité, des peuples vagabonds & brigands qui

vivent de pillage , comiiie certains Arabes , &

beaucoup
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)eaucoup de Tartares. Mais il 7 a de la différence 1 1

lentre des mœurs deftrudives , qui naiflent dube- Katnf-

foin avant l'état de police , & des principes avoués

& reçus dans un état de fociété. Il ne faut pas

Icohfondre la vie difetteufe & précaire de quelques

ISauvages du Nord, que rien ne lie en peuplades,

avec la conflicution raifonnée des Spartiates

,

Iqui nommaient communauté , ce que nous

lappellons propriété \ jouifTance libre d'un bien

ipublic, ce que nous appelions vol d'un bien

particulier.

Si les Koriaques n*ont pas adopté la commu*

mauf^ des femmes, ils ajment du moins la poly-

gamie ; époufant , quand ils font riches
, jufqu'à

deux ou trois femmes, qu'ils entretiennent dans

des endroits réparés , avec des troupeaux de rennes

^qu'ils leur donnent. Ils ont auffi quelquefois des

[concubines •, mais elles font déshonorées fous le

nom injurieux de Kaien. Un ufage très-fingulier

,

que la fuperllition a répandu chez les Koriaques

fixes, c'eft de donner dans leur lit conjugal , la

féconde place à des pierres qu'ils habillent 8c ca-

[reffent comme de femmes. œUn habitant d'Oi/-

%>kinka, dit M. Krachenninikow , avait deux de

9> ces pierres •, Tune grande, qu'il appellait fa femmej

3» l'autre petite, qu'il appellait fon fils, Je lui de-

» mandai la raifon de cette étrange fingularité. Il

Tome XFllL E



rg HISTOIRE GÉNÉRALE
!5Î » me dit qu'un jour dans un temps qu'il avait tout

KaOQt-
j^ig çQfpj couvert de puftules , il avait trouvé fj

«grande piètre fur le bord d'une rivière-, qu'ayant

» voulu la prendre elle avait foifflé fur lui, conitiiç

• aurait pu faire un homme j & que de peur, il

• l'avait jettée dans la rivière. Dès ce moment fon

» mal empira , jufqu'à ce qu'au bout d'un an , ayant

• cherché fa pierre dans l'endroit oi\ il l'avait

•» jettée, il fut étonné de la retrouver à quelquel

» diftance de ce lieu même , fur une grande pierre

» plate, avec une autre petite à côté. Il prit les!

9» deux qui étaient enfemble , les porta dans fou

» habitation , !es habilia^ 8c bientôt après fa ma-l

tïladie celTa. Depuis ce temps-là, dit-il, je pottel

• toujours la petite pierre avec moi , foità la chaffe,!

aofoit en voyage ,& j aime ma femme de pierre
,|

• plus que ma véritable époufe.»

Les femmes Koriaques font tetter leurs enfansl

deux ou trois ans, & les accoutument enfuite àl

la viande. Dès l'âge le plus tendre , on les exerce!

à la fatigue, au travail. Us vont chercher du bois

ic de l'eau fort loin-, ils portent des fardeaux, ilsj

gardent les rennes. La- enfans des gens richesij

dès qu'ils naiflent, ont quelques-uns de ces ani-

maux, qu'on leut dertine pour héritage-, mais ils

i

n'en jouillent pas, avant i'âge mûr. Les rennes les]

plus chéris accompagnent leur maure au lombeauj i
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|:'eft-à dire , au bûcher j & tandis qu'on brûle le
i

[ladavre du mort, avec fes armes 8c les uftenfiles

îont il fe fervait, on égorge fes rennes d'apa-

liage, pour en manger la chair, & Jecter le refte

lu feu. Eniûite on prend toutes les cornes de ren-

ies morts, qu'on a ramaflées durant l'année ^ on

les enfonce dans la terre, près du bûcher. « Le

Chaman , ou Prêtre, les envoie au mort, comme
' fi c'était un troupeau de rennes. Quand les gens

du convoi funèbre retournent chez eux, pour

fe purifier , ils paffent entre deux baguettes *, »

le Prêtre , qui fe tient auprès de ces baguette*

lyftérieufes, frappe tous ceux qui paftent, avec

Ine petite verge, en prorKïnçant des paroles ma-

liques , afin que les morts ne faflent pas mourir

Ss vivans. Voilà les triftes ufages des Koriaques

,

!s puériles & fombres idées dont on entretient

tur imagination , pour maîtrifer les forces in-

jmptables de leur corps, par la faibleffe de leur

jfprir. L'imagination eft dans l'homme» ce que

^nt les cornes dans le taureau : c'eft avec cela

u'il reriverfe tout -, mais c'eft par !à qu on le

;nt fovr" le joug.

Quoiqu'on ait une connaiflànce fort imparfaire

la langue des Kamfchadales, qui participe fans

loute de toutes celles des pet'oles leurs voifins,

kâblis fur 1« continent ou dans les Ifles Kouriles .

Kamf-
chackift.
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f , , _ cependant il eii néceïïàiie d'en rapporter le peJ

que l'on eu fâk., pouf y cîiercher quelques itacçi

de l'origine de li nadon q'>^ la parle. Dans l'afi

finit é de cc^xe laj'^tie ;,vet: c le di la Sibérie ou

des F^uri'-î-i. on peut difcemer ce que la Prefj

qu'lde a contradté de liaifon avec les Nations di

Ja terre ou de L mer-, ju'^^jju'i» quel point fa popuj

iation s'cd compofee &' Fondue dans un niêlangj

de peuples orig^nais.'ment étrangers. Si Ton

découvre des mots, Toit radicaux, foit déiivt^sj

Chinois ou Japonois, Tartares, ou niêine Amérij

cains, on failîra, peut - être, le fil de la géiiérj]

lion, ou de la tranfmigraiion de ces peuples,

travers le? ramifications de leurs langues. Que|

ques vocabulaires des langues les plus lauva^e^

les plus éloignées, foit pour le climat, foa pou

la forme Se le fon, peuvent Jetter un grand j.i

fur cette branche obfcure des fciences, qui a ci

la première cultivée, & la dernière approfonii;y

parce qu'on a long-temps ufé des fruits, fans fJ

attention à l'arbre. Ces fortes de vocabjJair

doivent faciliter l'exécution du projet dJ

archéoîoge univerfel. U.i fi beau projet avait

conçu par des Philolophes. L'Auteur du d

chanijme des Langues avait elfayé de l'exécutj

en parti'' Celui du Monde Primitif n^

braflc r. -.i^-: l'étendue, &adé^l')/é w f ;iuditij
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»u(n utile que profonde , quoiqu'elle foit né-

:e(ïairement conjetflurale.

Quand on pollédera une nomenclature des

lots principaux de chaque langue, c'eft-à-diie,

s mors qui délîgi-.em les chofes comn7unes à

[ous les hommes i alois il fera plus facile de trou-

'er les racines de plufieuis dialedes, & de dé-

:ouvrir la langue- mère de certains climats. Oit

liftinguera, dans chaque pays, les mots qui y font

lés, pour ainli dire, de la terre même & de Tes

>rodu<5lions •, & les mots qui y font venus avec

les tranfmigrations des peuples étrangers, foie

:onquérans, foit fugitifs. On difcernera tantôt le

mélange & l'altération de deux langues, donr une

troifierae s'eft formée, & tantôt le démembre-

ment &: la divifion d'une feule langue en plusieurs

liale^tes. Ou verra qu'en ce genre l'efprit humain

»'eft pas auiïi fécond , auflî inventif qu'on le fup-

lole-, & peut-être en admirera-t-on davantage la

Ipuilîancede la Nature, qui , faifint la loi aux hom-

mes, leur prefcrit r-, quelque forte les noms, en

I^ur donnant les '".lofes. Enfin on découvrira la

régie inTailIible & conftante que fuit l'homme ,

foit en créant, foit en dénaturant, foit en modi*

fiant, bien ou mal, une langue* on découvrira fa

marche générale dans la nomenclature des êtres

tiTllblei» qu'il délîgne prefque toujours par le

Kamf-
chatk;^
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*• bruit, la couleur, 8c le mouvement, qui leur fantl

particuliers, par quelque eP.^c duminant de ial

qualité qui conditue leur principale relation aveci

nos organes : on découvrira les écarts & les pro-

grès de Tiinagination dans l'appellation des cho-

fes intelleûuelles, qui ne font elles - mêmes que]

les divers rapports des chofes phydques, foit ei>

tr'elles, foit avec nous.

Ces idées généiales nous mènent à des réfle«j

xions particulières, tirées de la nature des lan-

gues dont il s'agit dans ce chapitre. « Les Kanif-j

nchadales, dit M. Sceller, ont la coutume de!

«donner ^ chaque chofe un nom qui marque!

«» l'a propriété •, & alors ils n'ont égard qu'à quel-

a^qiie reflèmblance du nom, & aux effets de la!

» chofe. » C'efl: ainfi qu'ils ont appelle les Ruiïes,!

Brichtann , ou gens de feu
, parce qu'ils ont des!

armes à feu. Cette dénomination leur parai fiait

d'autant plus Jufte , que, ne connaKlant point

l'ufjge & les effets de ces armes , ils croyaient

que le feu était produit par le fouffle des Ruiïes,

& non par le fulîl. C'efl: dans le même efprit

d'analogie , qu'ils appellent le pain bricluatin-

augtch; c'efl: - à - dire , la racine, ou h/arana dos

honmies qui vomiffent le feu. Quand ils ne con-

naiflêht pas afiez une chofe, pour lui trouver dans

Içur langue vn nom convenable, ou analogue à

fes pro

que la

le non

« Par

m v::ai

»»pton

fois qi

nité,
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fes propriétés, ils empruntent nn nom de quel-

qvîC langue étrangère, fans s'embarradèr fi c'eft

le nom véritable de ce qu'ils veulent délîgner»

« Par exemple, ils appellent un Prêtre iwgbog

,

• vraifembK'blement parce qu'ils lui entendent

ppiononcer foulent 'e mot Bog , qui fignifie

sbDïi'u. » Au refte, ce n- ferait pas la première

fois qu'on aurait confondu le Piètre avec la Divi-

nité, non -feulement dans le nom, mais dans le

culte même. Eiî général les Kamfchadales, comme

tous les peuples, fa|L"'-3ges ou policés, quj^nd ils

ignorent le nom d'une chofe étrangère , en cher-

chenc un dans leur propre langue*, & s'ils trou-

vent un rapport f appant., de quelque faculté oa

propriété fenlîble, entre deux erres- d'une nature

très - différente, ils ne manqueront p« du leur

donner le rnSme nom. C'eft. ainfi qu'ils appiUe-^v

un Diacre, Kianguitch; c'eîl le won) d'un can li.

marin, qui ctiante, dilcnt-ils, comme un Diacre,

Quelquefois ils don.ient à un homme le nom de

la chofe qu'il fait le mieux, ou le plus. Pnr exem-

ple, ils appellerent un Lieutenant -Colonel, qui

avait fait prendre plusieurs Kamfchadales, Itach-^

\achak , celui qui prends

M.iis fi 'es Sauvages dénaturent ou (ichgurenc

les idées & les noms des Rudes , ceux-ci le leuc

rendent avec ufure. « On doit remarquer, die

E Vf

f '

"'

il.

Kamf-
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y» M. Krachenninikow , que nous n'appelions aii-

-T^*k"'
* ^"^'^^ ^^ ^^^ '^Jations par fon propre nom , & que 1

»nous nous fervons le plus fouvent de celui qui

»Iui eft donné par fes voifins , qui avaient été

• auparavant fournis parles RufTcs. 3» Ceux- cil

ont tiré le nom de Kanifchadales , du mot K' ria-

vjLif K-ntchala, qui vient de Kootch-ai\ Se \q\

nom de Kouriles , du mot Kamfçhadale , Kouchi,

On voit combien ces noms étrangers fe dénatu-»

rent encore dans la bouche des Ruflès , qui veu-

lent les adapter à leur prononciation, & au génie

de leur langue. Ainfi , quand du mot Ooutoii ,

qui lignifie canard , ils ont fait le mot Ooutka \

on fent combien une teiminaifon étrangère
|

écarte icut-à-cc/ip un mot de fa forme pri-

mitive. Comme les Karafchadalc appclleiu un

Prêtre Ruflè Bogbog ^ parce qu'il rcpète fouvent

le mot Bog \ de même les Cofaques .«^peliei'eni:

Koriaqucs , un peuple qui prononç it fouver le

riot Kora j qui fignifîe renne. Il était na; .el

d'appcller Nation à Rennes , celle qui met fa

richefle ^ fon bonheur dans fçs troupeaux de ^
icnnes.

Les habitans duKamfchatka ojit trois langues,

J-i Kamfçhadale, la Koriaque 8c la Kourile j &
chacune de ces langues a deux ou trois dialedes,

* Les Kamfçhadales parlent moitié de la gorge

,
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I

moitié de la bouche. Leur prononciation eO:

lente, difficile, pefante ôc accompagnée de di-

vers mouvemens finguliers du corps. Les Koria-

Iques s'énoncent de la gorge, avec difficulté,

[comme en criant. Les mots de leur langue font

longs, & les fyllabes font courtes. » Leurs mots

Immencent & finiflènt conftamment par deux

byelles, comme on voit dans Ouemkaii Jeune

Inné indompté. « Les Kouriles parlent avec len-

teur, d'une façon diftin(5te) libre, agréable. Les

|nots de leur langue font doux, & il n'y a point

le concours trop fréquent de confonnes , ou de

royelles. » L'Auteur de ces obfervations y

)ute des rapports entre les mœurs & les langues

ces Nations fauvages. Mais ces rapports ne font

aflcz marqués, ni afïez détaillés pour s'y arrê-

\. Suivons d'autres obfervations plus fingulieres

plus importantes , relativement à la langue,

va la voir naître des choses, & tenir prefque

it de la nature, & non des conventions arbir

lires,

|Ces peuples ont différentes manières de divi-

l'année , & de nommer les mois. Les uns par-

lent l'année folaire en deux années, ^^li font

liver & l'été; l'une commence au mois de No-

imbre-, l'autre au mois de Mai. Quelques-uns

/ifent Tannée en quatre faifons •, mais dont on

pas encore déterminé le commencement ni U

Katnf-

chatk».
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fin. Cependant ils ont une manicte de comptJ

les années; c'cft par le non bre des idoles, qu'il

appellent Khantài. Ce font de petites figures

i

bois, t;.il>ées en forme de fyrcnes. Quand ils oJ

conftiuit une iointc, ils place it une de ces figurJ

auprc' du foyer. Chaque année, à \t\\x fcte dei

purification t ils en for.t une nouvelle, qu ils niq

tcnt ;^ C)îC des anciennes: Autant d'idoles , autaj

d'années, depuis la conflrudlion de la iouite.

t'n général j dit M. Steller, le cours de la \4

régie la durée de chaque année, &r riiiter.„lij

à\mQ lune à l'aurre, fixe le nombre des mil

Cependcinr m dit a.IIeurs que leur ;înnée efl:

dix mois, les uns plus longs, & le^ autres plJ

courts*, parce que, dans le partage qu'ils fonfJ

ces mois, ils n\ nt aucun égaid au cours des afcteil

mais à la nature de leuis travaux, M. Sreller

cncoie, « qu'ils prennent pour fondement dc|

ïjdivilîon de l'airiée, les etiets de la nature fj

afîla tene. » Il paraît que ces dei'x chofes la

dirigent égilement dnrs la dénomination des dJ

mois qui compcfent leur année. Ils appellent I

n)ois du grand froid , le mois qui rompt Us hacht\

le temps le plus chaud , le mois des longs joun\

parce qu'ils font plus fraj'pés fans doute de cctd

ci' confiance de l'été, qu'incommodés de fa cht

leur. Dans un canton du Kamfcharka , il y alj

mois des poi£ons rouges , le mois des poijfon
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lancs; ce font les mois, où ces poiffons retour- --

laiit des rivières )t la mer, fouiiiideiic une pêche Kamf-

)onaante. Dans un autre canton , il y a le mois

\es VacJies Mannes ; le mois des Rennes Domep
\ques j le mois des Rennes Sauvages ; ce font les

lois où ces divers animaux font leurs petits.

lilleurs le mois de Mai s'appelle Tava-Koatch

,

mois des râles. Ta)>a eft le nom de l'oifeau *,

ioatch , «|ui fignifie la lune 8c le foleil , cft le nom

lénérique des mois. Ainli , Juin s'nppclle Koua-

loatch i le mois des coucous \ O(5tobrc , ?lkiS'

loauh i le mois des vanneaux-, Avril, Majgal"

loateh , le mois des hoche-queues. La plupart

Iclîgnent Septembre , par un nom qui fignifie la

Xhiite des Feuilles. Prefque tous ont le mois de

Purification des Fautes. C'cft le fcul que la

iperftition ait nommé. Les K.imfchad.tles du Midi

>mment Janvier Zi^a Koatch , c'cfl:- à-dire,

me touche^ pas. C'eft alors que , de peur de

geler les lèvres , s'ils buvaient dans l'eau cou-

inte, ils la puifcnt dans des cornes de bélier, ou

les vafes d'écorcc d'arbre.

Du relie, ils ne connai(îent pas les femaines

,

n'ont pas de noms pour diftinguer jui compter,

?s Jours. Les événemens extraordinaires leur

?rvent d'époque pour dater les temps. Ils n'ont

ki caradere d'écriture, ni figures hiéroglifîqucs,

toutes l'jurs connaillanccs fe iranfmcttçnt par une

A

M^"
m
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tradition toujours plus fu'pede que des monii-

mers.

Les Kamfchadales du Nord, au-defîusdu fleuvi

Kamfchatka , appellent le vent d'Orient , Kouti-

couchkt'j ceft- à-dire, vent de mer-, celui d'Oc

cident, Eemchk , vent de terre-, celui du Nord

Tinguiltchkt j c eft-à dire , vent froid i celui d

Sud - Oueft , Guir g ù - Eeemchkht , c'efl: - à - dire

faifon des femnies , parce v^ue , dans ce vent di

pluie , le Ciel p'eure comnie u)e femme, Ain

les KamfchadaLs , comme rous les peuples cri'

ginaux, ne délîgnenr les choes que par les ra

porrs qu'elles ont avec eux , ou même entr'ellej

Pour différencier les vents , ils remarquent leu

effets principaux, & attachent à chacun l'idée di

la fenfation qu'ils en éprouvent , ou de b circon

tance accefloire qui efl: la plus frappante pour euj

Si l'on cherchait i'érymologie de tcu"î les nom!

primitifs de chaque langue originelle , on trom

rait toujours que c'efl: la Nature, & non le hj(arc!,

quia guidé les hommes dans la fornation dei

mots. Les Koriaques du Nord appellent le vent

Kittickh y & les InfulairesdeKaraga, lenommeni

Gichkhchatchgan. On apperçoît dar:s la conftriic-

tion de ces fyllabes , un delfein d'iiviter le bruit

des vents Quand ce^ peuples ont voulu déligtiet

la pofition des vents , i's ont joiiit la fyllabe qiil

repréfeniait le mieux le biuit du vent > au mu;
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[epréfentatif de la chofe , qui marquait fa po-

lîtion. C'eft allez la marche de l'efprit humain ,

jans la f imation des langues. Il eft aifé d'en

Irouver une nouvelle preuve dans le Vocabulaire

luivàuc.

Kamf-
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VOCAB U LAI RE
de. la Langue du Kamfchatka

& des IJIes Kouriles,

Kamf-
chatka,

Français.

' UlEU
Diable. . . .

Le ciel

Le JbleiL . .

La lune.. .

.

L'étoile.

.

.

.

Le jour. . .

.

Ma nuit. . .

.

Les nuages..

La pluie.. .

.

La neige. . .

.

La foudre..

La terre. . .

.

Montagne. .

Le hois. . . .

Arbre

Le feu

Lafumée. .

.

Dialectes Kamschadalis

Kout, Koiulcai , Koutkha,

Kana Tkana.

Kogal, Kokhal, KeifK

Gaien-Kcinileich , Kouxchc , Latch.j

Gouingati-Kou!erch,Koacch,LaaiJg.li]j

EJengin , Achangtt, A^ajin.

Taage , Koufgal , Koulicnalla.

Kounnouk , Koulkoua , Kounkou,

Gourengour , Onichaa , Miija.

Tclioukhtchoiik , Tchahtchou,

Korel , Kolaal.

Kikhkig, Kikhchigina,

Chemr , iew.t.

Ecl , Namoud , Aala.

Ououd , Ooda , Lagilan.

Oua, Oo, Ouou.

Broumitch , Pangui-ch,

Gajoungage , Nagarai gatch , N^t-

«hcge.
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.ANÇAis. Dialectes Kamsch ad ales.

^au Ajam , li.

'

:

mer.

.

. . Keiaga , Nîngel.

\c, Corro , Kcliou , Koulkhona.

iyiere. . . . Kig , Kiga ,

\lihle Bouijimt, Kachemt, Simijimtch.

lilloux. . . KoLial , Ouvatchou , Ouatch.

vnme.... Krochchouga, Ouciikamja.

Xari Kengich , Elkou , Kamjan.

\re 'P'P' Aparch, Ichkh.

ircon, . . . Paarchoutch , Peaitchitch , Nanatcha.

\mme. . .. Tcliikhenguucch,Ngingirch,Ichirch.

ttre Angouan, Aalgatcli, Larkchkha.

. Tchikhouatchourch , Oukhtchou-

makhtcha.

fte. Khabel , Tcha , Ktkhin.

^ux Eled , Nannin , Lella.

Veilles. . . . Ilioud , Iguiad, Illa.

'.^ Kaiako, Kaiki , Kaiakan."

tures Chakchi , Kilïà , Kech'dia,

yjchf. . . . Teloun , Tc'rhidda, Tchanna,'

inme. . . . Ditchil , Eccliella.

kwiîj. \ . . . . Ouan , Ouaad , Kjcoaoudda,

iûrties na- ....

jurelles de Kallaka,

l'homme,

.

W

KamG-
chacka.
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Français. Dialectes Kamsch adale]

Idem de la ^r ' • rr
^ Koipion , Kouppan.
jemme. ... ^^

Les jambes, . Katkhein , Tchkouada.

Iourte , ou lo-

gementJdus Kift, Kichit»

terre

Arc, îtchet, Tchkhtch , Tchaftcho*

Flèche Kag , Kakha , Kalkh.

Canot Tatkham , Takhtim , Tatkhtomd.
i

Traîneau.

.

. Chichken , Caachan , Chkhiick.

Hache Koachou , Kouachcua.

Bonnet, . . . Galaloutch, Pakhal.

Habit Koabege , Tangalv , Kaptkhatch.
j

Chaujfure, . . Tchilken , Sianoun , Chtcoun,

Blanc. .... Gilkalo , Attikh , Atkhala.

Noir. Drelou , Tiggan , Ktgala»

Rouge Tchatchal , Tchean.

Kerd. Doulkarallo , Noukhoufannou.

Grand, .... Tollo , Khitchin , Pellaga.

p . Dinelou , Tchoungouiong , Nianl

koula.

Haut, Dachelou , Kououn , Kingilla.

Chaud, .... Noinla , Kikang , Oumela.

Froid Dikeilou , Sakkeing , Lkelaga.

Mort Kiriin , Kitchikin , Kijann.

Vivant.

.

.. Kijouuilîn ^ Kaicova^ Kakolin.
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nard. . . Tchachiaû '
• •

'"

eline. . . . Kimkhim*

la. ' Mr/nine.... Diitchirch,

P Kitaioii,

rs Kacha.

^'^ Timmi.

"chaftcho* Mnne Eloualcap.

I. B»'/'^ Miitchitch»

Tatkhtom.i. B^u marin. Kolkha.

, Chkhlick, ^mîormarin. Kaiikou»

a. Uat marin. Tadiach.

n marin.» Siout.

Kaptkhatch. H?^^ Siarch'

Cha'oun. ^micon. . , . Chichi*

khala. ^mdrix.

.

. , Eioukhcchitch»

»ala. ^m de bois., Tkakan,

•neille... . Ka^a. • -

oufannou, ^rbeau.

.

. . Kaougoulkak»

?llaga. Iv. Ouakicrhitch.

uiong, Kn^mondelle. . Kainktchitch.

uetîe.

.

. . Tohelaalaï.

, Kingilla. wcoM. . . . Koakourchitcli*

smela. ^mojfe* . * . Saskouloutch*

Lkelaga, uuplier. . . Tkhichin.

ijann. Rideau. >.. Itchou.

, Kakolin, Wm^^ Lioumtch.

KainM Tome XVIII F

Katnf.
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5 Aulne, . .

Petit cèdre

Genévrier.

Manger,

,

Boire. . .

.

Dormir. .

Parler. .

,

Rire. . .

.

Pleurer. .

Kailim;

Soutoi'n.

Kakain.

Balolk, Tchikhich-Kik;

Bigilik , Tikouckhouchk.

Titchkajik , ToungoukouIachkJ

Kajinoukhchkajik , Kajedoukhtch,

Tijuchik, Tachioukachk.

Tingajik, Touououchik, Sinchtcl
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schaoAlei

Kik;

ichlc.

jkoulachlcj

I^ajedoukhtcli,

ichlc.

:hik, Sinchtci

DIALECTES
DES KORIAQUES.
Français.

J^ lEU., . .

Diable. ....

Le ciel. ....

LeJoUil.. . .

La lune.. . .

L'étoile. . V .

Le jour. .

.

.

J,a nuit.. . .

Les nuages..

La pluie . . ^

La neige. . > s.

La foudre.. .

LjO terre. .

.

.

Montagne .

.

I Le bois. . . .

^ Arbre. .....

f Le feu

:i La fumée.

.

.

f L'eau. . . . *

.

• La mer.

,

. .

K O R I A Q U E.

Angan , Kooikinialcou.

Ka!aiaitf£liga , Okhrkana , Nimfir,

ïisgan, KhaiiisCIiilken.

Tiitikou , Kouleatch ; Chagalkh»

Geiligen.

Lelicipirchan , Èjenitch.

Galoui , Teloukhtàr.

Nikinik , Dikouil . Ténkîti. •

Gingai j Khetchaan, Ghamkajoni

Koumoukhacou , Erchkoutch.

Kalatig , Pangoulkicha.

KiigaLi , KoiikigiKiari.

Noutelekan Bichimr, NoutînioUti

Naioii, Lujalken, Michankofî.

Outtoukin, Igoiiftlin.

Outrepel , Igoiifr.

Milig-în , Bilgimiltch , Milkhanoùîi

Ipiit, liongakit, Tgatka.

Mimek
'i

Ankan , Ejegou , Ninvigen,

Fi}

e
Kamf-

chackas
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Français. Koriaqus.

^ Lnc. Gittigin , Kolkh , Gicch.
Kamf- °

clwtka. Rivière. . , . Oueem.

Sable. Geitchaam.

Cailloux. . . Goungoun.

Homme. .

.

. Ouimragoula , Kelgola.

Mari., .... Khouiakoutch , Inkhelnkhilch.

Père: Empis , Ep , Papa.

Garçon. . . . Kaiakapil , Kogamnakhankatch.

^ernme, . . . Négouen , Nifnikhch.

Mère Ella , lllia, Elli.

Fille. ..... Igavakig , Goufikoukou.

Tête Leout , Kolcch , Tennakal.

Yeux Ellifa.

Oreilles. . , . Viliougi , Flioufi.

Ne{^. * Enigittain , Eikou.

Lèvres Ouamilkalougen , Koumoon.

Bouche. . . . Ikiingen , Chakcho.

Longue Giigel > Lakcha.

Joues Walkal(i,£lpou,LîoukhIioukhoufe^

parties na-

turelles de Alka.

Vhomme

.

.

Ideai de la ^ _
^ Pennen, Ouata.
jemme. . .

,

J^s jambes,, Gitkat , Khtkafe.
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IFrançais. Koriaqub.

Iourte, a^: /b-

gementfous hinga , Chichtiou,

terre

\Arc ...... Igit, Icht.

\FUche Mak*'^, ^^^kma."

\Canot Attwout , Kotkhim.

Traîneau,

.

. Ouetik > Chichid t Gatkhâ,

Hache Aal.

Â^outeau,

.

. . Ouala , Walawat.

iFer. Pilgouten , Walatch.

\£onnet, . . . Penkc , Galalioutch , Kellam^

\HalfU Manigiccham> Kouklianka.

^Chauffure. . . Plakou.

lanc» .... Nilgakin.

Woir. Nooukiu , Lijaeloung , Lwoulklek,

^ouge Nitchixhakin , Lichamff.

Verd Aplelia . Noiouteliac , Ikhtcbitchi.-

Nemeiaitk' i , Koutkholloun, Louha-

klin.

^etit. Eppouloukin , Koiiamkaloun.

Nenengeloklien ,, Nioulakin , Likhr
hmt

,

nolan

'haud. .... Nomkin
., Nomling.

roid Nakaialgakin , Nitchakkin,

Mort Viala, lî^ , Vifigla.

Vivante, .. Koukiiouiaiittou, loulgnrch»

KatnA
cb4tkâ«

rrand» ....
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Françai t Koriaque,

Renard. . » . laîoim;

Zibeline., . . Kictigin.

Hermine. . . Imiaktclialr,

Loup Egilougoun,

Ours Kainga.

Goulu. , , . . Kf leppeî,

J^enne Lougaki,

Lièvre. .... Miloiit.

f-^eau marin. Memeî,

Cajlormarin. Kalaga,

Chat marin.. Talaicha,

Lion marin . Ouloii.

Aigle. . , . . . Tilmiti,

Faucon. . . . Tilmitif,

Perdrix. . . . Eouew,

Coqdebois.. Kinarou.

Corneille. . . Tchaoutchawawalou - Ouçlîe^

Corbeau.. . . Nimelia-Ouelle,

Pie Ouikittigiii,

Hirondelle. . Kawalingeic.

Alouette. .

.

. Geatcheier.

Coucou. . . , Kaikoulc,

Bécajfe , . . . Tcheieia,

Peuplier.. . . lakal.

Bouleau. . . , Lougoun*

S^iule. ..... Tikil,
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»7

luine,., .'.- Nikilion.

'orhier, . . . Eloèn.

^etU cèdre,. Kitchiwolr.

Kamf.

*

Unevrier,. . Valvaldr '
.

-
.. r

iiinger... . Mevouik Ùi •%

}oire Migou: Kouikî.

hrmir. . . . Miialkacii ngouiakou*;

^arlcr. .... Kamigoumougat , Pankoulk;

^

F iv
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DIALECTE
DES KOURILES.I

Français. Kovuzii.

Kamf- ^ ^^^' •••••••• «^ • • Kamouî.

cbatka* Diable Ouin KamouL.

Le ciel, Nifs.

Lejbleil. Tchoppou.

La lune «... Tchouppou.

L'étoile Kéta.

Le jour. Ta.

La nuit Sirkounne

tes nuages 7 . . . . Ouourar.

Lapluie Sirougen,

La neige. Oupach,

Lafoudre, . , Oum.

La terre. Kotan.

Montagne. .^ Orgour.

Le bois Ni,

Arbra,

,

, . . lantourafni.

Le feu Api.

Lafumée, ........... Siouponia.

L'eau , Pi.

La mer, Atouika.
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Français. ' K o v 1. 1 l s«

tac.~::i.,.:: t. To.

Rivière. Pet.

Sable Gta.

Cailloux Poina.

Homme. Ainou,

Mari Kalcaiou.

Fere Micchi.

Garçon Poumpou;

Femme Kmatchi^

Mère Aapou.

Fille, Kpommatchi.

Tête Paop.

Yeux. Sik.

Oreilles Kfar,

Ne\, Etou.

Lèvres Tchaatoi.

Bouche. ............ Tchar.

Langue a. * Akhou,

Joues Noutkikhoik'

Parties naturelles de ^ ,.

VAcmme. .

^'^'-

Idem de lafemme Tchir^

Les jamèes Kema.

Iourte, ou logementfous — ,

terre
*

Arf..,.j Koiu

î^

Kamr-
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Français. Kourili.

Flèche Alcki.

Canot Tchip.

Traîneau., Chkenî. •

Hache Oulcar.

Couteau Epiia.

Fer, Kaanî.

Bonnet Koutchit

Habit Our.

Chaujfure. Kir.

Blanc. Retanoo.

ISfoir. Ekouroko.

Bouge. Oiiratilkiva.

Verd. Téouninoua.

Grand. Porogp.

Petit. Moiogo,

Haut Triiva,

Renard Kimoutpé.

Hermine Tannerum,

Veau marin Becackor.

Cajior marin Rakkou.

Chat marin Onnep.

Lion marin Ecafpè,

./4igle : Sourgonr.;

Perdrix Niepou.e.

Corneille. Paskour,

Pie Kakouk,
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Français, Kovrile.

Jlirondelle... .,.,.. ,\ Kouialcaha.

Mouette.

,

Rikintchir,

Coucou Kakkok.

Bécajje^ , . . Petoroi,

Aulne. As.

Sorbier. Kokfounenî.

Fetit cèdre Pakfeptni

,

Genévrier. ........... Pachkouratchkoumamaî»

Manger* .., Ikania.

Boire, Kpekreigioua.

Dormir Kmokonrov.

farter. . , • , , , Kitokrofiva.

Ce peu de mots fuffît pour donner matière aux

recherches des Philologues , ou Philofophei, gram-

mairiens. On voit du premier coup - d'œil , que

la langue des Kouriles etl la plus originale des

trois, qu'on a mifes en parallèle. Ses] monofyl-

labes dénotent , pour ainfl dire , les premiers

cris de la Nature, ou les premiers accens de h,

voix humaine, qui s'eflaie & prélude à l'articula»

tien par de fimples accens. Prefque tous les mots

de cette languefont fonores. Plufieurscommencenc

6c finifTent par des voyelles. Quelques-uns ont une

origine très- (îgnificative. Rien de plus analogue

gu bruit de la foudre , que la fyllabe Oum. Rien

Kamf-
chatka.

I
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n'eft plus expreflif, pour défigner un père, quel

le mot Mitchi , qui montre la voie , ou l'inflrument

de la paternité. Les Kouriles appellent un enfant

Poumpou , comme nous l'appelions Poupon; &
fa mère Àapou d'un nom relatif à l'enfant. Ils|

appellent un arc Kou > comme les Anglais l'ap.

pellent Bow, Ils appellent un canot Tchip , mot 1

très-analugue à Ship , qui Signifie en Anglais un

vaifiTeau. Quelle que foit l'origine de ces mots, la

langue Kouriie parait ifolée , comme les habitans

qui la parlent. Elle femble , par Tes terminaifons

& fa conformation , avoir plus de rapport à la

plupatt des langues fauvages de l'Amérique Sep-

tentrionale, qu'aux langues barbares du Conti-

nent de la Sibérie & de la Tartarie. Ne ferait-ce

qu'un effet de vaine curiofité , d'examiner l'ana-

logie de toutes les langues des Sauvages Infulaires,
|

pour favoir C\ c'efl; la Nature qui les a didées aux

hommes, fans le fecours de leur réflexion; corn*

ment elle a varié les dénominations des mêmes
|

êtres \ en un mot , ce que le climat , le fol , la mer,

&: les produ(^ions , ont apporté d'influence dans

la compoHtion de ces langues ? Plus elles feront

difetteufes, bornées, monofyllabiques , plus il fera

facilç de les comparer. On doit trouver entr'elles

les mêmes différences, qu'on remarquera dans les

peuples qui les parlent > & dans les chofes qu'elles

repréfentene.
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Quant aux langues , ou dialedes , du Kamf- <

Ichatkâ, elles ont beaucoup de reflemblance , foie

entr'elles , foit avec celles du Continent^ où cette

Prefqu ifle eft attachée. Mais la Nature parait avoir

Ifouvent guidé , par l'analogie , les inventeurs des

[mots qui la compofent. Les mots Bouijimt , &
\Simijimtch , qui fignifient fable , font égalemenç

Icompofés des mots Chemt, ou Semt, terre, &
Ides mottAjam& //'

> qui veulent dire eau *, comme

fi le fable n'était qu'une terre couverte ou baignée

l'eau. Les mots Ououd , Coda , qui (ignifient bois 9

fortcnt vifiblement des mots Oua , Oo > Ouou j

}ui veulent dire arbre* Ououd eft compoféd'Ouj^

"omme un bois eft conipofé d'arbres. Peut-être

^ous ces mots ne font-ils qu'une imitation du bruic

]ue font les arbres agités par les vents. Si cette

conjeâiure eft hafardée*, en ell'Ce une auffi té-

méraire de croire que le mot Anglais Oak j chcne

,

quelque analogie avec lemot Kamfchadale Ouaf
lais d'où ces deux Nations » (î éloignées l'une

le l'autre, ont* elles tiré des mots qui leur font

kommunsî Les Saxons qui conquirent l'Angleterre,

auraient -ils apporté des mots originairement

i'artares, ou Sibériens? Le même mot feraic-il né

|àns tranfplantation , comme le même arbre, dans

les ifles , ou des pays ifolés ? £fl:-ce le bruit du

;nt à travers les feuillages, qui a diâé le même
Ton aux Brpcons & aux Kamfchadales , (Itués à«peu-

Katnf-

chatkï.
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près fous la même latitude , mais féparés par cent

cinquante degrés de longitude ? Les mots Eel &
Hill j l'un Kamfchadale , l'autre Anglais » qui Hgni-

fîenc montagne ) ont -ils une origine commune

dans une langue primitive ? Viennent-ils immé-

diatemenc de la Nature, qui, fous un climat
1

à-peu-près égal , aurait diâé le iliême Hgne du

même objet , à ces deux peuples ? L'analogie

ne marche ici qu'à tâtons, & l'arc des étymologies

eft trop incertain , pour ne pas infpirer de la dé-

fiance & des précautions. Encore un coup , il faut 1

voir & comparer plulîeurs Vocabulaires enfemble,

avant d'en tirer des réfultats & des eonféquences
|

qui mènent à des principes généraux.

Cependant comme la Nature a formé les êtres
1

analogues , ou de la même efpcce , fur un même

moule , peut-être a-t-e!le aufîi modelé fur un|

même type , les noms originaux qui les repréfeii-

tent. La plupart des grands objets, communs àl

tous les pays, excitent par-tout une fenfation doJ

minante*, mais*cette fenfation n'étant pas toujours

unique , la manière de repréfcnrér ces objets par

la parole , ne devrait pas être par-tout la mênie.l

Ainfi , tel homme , ou tel Peuple , aura repréfenté

le chêne par fa grandeur , tel autre par fon fruit,

tel par fon écorce , Se tel par fon principal ufage;

fous la zone torride , par la fraîcheur que donne

l'ombre de fon feuillage^ df^ng le Septentrion, par
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la chaleur que communiquent fes branches jettées ,'.' ...IJS

au feu. Mais un indice de la pente de l'homme ,

à imiter la voix de la Nature , dans la forma-

tion des mots , c'eft l'accord de la plupart des

langues à repréfenter ceitains oifeaux par la ré-

pétition de leur chant. Ainll , le mot Kamfchadale

Koakoutchitch , le mot Koriaque Kaikouk , & le

mot Kourile Kakkok , rappellent à l'oreille le

chant du coucou , de même que le mot Français

& le mot Latin cucullus , qui , par fa fignification ,.

dicHia fa prononciation ConcouUous. Les Kamfcha-

dales repréfentent un traîneau par le bruit qu'il

fait dans la neige '. les mots ckichid & chkhlichg ;

rappellent cette voiture qui gliffe , ainfi que le

mot Koriaque gatchi , & notre mot Français

l'JcAw. Mais n*eft-ce pas trop de réflexions, peut-!

être inutiles , ou fauiïes , fur une matière qui

demande la plus grande fagacité? Eft-il permis

d'arrêter ainfi fur des mots l'impatience de ceux

qui lifent les Voyages ,
pour ainfi dire , en courant ^

comme ils ont été faits? Jettons un dernier coup*

d'œil fur le Kamfchatka.

Comme dans chaque Hifloire il y a des faits

qui échappent au rédadleur , ou qui ne peuvent

entrer ùans les divifions générales des matières

qui la compofent , il eW permis de les recueillie

à la fin de l'Ouvrage. Ces fortes de débris ne

font pas toujours les moins précieux d'une col-

\»
%
m

i
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i leftion , ni fans attrait pour un le<5lcur qui revient

avec piailîr fur un pays dont il connaît déjà la

carte Se le tableau.

M* Kracheninikow a fait des remarques Cm*

gulieres fur le flux Se le reflux des mers du

Karafchatka. S'il efl vrai , dit-il
, que le flux & le

reflux > dans la plupart des mers , foient égaux

,

& arrivent toujours aux mêmes heures , il s'en*

fuivra que les mers du Kamfchatka ne refTem*

blent qu'à la mer blanche j où l'on voit , en vingt*

quatre heures , un grand flux Se un petit flux*

Les Kamfchadales appellent ce dernier manikha.

Tour-à-cour , le grand flux fe change en petit >

Se le petit en grand.

L'Auteur obl'erve d'abord, «que Teau de la

» mer , qui , dans les temps du flux , entre dans

9» les baies des embouchures des rivières, n'en

•» fort pas toujours toute entière dans le reflux

,

»mais feulement fuivant l'âge de la lune. C'eft

» par cette raifon que les baies , dans le temps du

« reflux , font quelquefois ï Cec ^ Se il ny a que

s> l'eau de la rivière qui rede dans fon lit naturel j

t»au>lieu que dans d'autres temps. Tes bords font

9» inondés.3»

Dans le temps de la pleine te la nouvelle lune,

le flux dure environ huit heures , Se monte juf-

qu'à près de huit pieds ^ « enfuite commence le

«» reflux, donc la durée efl d'environ fix heures,

3>& l'câU
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»& l'eau de la mer baiffe d'environ trois pieds i

• aptes quoi , revient le flux qui dure tiois heures

,

9 à-pcu-près , pen iant lefquelles l'eau ne monte

» pas lout-i fait d'un pied. Enfin l'eau diminue »

9» & toute l'eau de la mer fe rerire , & laifle le

«rivage à (ec. Cette di:uiniitioti dure l'efpace de

»fcpi heures environ.» Telles font les périodes des

marées pendant trois jours , après la nouvelle 8c

la pleine lune. Mais il n'en e(l pas de même ,

lorfqu'on approche du dernier quartier*, alors les

grandes marées diminuent , & le petit flux aug-

mente , jufqu'à fe changer en haute marée. Ce
changet^ent , d'un flux en l'autre , arrive conftam-

ment quatre fois dans un mois.

Lorfque le flux commence, on entend» même
par le temps calme , un bruit affreux dans l'em-

bouchure des rivières , 8c l'on voit s'élever de

grofles vagues , qui fe heurtent, écument 8c jail->

liflent en petite pluie. Ce combat des eaux de la

rivière, avec celles de la mer, dure jufqu'à ce

que celles-ci, prenant le defTus , rétabliffent le

calme. Il femble que la rapidité des rivières

augmente l'impétuolîté du flux de la mer. Qurmd

le reflux commence , le combat fe renouvelle ,

comme C\ la mer réHAnit par un fécond flux , au

mouvement du reflux. Eft - ce au giflement des

côtes qu'il faut attribuer ces phénomènes , ou ce

Tom€ XFUl G
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• ^u'on nous donne ici pour une fingularité , n'cft-

Kamf- il qu'un ordre confiant que la mer fuir par- tout
chat a. ^^ çjjg (fQuye jes rivières f Ces mouvemens

font-ils les mêmes dans le golfe de Pengina, que

fur la côte orientale du Karafchaïka? Ceft ce que

l'Auteur ne dit pas , & ce qu'il ferait peut-être

important de favoir. •/.!' .-. ..; ..

- Glanons encore , & reprenons dans la Gazette

Littéraire ce que fes Auteurs ont pris dans l'Hidoire

du Kamfcatica. '
. .

i

« Les gloutons , difent • ils , fe fervent d'un

3» moyen adez (ingulier pour tuer les daims : ils

» grimpent fur un arbre, emportant un peu de la

wmouire , que les daims aiment davantage. Lorf-

» qu'un daim paflfe auprès de l'arbre , le glouton

» laide tomber fa monde ; Ci le daim s'arrête pour

nîla manger, le glouton fe jette fur fon dos , &
»s*attachant fortement entre fes cornes, lui dé-

•> chire les yeux , & lui caufe des douleurs û vives,

39 que ce malheureux animal , foit pour mettre fin

9» à fes tourmens , foit pour fe débarrader de fon

V cruel ennemi , va fe frapper la tête contre les

» arbres, jufqu'à ce qu'il tombe fans vie. Alors le

»
3? glouton partage fa chair en morceaux , qu'il

•) cache dans la terre
, pour fe la réferver. Le

• glouton tue les chevaux de la même manière,

n fur la rivière de Lena. On peut aifément appui*
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Dvoifet cet animal, & lui apprendre plulleurs s
9* tours.» Mais , quoi qu'il nlange moins alors que

I

dans Ton état naturel de liberté , comme tous les

animaux domefliques , cependant il coûte trop à

nourrir , s'il e(l vrai , comme l'a dit M. Glein »

I

qu'il lui faille douze à treize livres de viande

par jour.

Le moyen le plus hardi d'attraper les ours à

lia chaflfe , eft celui que les mêmes Auteurs ont

décrit. «Un homme y difent-ils , prend dans (i

|s> main gauche , un couteau , & à fa main droite

,

9) un flilet aiguifé par les deux bouts , & attaché

»à une corde dont il enveloppe Ton bras. Il

» s'avance ainft vers un ours, lequel fe drefle,

hîcomme d'ordinaire, fur fes pattes dé derrierci

\n 8c attaque le chafïeur la gueule ouverte. Celui-

»ci, avec autant d'adrefle que de courage, en*

\n fonce fa main dans la gorge de l'ours , 8c y

l»
place le (lilec verticalement , de manière que i

\» non-feulement cet animal ne peut plus refermer

|s> fa gueule , mais qu'il ed forcé par les douleurs

I»
cruelles qu'il retrent , de fuivre le chalTèur

Infans tendance » par -tout où l'on voudra le

hî mener.»

Au fujec des phoques , ou veaux marins , des

loutres } des chats & des lions marins , des

lamours , des combats Se des mœurs de tous ces

G ij

Kamf-
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animaux amphibies , les Journalises qu on vient

de cirer 9 font une réflexion crès-philofophique,

Quand on croie , difenc-ils , ces récits fabuleui

ou fort exagérés , on en juge , fans doute ,1

d'après les animaux qui vivent autour de nous.

«On ne s'apperçoit pas que ces animaux font

«affervis , contraints ou dénaturés. Dirperféspat

» la crainte , ou le befoin , Ténergie de leurs

» facultés e(l bornée au foin de pourvoir à leut

» fubnftaiice , de conferver leur efpèce , & de Te

» garantir des embûches de l'homme. Cefl dans

» les lieux déferts ôc inhabités , que les animaux

9» développent & étendent leurs facultés -, ils fe

» rapprochent , s'uniflent ,établillent entr*eux une

9» forte de police ^ c'eft l'afTociation qui perfec-

vtionne tous les êtres feniîbles Se animés. Quel!

••miférable animal ferait l'homme lui-même , s'il

• était forcé de vivre dans les forêts , folitaire &

«fans communication avec ceux de (on efpèce!

»Il n'y a autour de nous, que les infedles qui]

• vivent en fociété , parce que leur petitefTe lesi

» dérobe à la tyrannie de l'homme. Quoiqu'on

wnepuiflèobferver.que très-imparfaitement leutJ

wmouvemens & leurs mœurs , on y remarque

• cependant plus d'intelligence, de fuite & d'ordre,

»que dans des efpèces d'animaux , dont l'orga-

n nifation femble bien plus parfaite.»
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Ces raifonnemens font corifirm es par l'exemple ssa?

& les jeux d'un animal marin , qui n'ayant pas
K*'»^"

encore éprouvé les hoftilicés de l'homme, fem-

blaic fe plaire à le fuivre. Cet animal , que

M. Sceller a vu fur les côtes d'Amérique, va en-

» viron cinq pieds de long , fon corps , plus gros

• vers la tête , fe rétrécit vers le bas, & eft

I»
couvert d'un poil très -épais , gris fur le dos»

3B& rouge fous le ventre ; il a une tête afTez

Infemblable à celle du chien, avec de grands

soyeux , des oreilles pointues & drelïées. Se une

»efpèce de barbe autour des lèvres. M. Steller a

» été fort furpris de ne lui pqint voir de pattes,

l» comme aux autres animaux marins. Cette def-

ctiption rellèmble affez à celle que GelTner a

I»
donnée de l'animal nommé Jînge de mer^ notn

«que celui-ci pourrait mériter, non par fa forme»

» mais pour fon agilité , Se û. l'on peut fe fervir

9 de ce terme , pour fes manières. Il nageait

» autour du vaifFeau pendant ^lufîeurs heures ^

«regardant tantôt un objet , tantôt un autre,

«avec un air de furprilé *, il s'élevait du tiers de

ofon corps , au-delTus de l'eau , droit comme un '

'» homme, quelquefois pendant une demi-heure»

» palTait enfuite pardelTous le vaiffeau , pour fe

i> remontrer à l'antre bord , dans la même atti-

»tude , Se répétait cette manœuvre trente fois
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3» de fuite j d'autres fois, il paraiffait avec une

Kamf- „ efpèce d'herbe à la bouche , qu*il jettait &
«reprenait tour -Ik- tour , en fe jouant de mille

»façans.3»

Après les mœurs de ces animaux, on peut re-

venir à celles de l'homme. Les Kamfchadales en

ont de raifonnables & de folles , pour réprimer

le larcin Se le meurtre. «Quoiqu'il n'y ait point

!»(chez eux) de loix pour venger les ofFenfesj

i>il y a des conventions reçues, qiU en tiennent

io lieu , comme chez tous les Peuples où la fociété

99 a pris quelque forme. Lorfqu'un Kamfchadale

9> SL été tué , c'ed aux parens à ruer l'alTaflîn j cet

9f>ufage a toujours été celui des Peuples non-<

wcivilifés. Quand on furprend un voleur , fi c'eft

» fon premier larcin , on lui fait rendre ce qu'il

9» a pris , & on le laifle vivre folitaire, fans lui

». donner aucune efpèce de fecours. On brûle les
1

» mains de ceux qui fe font rendus plufieurs fois

y* coupables du même crime. Lorfqu'on ne peus

popas découvrir un voleur , on prend un bou^

» quetin , à qui on brûle les nerfs dans une af-

» femblée publique , avec beaucoup de cérémonies

q» magiques : ces peuples ne doutent pas qu'au

9!> moyen de cet enchancement , le voleur ne

«ftfoutFre les mêmes tourmens qu'on fait fouffrlr

«à cet animal. On reconnaît biçn dans cet ufagÇj
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» le principe & l'objet de la fuperikition
, qui

,

a>dans fa naiffance , a été regardée comme un

asTupplémenc à la léginadon , propre à pré-

«venir par des terreurs imagin/iires , les crimes

nqiii (e déroberaienc à la vigilance de la loi.»

Terminons ce réfumé, pour ne rien omettre

d'important , par un fait de commerce qui prou-

vera l'utilité de la découverte du Kamfchatka. Les

peaux des caftors marins y font d'un profit très-

coniîdérable pour la RuŒe, Les Kamfchadales

peuvent, avec ces peaux , acheter des Cofaques

tout ce qui leur efl nécellàire , & les Cofaques

les troquent , pour d'autres effets, avec les Mar-

chands RufTes qui gagnent beaucoup dans le

commerce qu'ils en font à la Chine. Le temps

de la chaffe des caftors marins , eft le plus favo-

rable pour lever les tributs. Car fouvenc les Kam-

fchadales donnent un caftor au-lieu d'un renard

,

ou d'une zibeline, quoiqu'il vaille au- moins cinq

fois davantage. Un caftor fe vend quatre-vingt-

dix roubles. Cependant aiurefois il ne fe vendait

que dix roubles ï Iakoutsk. On n'en fait pas ufage

en Ruflîe. Mais les Marchands de Mofcow achè-

tent de la Chambre du Commerce de Sibérie

,

ceux qu'on apporte du Kamfchatka. Ils les en-

voient à leurs Commis , fur les frontières de la

Chine , & ce commerce a malgré les frais de

G iy

kamf.
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sa! cranfporc , & les rifques ou les cxpafe l'éloigne-

Kamf-
i^gj^j jg Mofcow à la Chine, eft d*un très-granci

avantage. Quand la Ruilîe aura une navigation

bien établie au K^rnifcbarlca > elle y pourra faire

un commerce direâ avec les côtes de la Chine.

Fin du Livre quatrième.
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des Idandais, tire le nom de Terre Verte que Iu||

Groca'and. donnèrent ces voyageurs , de la verdure qu'ils

avaient trouva fur fes bords ranimés par la belle|

faifon. Cependant l'hiver y eft comme éternel

par les rochers de glace que- le froid emaiTe futl

fes montagnes. Si ce pays n'cft pas une Ifle entrçl

l'Europe& l'Amérique > c'eft du-moiAs là que finit

l'une 8c que l'autre commence \ à moins que l'Alie

ne revendique cette aride portion du grobe. Quoi

qu*il en foit, le Groenland tient à notre hémi.

fphcre ) mais la Nature , y ferme , ce femble , par

les rigueurs du climat la communication qu'elfe

y avair ouverte entre les deux Mondes. Eft-c&l

par le Continent qu'ils s'y Joignent ? N'y font- ils

réparés que par un léger détroit? On l'icgnore juf^

qu'à préfent. Mais ne fût-ce que pour décider

cette queftion importante à réfoudre , on devrait

voyager dans le pays dont on publie ici l'hiftoire;

peut-être ouvrira- t -il la nouvelle route qu'on

cherche pour mieux semparer de la Terre en-

tière.

Entre la mer glaciale à l'orient , & le détroit

de Davis au couchant , dans un efpace d'environ

trente- cinq degrés de longitude, le Groenland

s'avance & s'étend depuis le cinquante-neuvième

degré de latitude Nord
, Jufqu'au foixante-dix-

huitieme. C'eft du-moins à ce voifinage du Pôle

que s'eft arrêtée l'audace des Voyageurs. Saus.
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doute elle ira plus loin encore a& l'homme pourra n

lîiefurer un jour , par fes pas , tout le globe qu'il Groenland,

habite. Alors on fauca â le Groenland confine &
fe Joint au Spitzberg & à la Nouvelle-Zemble,

s'il réunit les deux hémifpheres aux nœuds du

Pôle, s'il touche à l'Amérique , & fi c'eft par- là

que le nouveau Monde , forti du lit des mers,

s'eft peuplé des Sauvages de l'ancien Monde *,

rafte objet des connaifTauces de refptit humain

,

attrait nouveau pour fon infatigable curiofité !

La Côte occidentale du Groenland, feule por-

tion de ce pays qui foit aujourdhui connue , ou

du- moins fréquentée > prend du Sud au Nord j

une étendue d'environ vingt degrés. Elle eft

coupée & conrkme dentelée ,
par une infinité de

baies qui font parfemées d'une multitude innom-

brable de petites Ifletf. Ceft-là que la mer femble

s'être retiiée , en s'éloignant de l'Amérique Sep-

tentrionale. On dirait qu'elle y laitîe à regrec

échapper de fon fein des terres qu'elle avait fans

doute englouties , car tandis que l'Iflande eft fé-

conde , cultivée & policée même , par la nature

d'un fol habitable, d'où vient que le Groenland,

à la même hauteur du Pôle , fe trouve défert

,

ftérile , d'un abord & d'un féjour également pé-

nibles î N'eft-ce pas que ce pays , prefqu'entie-

rement couvert & traverfé par les eaux , porte

4es marques plus récentes des inondations fuc-.
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ccflives dont l'Océan Ce plaît à dévafter & d^li-

Cr©ënland. vrer toiir-à-tour les diriérentes contrées d'un globe

qui femble lui fetvir de jouet î A la vue des Iflts

Ce des Golfes qui fe multiplient ou s'agrandKïent

autour du Groenland , il eft difficile de ne pas

'

foupçonner que la mer refoule, pour ainfîdire,

des Pôles vers l'Equateur j 8c ce qui peut auto-

rîfer cette conîedlure, c'eft que le flux qui monte

jufqù'à dix-huit pieds au Cap des Etats, ne s'élève

que de huit pieds à la baie de Disk» , c'eft à-

dire » à dix degrés plus haut de latitude au

.
Nord.

Toute cette Côte eft hérifTce de rochers inac-

ceflibies, mais qui fe laiiïent voir ^ plus de qua-

rante lieues en pleine mer. La terre y eft ftérile,

ou plutôt le roc aride & nu , s'y dérobe conf-

tamment fous la glace & la neige ,
qui s'accu-

mulant d'année en année > ont comblé les vallons

& mis des plaines au niveau des montagnes. Les

rochers d'où la neige difparaît quelquefois ,

n'offrent au loin , qn un front noir & ténébreux,

fa*iS trace de verdure ni même de terre , mais

de près s on y découvre des veines d'une pierre

marbrée , des lambeaux de gazon , de moulfe

,

ou de bruyère , comme jettes par hafard fur le

roc , 8c dans les vallées , quelques buiftbns épars

autour des étangs , & le long des ruiffeaux.

Quiconque a vu la Nocwège , croit la retrouver
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dans le Grob'nland, fi ce n'eft que les montagnes,

là couverres d'arbres , & coupées à pic dans le Groènlanè

fein de la mer qui les baigne , font ici toutes

nues , & comme environnées des ctatigs & des

marais glacés que l'Océan y forme pour les ren-

dre,, ce femble , doublement formidables.

A l'entrée du Groenland , par le Midi , s'offre

le Cap Farwel. Ceft une Ifle féparée du Statenhok,

ou Cap des Etats , par un courant fi étroit, que

la mer , en Ce brifant contre les rochers , les brife

à fon tour, & les roule en pièces dans Ces tour-

billons. Ce détroit cfl: tourmenté de vents impé-

tueux , è-peu-près comme celui de Magellan, avec

lequel il a d'autres rapports de iîtuation , car Tun

eft auffi voifin du Pôle arâ:ique , que l'autre peut

l'être du Pôle auftral. 1

En montant au Nord , on trouve le détroit de

Frobisher , matière de cotneftation entre les Na-

vigateurs, ou les Voyageurs qui doutent encore

fi la mer communique de l'orient au couchant

par cette ilTùe. On ne fait pas même fi Martin

Frobisher, envoyé au Groenland en 1^76 y par

la Reine Elifabeth , a îamais découvert ou tenté

ce palFage. M. Egede , qui eft notre premier

guide dans l'hiftoire de ce Pays très-peu connu

,

dit qu'après avoir eflayé de pafTer à la cote orien-

tale du Groenland , par ce prétendu détroit , il

n a pus'aflTurer fi c'en était un réellement. M. David
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Crantz , donc les relations plus récentes & pluji

Groenland, étendues, ont beaucoup enrichi cette partie de la

connaiflance du globe, prétend que le détroit de

Frobisher exifte, mais que les glaces en ont fermé

le pafTige. Il nous donne à ce fujet , la relation

d'un Fa(5leur des Colonies Danoifes , qu'il fuffit

d'entendre raifonner, pour donner confiance àce|

qu'il rapporte. Voici l'extrait de fon récit»

ce J'ai eu toutes les facilités dans mes voyages,,

*> de bien examiner le détroit de Frobisher. Je

3>ne pouvais d'abord concevoir comment il appoi-

» tait tant de glaces dans la mer , fans qu'il en

»p?rût aucune diminution fenfible dans un paf.

»fage qui devait être fermé par les terres , s'il

» n'eût été qu'une baie. Ce débordement des

» glaces dure depuis Juillet jufqu'en Novembre
j

t»& lorfque le courant eft fort & le temps calme,

» elles forment fur la mer une étendue de vingt

» à trente lieues de longueur , fur cinq ou lix de

» largeur, à moins que le vent ne les poufTe plus

» avant, & ne les difperfe. Quand je demandais

99 aux Groënlandais d'où venait cette prodigleufe

» quantité de glaces , c'efl: que le canal eft long,

»& n'a point de fin , me répondaient-ils j on die

» que nos percs le traverfaient autrefois.

«Impatient de ne pas en favoir davantage, je

ao mehafardai , en 1747 , d'avancer dans cette baie

»avec quelques Groifnlandais qui challaienc aux
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rennes. Quand j'eus fait quatorze lieues ^ travers

les glaces, Je grimpai lur une montagne, d'où tiroCnland.

je crus pouvoir découvrir toute la longueur du

décroit', mais ma vue, qui s'étendait à quarante

lieues , ne m'offrit que des montagnes & des

>
glaces entcdiées les unes fur les autres» de forte

qu'elles devaient me cacher l'embouchure orien-

• tale que Je cherchais, foit qu'elle fût entre ces

amas de glaces flottantes , ou derrière cette

longue fuite de montagnes. Je fus cependant ar-

rêté fur ce fommet, par un bruit exttaordinaire»

comme de plufieurs canons qui tireraient à-la-

fois. .C'était le froifTement des glaces qui fe

^> heurtaient dans le pallage étroit oà le courant

les entraînait -, d'un autre côté , c'était comme

le mugifTement d'une cafcade : je reftai quelque

k'remps abforbé dans ce feniiment mêlé de ter-

») leur & d'admiration que la Naturç infpire ,

quand elle fe montre ou fe fait entendre au

loin. Je compris que c'était l'eau qui coulait avec

fracas , fous les pièces de glace , & que par

Lïconféquent il y avait un courant qui les pouflàic

dans ce décroit ; mais Je n'en étais que plus em-

p)barraflé de comprendre comment le détroit

pouvait être bouché , tandis qu'il y pafTait chaque '

L année, en très peu de jours, une quantité de

hî glaces, d'une étendue fi confidérable. En 175 1,

|i9 j'eus la fokuion de ce problème , dans un
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• voyage que ]e fis à Eisblink , où j'avançai dam

Croè'nlttd. «les terres aufli loin qu'aucun Grocnlandais eùt{

• jamais été. Je découvris que, quoiqu'il ne pa.

• raifle aucune dirtércnce entre la terre-ferme à

• la mer, quand elles font couvertes d'une croijJ

• de glace immobile , il peut fort bien y avoir dJ

• l'eau oi\ l'on n'imagine que de la terre. Jeconj

• pris de plus > que des glaces pouvaient érreen<

• traînées par le courant dans la haute mer, fout

• un détroit dont la furface eft glacée. Car on

• ignore quand ic comment fe ferme i'cmbou.

• chure de la baie qu'on appelle le Font d€ glact,

• Il efl probable qu'au fou de l'hiver, durant le

• calme des grands froids, les glaces flottantes,

• qui viennent de la mer, s'arrctent & s'engorgent

• dans l'embouchure , qu'elles fe couvrent enluifç

• d'un amas de neige , dont lu gelée fait une nou.

» velle croûte de glacer que , dans les dégels dy

• primcmps, il n'y a que la fupeificie de cette

• niiifTe qui fonde pendant le jour , pour geler

• encore la nuit,& que les glaces ain/î cimentées

» par la nrige & la gelée , forment un amas fi dur

a»& fi Tolide , que le foleil , ni les courans, ni

• les vents] ne peuvent les difToudre & les 'i

• petfer durant l'été. Après bien des année> i^^»

• quantité des neiges qui s'aiiwflènt & fe aur*

• cifTent fur la glace , augmente & s'élève de

• faç 1 qiic la force du courant y peur creufcr

cn-de(Ioiis

5> cn-d

» Le
j

» des i

K>traîm

» petit

»s'y h

wpuifTd

»que

» doit

»de F

»> cour.

3> llvjS

nliivei

V chée

wtanti

«de g

î»cidei

» & p'

» prou
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j'avançai daniHy>cn-cleflous des arches de vingt br.^fles de hauteur. •—-—r-^

ënlandais eùil,, Le pièces de glace qui tombent , chaque annct Groenland,

«qu'il ne pa-Bsidcs u ontag'cs dans la baie à'Eisblink ^ fout en-

crre-fermc& 5» traînées par le courant fous ce ponr. Les plus

! d'une croil'eH» petites y glidcnt ricilcment , & les plus grandes

ien y avoir (!{, s'y heurtent & s'y bri ent jufqn'à ce qu'elles y
:erre. Je com-Ba, pi]i(]"ent palTer en n^vc^y \ détachés-, c'eft aind

iraient erre en-H» nue fe forme c; fameux pont de gLice. Il en

lute iner,foujB„cloit c^rs à pfu-près de méme^dans le détroit

lacée. Car onB»de Frobi lier , par Irquel la mer fait pader des

wcourans de glace , d'Onent en Occidenr , fous

Il des ponts cimentés d'une neige durcie par les

«hivers. Peut-être ce détroit a-t il une iflue ca-

o>chée fous terre, d.i cô é de l'Orient, & d'au-

»» tant moins large ,
qu'on remarque dans les pièces

»de glace qui fe d^'gorgent à l'embouchure oc-

ï»cidentale de ce canal , qu'elles ne font pas lilTes

» & polies, m:ùs raboteufcs &. hllonnéts*, ce qui

» prouve qu'elles ont été fioiflees & morcelées

«par le courant dans le paflage »

Le même Voyageur, que la curiofité femble

attacher à cette extrémité du Nord , autant & plus

que l'intérêt de fon commerce , a tenté non-feu-

rme i'emboii.

?ont de glaa,

/et , durant 1(

:es flottantes,

& s'engotgent

uvrent enluite

fait une nou.

es dégels du

îcie de cette

, pour gelet

n(i cimentées

un amas Ci dur

II

s courans, m^

re Se les '.i^ !f.'r.ent de découvrir , mais de parcourir toute la

es annéej . ii{*^ i ^ueur t;».: ce détroit
,
pour voir s'il n'y aurait

it Se fe dur* Éf pas de communication entre la côre orientale &
& s'élève deH la côre occidentale du Groenland. Il croit que du

peur creufcrH côté de l'Orienr , oîi l'on imagine que perce le

cndedousl Tome XVIH H
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T "'.T'r^ détroit de Frobisher, il ne doit y avoir que deu<

ou trois montagnes qui ne foient pas toutes de

glace , au-lieu qu'au NordEft 8c au Nord-Oueft

du Groenland , on diftingue très-bien le fommet

des rochers, & la pierre ou la terre nue au-deiTus

des glaces & des neiges -, d'oii il conclut qu'il y

a uia chemin , ou plutôt un courant de mer

à travers le Groenland , mais il ne confeille à

perfonne de fui^vre cette route. «Ce n'eft pas,

» dit -il , qu'on "n'en puifle traverfer les glaces à

» pied , avec un c^iot fur la tête , foit en def-

»cendant de petits vallons de quatre ou cinq

«ïbraflTes, foit en fautant d'un fommet de glace ï

» l'autre , comme je l'ai fait avec quelques Groën-

j» landais, nous appuyant fur des perches , ou fur

«le canon de nos fufîls , que nous avions apportés

» pour vivre de notre chalTe. A la vérité, l'on

«trouve quelquefois dans ces glaces, des trous

ijqui n'ont pas de fonds , mais ils ne font pas

» larges, ou l'on peut en faire le tour. Les plus

as grands inconvéniens font l'impolîîbilité qu'un

39 homme apporte les provifions de vivres né*

»ceflaires pour un fi long voyage, & la difficulté

»de refpirer au milieu de ces glaces, où Ton

3» eft obligé de palTer les nuits fans tente ni toit

» d'aucune efpèce. Car, quoique nous euffions la

«ï précaution de ne point dormir fur la glace ou

$>U neige, cependant, malgré les peaux d'ouîs
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9»& de rennes , malgré les fourrures & les habits S

fï chauds donc nous étions garnis , à peine avais-Je
^'^°^"*'^°*

» pris une heure de repos j que Je me fcntais rout

»Ie corps gelé j de forte que je n'ai jamais

9> éprouvé tant de froid en plein air, dans le

90 cœur de l'hiver le plus rigoureux du Grocn-

aïland, que j'en avais fur le détroit de Frobishec

»aux premiers Jours de Septembre.»

Au-dellus de ce détroit , s'élève ce fommet qu'on

appelle Eisblin , & dont le Voyageur , que nous

venons de citer , a déjà parlé. C'eft une grande

montagne de glace, dont la cime brille de loin

aux yeux des Navigateurs, & Jette une lumière,

qui teflemble à l'aurore boréale. Cette efpèce de

phare eu; placée fur une baie dont l'embouchure

eft fermée par un rempart déglaces que la marée

y pouffe , & que le froid y gelé & confolide en-

femble. Elles forment , comme nous lavons dit

,

un pont de glace avec ces arches : le pont s'étend

d'un bord de terre à l'autre , l'efpace de huit lieues

en longueur , fur deux lieues de largeur. Les

arches s'élèvent de quarante -deux à cent vingt

pieds de hauteur. On peut paffer fous ce ponc en

batteau, fi l'on ne craint pas les pièces de glace

qui fe détachent quelquefois des arches , ou qui

roulent des montagnes dans le canal d'où le re-

flux les entraîne dans la mer. Lorfque les Grocn-

landais veulent aller au havre d'Eisblin , ils
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prennent leurs petits canots fur leurs têtes , 5f

Groenland, vont par terre gagner une baie ouverte & com-

mode de vingt lieues de longueur , & large de

deux lieues. Autrefois même ils y avaient bâti des

maifons , ce qui prouve que l'eiribouchure de la

baie n'a pas toujours été fermée. Les langues de

terre eu bancs , qui s'érendeiu aux deux côtés du

pont de glace, font d'un fable fi fin & fi léger

que les grands vents en obfcurciirent l'air comme

d'un nuage , & le portent à plus de douze lieues

au loin , de façon qu'on a , malgré foi , la

bouche Se les ytux remplis de cette pouffiere.

Vers le f ixante - quatrième degré de latitude

nord , on trouve une montagne , la plus haute

peut être qui foit dans le Groenland. Elle a trois

branches ou pointes , dont la plus élevée fe voit

à foixante lieues en pleine mer. Cette montagne

tient lieu de phare aux Navigateurs, & de ba-

romètre aux habitans du pays-, car, dès qu'on efl

menacé de la tempête , le fommet de ce pic eft

enveloppé d'un petit nuage ou brouillard de

pluie i du refle fa cîme ell conftamment décou-

verts , parce que la roideur de la montagne ne

permet à la neige & aux glaces de (e loger que

dans fes fentes ou fes crevafles.

Un peu plus haut (toujours au Nord) efl: le

golfe de Bals-Rivâr j,
qui s'avance au Nord-Eft

dans les terres , jufqu'à la longueur de vingt-huit
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lieues , fur quatre lieues d'un bord à l'autre , >^i .

;

dans fa plus grande largeur. Ccft à l'entrée Groenland.

de ce golfe qu'on trouve quelques centaines

d'Ifles enfermées dans une enceinte de fix lieues

au plus.

Non loin de-là , font les Ides de Naparjbk ,

remarquables par des traces de vie & de fécon-

dité. On y voit de la verdure , on y entend des

oifeaux. La mer y poufîe des poilfons & des

veaux marins \ elle y jette une quantité de bois

dont elle a dépouillé d'autres bords. C'eft enfin

là que s'anêrent les glaces Hottanres que la mer

roule de la côte orientale , autour du Cap des

Etats , & qui, pouffées enUiite par les vents du

Sud, ne peuvent aller plus loin, parce que les

courans trouvent à ce point du Nord , une forte

de réadion qui les tient en équilibre , ou de

barrière invincible que la Nature leur oppofe.-

Depuis le foixante-cin^uieme degré jufqu'au

foixante-feptieme , il n'y a rien qui fixe l'atten-

tion des Voyageurs. Vers le milieu du foixante-

fixieme degré commence le décroit de Davis ,

où l'Ame tique fait face à la côte occidentale du

Groenland.

L'objet le plus confidérable pour les Géogra-

phes & les Navigateurs qui côtoyent le Groen-

land dans le décroit de Davis , c'eft la baie de

Disko, Elle eft d'environ cent-foixante lieues de

H iii
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"j — !L t our , entre le foixante - huitième & le foixante-

GroèiùaïKÎ. onzième degré de latitude. Il faut y entrer i

travers une multitude de petites Illes , dont une

partie s'élève Se s'avance vers l'Orient , & l'autre

à rOueft , vers la grande Ifle de Disko. Celle-ci

donne fon nom à la Baie dont elle pourrait ou-

vrir & fermer l'entrée , comme l'Ifle de Cuba

pourrait dominer fur le golfe du Mexique -, au

Nord de la Baie , c'eft une plaine élevée & cou-

verte de neige -, au Midi , le terrain eft plus bas

& plus uni. L'eau de la Baie s'appelle le Weigats,

qui a fix lieues de largeur. La pêche y eft abon-

dante , Se la meilleure de la contrée. Les Groën-

landais y pretanent en hiver , une grande quan-

tité de veaux marins fur la glace , & de petites

baleines au printemps. Les bords de la baie de

Disko font les plus peuplés de toute la côte de

Groenland , & c'eft la meilleure place de com-

merce pour ce canton du Nord.

Au-defTus de l'Ifle & de la Baie de Disko , on

trouve pour dernier havre, Nogjbakj ou le grand*

Cap. C'eft-Ià que finirent le Weigats , les Colonies

Danoifes, & les lumières des Navigateurs fur le

Nord du Groenland. C'eft de-là qu'on entre dans

la Bjie de BafEn , qui s'étend depuis le foixnnte-

douzieme jufqu'au foixnnte-dix-huitieme degré du

Pôleatdlique. Guillaume Bafhn , cjui la découvrait,

en 1 7 1 6 , par le détroit de' Davis , n'y trouva point
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d'habitans au foixame - quatorzième degré, mais -_-„-. . .^

feulement la place & les traces de quelques tentes ,
^r°^"^^^°'

d'oil il coujedura qu'il y venait des pêcheurs k

certains temps de l'année. Malgré les prétentions

des Groënlandais de Disico ,
qui veulent que le

Groenland foit habité Jufqu'au-de-là du foixante'-

dix-huitieme degré , on ne faurair vivre dans ca
climats du Nord Ci reculés. Ce n'ed pas qu'il ne

s'y trouve des oifeaux de mer, des ours blancs,

des veaux marins , 5c même des baleines. M<iis

les nuits d'hiver y font de toute la Journée , le

pays n'eft que déglace Se de rocher-, les hommes

y manqueraient de bois & de ferj ils n'y trou-

veraient pas même du foin pour mettre dans leurs

fouliers , & ne pourraient trafiquer que pour de

l'herbe ou de la paille , ni bâtir leurs maifonsque'

d'argille , au -lieu de pierre, que de cornes ou

d'arêtes de poiffons , au lieu de bois.

Ce n'eft jufqu'ici , que le tableau géographique

du Groenland', mais, avant d'entrer dans fes terres,

& de parcourir les mers qui l'environnent , on

doit aux voyageurs un détail précis &circonftancié

de fes ports , 8c comme un itinéraire qui les guide

dans une contrée trop peu fréquentée pour être

afïez connue.
"*

Depuis leOcipFarewel jufqu'à Fridéric-Shaap-

,

il y a cent lieues qw'on peut faire en cinq

jours.

H i7
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-"''^ 1° Ce Ca,) c^ cov.tnc fianqué de deux Ifles;

I

l'uf e efl: Serwejok, ou l'Ifle de glace , & l'autre

Nennortalii j ou 1 IJle aux Ours , environnées

ell s - mê mes de granies & de petites Ifles;

elNs font réparées de la Terre ferme par un dé^-

troit ou counnt raj-ide , au travers duquel on

pjHe , dit -on, de l'Oueft ^ l'Eft du Groen-

land.

2.° Onartok j iHe charmante , d'une belle

verdure & d'un hiivre commode pour la pêchç

des hnrengs. Elle tire fon nom d'une fontaine

bouillante , & fi chaude même en hiver

,

qu'une pièce de glace qu'on y Jette efl: aufli-iôt

fondue.

3.° Ikkerfoak, ou grande Baie. Aux environs

on trouve , dans la Baie d'Igàlik ou des Eaux

chaudes, des pierres tranfparentes, angulaires-

Se Cl dures qu'elles coupent le vene comme fait

le diamant. Enfuite vient Tunnunliarbik , ou la

Baie aux Angles , aflez bon Havre \ puis Kangek

& Aglutok. Ce font les plus beaux lieux qu'il y ait

dans tout le Grocv.lsiid , les plus anciennement

habités , & les mieux fréquentés de nos jours.

4.° Kikkertarfoak , ou la grande IJle. Elle oftic

un port oii les Allemands faifaient jadis un grnnd

ommerce. Cependant, en 1742, un de leurs

vaideaux à l'ancte y fur brifé par les glaces qu une

tempête y poufïa du Midi , mais l'équipcige le

fauva.



i

DES VOYAGES. m
5® Kudnarme, bonne habitation fut la Terre- i ...m** n

ferme , près de quel jues Ifles. Un peu plus haut Groenland,

s'avance un Ifthme a(ïez long , mais étroit. Les

Groënlandois l'appellent Ittiblik , ils s'y retirent

quand la mer eft grode.

6.° Sermeliarjok ou la Baie de Glace t bonne

pêcherie de harei.gs & de veaux marins. Cette

Baie que les Géographes placent au foixante-&-

unieme degré vingt minutes , entrait probable-

ment dans le Dérroit de Frobisher -, mais les

glaces lui en Fei ment aujourd'hui la communication.

Tous ces lieux font peuplés ou habités par les

Groënlandois, & peu connus eu peu fréquentés

d.'s Europ 'ens. Nous aHons parler mainttnant des

Colonies Danoifes, qui fe font établies fur le reftes

de la côte » depuis le foixante-deuxieme degré

jufqu'au foixante-douzieme.

La première Colonie qu'on rencontre en arri-

vant de l'Europe au Groenland , eft celle de ^0'°"'^''

Fridéric'Shaap , fondée en 1741. C'était une très-

bonne place de commerce, à un mille & demi

de la mer. On y trafique en huile de baleine,

en peîiux de renards & de veaux marins. Cette

Colonie a perdu & fouftert beaucoup pat les

glaces j dans les commencemens , au point que

les vaiilcaux qui venaient lui apporter des pro-

vilîons , étaient obligé d'aller les décharger au

port de Codhaab ou Bonne-EJpémnce ià'on on les

Danoifes.

1

I
fil
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tranfportaic fur des batteaux, i'efpacede foixantel

Croènland.
liçu^s^

A douze lieues de la Colonie e(l Eisblinkt

donc on a donné une defcription fuffifante.

A trente-deux lieues de-là , s'ouvre dans lei

terres un chemin couvert de glace qu'on appelle

le Pqffhge de l'Ours , & par où la mer padaic au-

trefois, dir-on, d'une côre à l'autre du Groenland;

en ce cas ce ferait un Détroit parallèle à celui de

Frobisher.

A trente- fix lieues de Fndénc*Shaap , eft

une étroite Baie de dix lieues de long. On l'ap-

pelle Fisher-Fiordj ou la Baie aux Poijfons ^

tant il y en a de difterente efpèce. A l'embouchure

de cette Baie , font deux Ifles de neuf lieues de

tour -, à l'extrémité de l'une de ces Ifles, au Midi,

eft un aflez beau lieu , verd & fécond , qu'on

appelle Fifchet*Lodge ou la Pêcherie. C'eft uii

comptoir fondé, en 1754, par la Compagnie

Danoife du Groenland, pour le fervice & l'utilité

des Colonies. Dans fa même Ifle, à trois mille

du Comptoir eft une Miffion des Frères Moraves,

fondée en 1758, fous le nom de Lic/itenfels.

A quatre lieues de FisIur^Lodge eft Innukfhk^

habitation des Groënlandois. C'eft à-peu- près Juf-

qu'où s'étend le commerce de la Colonie de Fri-

déric'Shaap , commerce fait par un feul vaifteau.

La féconde Colonie des Danois ell Klingarm
3,
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su les Tfles de Kdlingeit j à cinquante lieues en-

viron de la première Colonie. C'efl: un endroit
C'roemancU

îxcellenr pour la chaffe ou la pêche des veaux

l^narins qu'on prend très'facilement entre les Ifles

loii ils fe trouvent comme enfermés.

Environ à huit lieues plus loin eft Buxe-Bay,

|oi\ les Allemands ont un porc ) ouvert aux batteaux

des Groe'nlandois errans > qui viennent s'y cantonner

[durant l'hiver.

A fix lieues plus haut fe trouve Kariak j,
re-

marquable par une rivière dans le continent.

A deux lieues plus loin la grande Baie à'A-

maralik ou de Bals'River. La mer y donne du

poiffbn , & la terre des Rennes j le fol y eft par-

femé de gazon , de buidons -, on y trouve de la

pierre de taille , qu'on prend même pour du

marbre bâtard , avec des veines de grenat.

Au-de(ïous de la triple montagne de Tiiorte-

Tûg ou de Stûg-Shorn j on trouve à fix lieues

de la Baie à'Amaralik , celle de Kobe j où fe

prend du faumon nain , qui s'enfonce çà 6c là

dans de petits étangs.

La troifieme Colonie eft celle de God*Shaah ,

fituée au foixante-quatrieme degré quatorze mi-

nutes , à l'extrémité de la Baie de Bals -River»

Parmi les cent Ifles que renferme cette Baie

,

les plus confidérables que les nation.iux aDpellent

Kittikjùt , ont au Nord l'Ifle de Kangck j ou

m
Mm

m
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de l'EJpérance , qui confine au IVeflerland ^ Tcparij

du Continent par un petit Décroit , où les Grocii,

lawdois font une très-bonne pêche en aiit<Miine.

Au mxàx padè un autre courant , qu'on appelle

le PaJPage du Sud » & qui fépare les Ifles da

K'utikjia d'une multitude de grandes Ifles , entre

lefquelles eft le Détroit de Hambourg. Au Nord«

Eft, elles ont un troilîeme paflàge , qui conduit

dans les terres à une Péninfule , oi\ fe trouve un

Havre commode pour les vaiflèaux qui font b

pêche delà baleine. A une demi- lieue fur la côte,

^ rOueft , eft la Maifon ou Communauté des Frerej

Moraves du Groenland , qu'on appelle New-

Hernhutt y & à une pareille diftance au Nord,

la Colonie de Bonne- EJpérance. Elle confifte en

une maifon , où logent le Fadeur & le Mtffion-

naire, avec leurs gens-, puis une Eglife» ua ma«

gafm,une forges & une braderie.

A deux lieues au -defTus s'élève l'Ifle de 5^^/-

berg , ou la Montagne de la Selle , tirant fon nom

de fa cime , qui reflerrsble à une felle de cheval.

On la voit de quarante lieues de loin. Les oi-

feaux s'y retirent dans les nuits de l'hiver. Tout

auprès on trouve l'ifle aux Ours , & l'ifle Aupil-

latork y qui ont environ huit lieues de long, & font

entre deux Baies.

L'une de ces Baies tire au Sud-Eft, -versP/v//{-

farhik , où la pêclie eft bonne ) elle eft terminée
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Mandj fcparAar une autre plus petite qui s'avance dans les i
oïl les Grocii,|errc3.

Uioënland.

e en automne.! I/autreBaie cftau Nord. Elle a à l'Oueft Kan^
quon appcWfMciJut , pays pLt àdéfert, coupé de rochers. On
e les Ifles doK trouve pourtant une pêcherie de f.iumon, avec

es Ifles
, entreHjn lac d'eau douce, long de huit lieues, mais

irg. Au Nord-Hrès- peu poifîonneux. Cette Baie du Nord fe

ivîfe en deux branches i l'une s'appelle Ujarak-

oak y dont les bords fournifTent une pierre blanche

V. douce comme de la craie -, & l'autre branche

iil couverte de glaces.

i

Telle ell à peu-près la Colonie de Bonne-Efpé-

ance, qui fut d'abord placée à l'Ifle de Kangelc,

n lyzi, puis tranfportée dans le Continent en

718. Tout ce quartier était fans comparaifon le

eilleur de la côte Occidentale , & contenait

uelques milliers de Grocnlandois. Mais, depuis

ue la petite vérole l'eût dépei'plé, en 1755, il

e s'eft pas rétabli pour le noivibre des habitans.

n Fadeur qui s'eft attaché à faire un dénom-

rement exadt de la population de ces côtes , n'a

rouvé dans l'efpace de quarante lieues, que neuf

ens cinquante- fept Grocnlandois domiciliés, En-

ore eft-ce un canton des plus peuplés , car

î vous en exceptez la cote du Sud & la Baie ds

isko , vous pourrez voyager refpace de vingt

ieues fur ces côtes, fans trouver une feule ame«

u fuppofant donc qu'il y ait quatre cens lieues
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de pays habité , 8c mille aines par quarante

Groenland. ]ieues,eu égard au Sud & au Nord de la cote,

qui font aOez peuplés , le total de la populationl

devrait monter i dix mille âmes. Cependant iJ

Fadleur dont nous avons parlé , n'en compte ç^wi

fepc mille. Il affure qu'en 1730 le Grol-iilani

pouvait avoir trente mille habitans Indigènes , a

cu'eii 174^» il "'en trouva que vingt mille. DeJ

puis cette époque ce nombre a diminué encorJ

des deux tiers.

La quatrième Colonie eft à Zukkertopj fituéeaj

foixante -cinquième degré quarante-huit minutes]

& fondée en 175 5 , à cinquante-fix lieues de cel!

de Bonne - Efpérance. Son nom dérive de troj

montagnes qui ont la forme conique d'un paJ

de fucre , & qui fervent de fignal'aux Naviga.|

leurs , pour entrer dans fon Havre. C'eft un da

meilleurs & des plus sûrs qu'il y aie dans to

le pays , à une demi - lieue de la haute nietJ

entre deux petites Ifles qui le couvrent. Outre lel

» poiflbn & les oifeaux que cette côte fournit ei

abondance, on y voit de lemps en temps m
baleines -, mais les Grol'nlandois en prennent rare-l

ment, & les Européens Jamais, faute de baitediii|

propres à cette pêche,

Au-defius de Zukkertop , on padc deux Baies,!

dont l'une longue de trenre- cinq iieues , eft bordcci

de verdure; puis à vingt lieues plus loin > onl
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trouve une grande Ifle au milieu d'une foule de .. j

petites. Elle eft remarquable par des groffes ba- Croëntmd.

leines , & la quantité de f'aumons qu'on y pêche.

La terre y contient une forte d'argille blanche

,

qui brille comme l'argent , & ne bruie point dans

le feu. Parmi les rochers, qu'on y voit, il en eft

un fort grand avec une vallée profonde, o;': la

nwrée amené dans les beaux jours d'été, quan-

tité de veaux marins , qui fe trouvant à (ec dans

le reflux , font pris comme dans un filet par les

Groënlandois qui les tuent. A quarante lieues de

[Zukkertop , eft la Baie d'Amarlok , auprès de

laquelle on prend tous les ans quelques ba-

leines.

La cinquième Colonie eft celle à*Holpeinhurg »

fondée en 1759 , l'une des plus commodes pour

le commerce & le féjour.

La fîxieme eft celle de Sud-Bay , au foixanre-

feptieme degré trente minutes. Elle avait été

formée en 17^6', tuais, depuis l'établifTement de

celle d'Holfîeinburgj on n'y tient plus qu'un homme

pour tirer l'huile de baleine des Groënlandois qui

font au voifinage.

La fepiieme Colonie s'appelle Egedes minde »

du nom du Capitaine Egede , qui l'établit en

1759» ^ voulut perpétuer ainfi la ménaoire de

fon père , ce fage & zélé Millionnaire à qui le

Danemarclc eft redevable de Tes établitTemens

1^

tm

\%A
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«n—fc (ians le Groenland, & l'Europe, des plus juflesl

Groenland, notions que nous ayons de ce pays éloigné. La

pêche de la baleine avait très-bien réulli d'abord

dans les trois dernières Colonies', mais lesGroënJ

landois les fréquentent peu depuis quelque, temps,]

quoique le pays foit excellent pour la pêche M
la chafle : leur raifon eft qu'à Egedes mindcj

les glaces ferment le port durant tout l'hivetl

jufqu'au mois de Mai , 8c qu^alors la faifon de

pçcher la baleine eft paffée. Auffi délibère- t-on

fi l'on ne tranfportera pas cette Colonie au* Ifles|

de Dunk.

La huitième eft à Chriftians - hope , établie enl

1754, 311 foixante- neuvième degré & demi,

ou fclon d'autres, au foixante -^huitième trente-|

quatre minutes.

La neuvième Colonie eft à Claus'haven, quil

çft plurôc uii Comptoir. A quarre lieues plus

avant dans le Nord , eft Ice-Bay ^ ou la Baie à\

glace , où fut Jadis un Port ouvert , qui mainte-

nant eft fermé pat les glaces i car il en fort chaque!

année des montagnes entières.

La dixième eft celle de JacoVs-haven y ou lel

Vort de Jacob j pratiqué en 174.'. Le commerce!

des trois précédentes n'occupe qu'un feul vaif-

feau , dont la charge eft de quatre cens muids|

d'huile dç baleine, chacun de quatre -vingt gai

Ions. .

""^' ' - • ''' -

La onzième
I
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La onzième Colonie, eft entre le foixante' 11' 1

»euviemc& le foixante-dixiemc degré , à B-itten- Groenland

r/2^ j fondée en i755»

Enfin la douzième eft ^ Nvùgjbak j ï l'ex-

trémité du "Weigats. Elle fiit érigée en 17^8. .

La Nature a femé p.ir tout l'univers des oI>

lets dignes de notre contemplation , & lorfqu'elle

;eire de nous prodiguer fes bienfaits, elle attire

încore nos hommages même par l'effroi qu'elle

lous infpire. Mais parmi les horreurs dont elle

l'environne quelquefois , 8c qui doivent entrer

{ans le dépôt de fes tréfots » pour compofer le

rftême d'oi\ rifulte le bien univerfelj rien ne

lérite plus l'attention d'un Etre intelligent &
rrieux que ces malTes énormes de glace dont elle •

revêtu les Pôles du Globe, & fortifié , potn

|in(î dire , les pivots de la terre.

Il faut que le Groenland foit comme pétrifié

le glaces, à voir la prodigieufe quantité qu'il en

lotte au loin fur toute la face des mers dont ce

[ays eft entouré. C'eft un fpedacle qui n'eft pas

îns quelque plaifir que ces montagnes de glace,

|ui reprcfentent à l'imagination tout ce que l'œil

vu fur la terre « & où la Nature femble Ce di-

.

Sertir à reproduire les ouvrages de l'art. Tantôt

feft une Eglife avec un clocher qu'on fe figure

]oir dans le lointain *, tantôt un Château avec fes

3urs & fes créneaux : quelquefois c'eft un yaif-

Glaces.
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feau qu'on croit fendre la mer à pleines voilesj

Se fouvenc il arrive qu'un Pilote trompé par l'éJ

loignement & la refleniblance , s*écarte de fa routel

& redouble la manœuvre pour aborder ce navirel

imaginaire*, d'autres fois ce font de grandes lilel

couvertes de plaines , de valions & fur-tout é\

montagnes dont la tête s'élève à fix ctns pied

ûu-defïus des eaux. Un Miffionnaire j homniJ

d'ailleurs peu crédule Se digne de foi , rappottJ

qu'à la Baie de Disko , dans un fond de troij

cens brafTe? d'eau, l'on a vu de grandes mon

lagnes de glaces fubfîfter des années entières]

au point qu'il y en avait une qu'on appellait

ville d'AmJlerdam , Se une autre la ville de Em
lem , Se que les voyageurs allaient radouber leua

vaiiTeaux > Se décharger leurs marchandifes fur ce|

villes flottantes.

Cette glace eft pour l'ordinaire très-dure , claitJ

& tranfparente comme du verre , d'un verd palj

ou d'un bleu célede *, nuis quand on la fait fondra

Se regeler, elle devient blanche. On en voitcjiil

tire lur le gris & même fur le noir , mêlée

incrullée de terre, de pierres Se de broflàilles]

que la pluie y a fait entrer Se qui font incorporq

avec la glace, comme le ciment dans une mU'

raille.

Ces blocs Se ces ma(îès grandes ou petitesil

fe rsncoutrent fans nombre dans les b^ies du Dé-
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troit de Davis , fur-tout au printemps , après une V l 'l

violente tempête qui les a détachées des terres
^^'^^^^nd»

Voifines > & jettées par pièces dans le Détroit oii

elles fe présent vingt & trente à - la - fois , fe

I

heurteht , fe brifent , s ecart«nt , fe rejoignent &
s'entafïent Tune fur l'autre , par l'embarras da

pader dans un chemin qu'elles fe ferment à

envi. . ; ^

Quelques-unes s'attachent & fcjourneDt fut

[les côtes p'ares, jufqu'à ce que le foleil les ait

liiifenfiblement fondues , ou que le flux , les tem-

Ipêces êc les courans les aient enlevées des bord^

[de la cote pour les entraîner à la mer.

Il y a des glaces quj s'épaiffilïent entre les

rochers jufqu'à les furpalïèr de leur propre cime»,

îllesfont bleues , percées de fentes & de cavités»

jUllonnées par les torrens de pluie , 6fe-Couvertes

le neiges qui, dans une continuelle altcriativô

le fontes & de gelées , s'éièvent d'année en annéç

une hauteur prodigieufe. Elles font d'une nature

)lus folide que les glaces flottantes , & ne font

)as moins eujrieufes par leurs décorations. On y
roit Gomrne des arbres avec leurs branches &
les flocons de neige à la place des feuilles : ici

te font des colonnades ëc des arcs de triomphe :

là des portiques & des façades avec des fenêtres i

les ca/on$ de luiuiçïe dzutéc qui forienc dv>
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I ! fond de ces miroirs naturels, réfléchiffentau-dehori

<#rcfenland. comme des inuges de gloire célefte.

Il eft difficile d'expliquer comment fe forment

& d'oâ viennent ces énormes montagnes de glace

qu'on voit flotter fjr une immenfe étendue de mer.

Les uns difent qu'elles naiffent de la mer elle-

même, qui fe gelé jufqu'au fond dans les baies,

d'où elles font détachées par les fontes de neige

qui débordent au printemps, puis groffies parJes

brouillards & les pluies qui fe congèlent , enfin

emportées par les vents dans le griund Océan. Mais,

outre que la mer fe glace rarement à plus de lîxj

pieds de profondeur , & qu'on ne la trouve Ja-

mais prife jufqu'au fond dans les baies les plus

petites (& les plus calmes, on obferve que ces

pièces de glace ne font point falées , mais douces

comme l'eau des rivières j il eft donc à préfumer

qu'elles forcent > pour la plupart , des fleuves &

des ruiffeaux , ou des montagnes Se des rochers

qui les forment dans leurs profondes cavernes.

Ces montagnes font H hautes que la neige,

fur-tout quand elle vient du Nord , ne faurait
y

fondre le jour & doit fe glacer laK nuit. Elles ont

des cavités où le foleil ne darde jamais un de

fès rayons ; il y a fur la pente de ces montagnes

de petits tertres , où la neige 8c U pluie fe tournent

itn glace, Lorfque les monceaux de neige viennent
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âk s*affaifler fous leur propre poids , & qu'entraînés -

par la pluie, ils roulent fur le fommec de ces Groenland^

I

écueils qui forcent & s'avancent des flancs d'une

î
montagne, alors s'ils rencontrent une efpèce de

plaine ou de plate -forme élevée où les glaces fat

[foient comme enracinées , la neige s'y gelé &
grofîît de toute fa maffe durcie Fouvrage des hi-

vers. Il s'y forme à la longue une épailïeur de.

[glace où les nuits ajoutent beaucoup plus de vo-

llume & de poids que les beaux jours n'en peuvent,

diminuer. Ces malles énormes, qui font comme
accrochées ou fufpendues aux rochers, fondent

bien moins à leur fommet qu'au pied ou dans,

les voûtes & les creux que le dégel y forme in-

jfenfiblement. Quand les fondemens & la bafé ea

font ainfi minés par la chaleur même de la terre

[qui refpire au printemps, la glace alors croulant.

[fous fon fardeau , fe brife , fe détache , & roule

jde roc en roc avec un. fracas épouvatitablej &.

Ilorfqu'elle pend fur des précipices , ôc qu'elle

[tombe dans une baie où elle fe rompt en grofles!

pièces , on entend comme un bruit de toivnerre ,,

& l'on éprouve fur la mer une agitation û forte

que les petits batreaux, qui fe trouvent par hafard

'au voifînage le long des cotes , en font quelque-

ffois fubmergés avec les Gtocnlandois qui venaient

y pscher.

Les crevaffes qu'on découvre dans ces mon^

I ii>
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tagnes de glice , vienrfent de ce que l'eau de iieîge

Oro(?nland. dégelée au-deflous, fe gelant de nouveau pendant

la nuit , enferme dans fon fein une grande quan-»

thé d'air. Cet air emprifonné cherche à fe déli-.

vrer par fa prppre élafticité, &à briler ou du

moins à étendre les limites de fon enceinte-, &

comme l'air & l'eau ,
qui font glacés par la gelée

dans une bouteille , en fe raréfiant , font éclater

en pièces le vafe où ils étaient contenus, de même

on voit fendre & brifer avec fracas ces montagnes

de glace ou l'air avait été furpris & comme in-

vefti par le froid. Cet*e érupti n de l'air eft même

accompagnée d'un bruit très -effrayant, & d'une

fecoulTc 11 violente que les perfonnesqui fe trouvent

auprès font obligées de s'affeoir par terre de peur

d'être renverfces -, en même-temps , la terre , le

bois , les pierres , les hommes ou les bêtes que les

vents ou quelqu'accident avaient enveloppés dans

ces mafles de neige glacée , en font comme vomis

par ces volcans de glace *, s'il eft permis de donner

le même nom à des effets femblables de caufes

aufli différentes que le ^ont le froid 8c le feu.

Ce font au refte des phénomènes que la Nature

a rendus très-fréquens dans les montagnes de la

Suirte. Que fi les Alpes ^ même les Cordillleres,

placées fous la ligne Equinoxiale, font toujours

couvertes de neige & de glace-, faut-il s'étonner

d'en voir des montagnes éternelles fur les mers
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les terres du Groenland à dix ou quinze degrés

u Pôle î Cependant il ne faut pas croire que le
Groenland,

roid augmente toujours en raifon diredle de la

iftance de l'Equateur *, car non - feulement les

roënlandois vivent au foixante- quinzième degré

e latitude , & les Européens au foixante - &- on-

ieme ; mais il y a bien des jours d cié où il ne

lombe que de .la pluie fur les plus hautes mon-

Bagr.es du Groenland, Se où la neige s'y fc^d en

ombant. A la vérité , ces montagnes n'ont pas trois

lille deux cens br.jfles de hauteur , Comme celles

u Pérou , ni deux mille fept cens cinquante comme

e mont Saint Godard ; mais tout au plus mille t

r l'on fait qu'à l'-gard des montagnes le triple

élévation équivnut pour le froid, à plus de deux

nille lieues d'éloignemetit de l'E quateur.

Il eft certain que les montagnes de glace, qui

agent fur les mers du Nord , y rendent la navi-

3tio:j difficile & péiilleufe, mais beaucoup moins

u'on ne l'imagine. Comme on les voit de loin ,,

qu'c'lles flottent à de grandes didances les.

nés des autres •, on les évite fins peine , à moins

u'un brouillard épais ne les dérobe à la vue ,

qu'une teiupête violente ou même la force

es courans dans un temps calme , ne poufle &
ne biife les vaiHèaux contre ces écueils mouvans.

Cependant il eft rare qu'il périfle quelque navire

par ces accidens^j, même dans la Baie d'Hudlbiii^

1 iv
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d'autant plus qu'on a toujours foin fur les vaifJ

féaux , de commettre un ou deux hommes pou»

veiller à ce danger jour Se nuit. Les plaines del

glace font beaucoup plus à craindre que les mon.!

tagnes', les côtes du Détroit de Davis font prefqud

toujours couvertes de plaines glacées & flottantes]

de forte que les Navigateurs font obligés de le|

efquiver, ou de tourner tout autour, jufqu'àcel

qu'ils trouvent un paflage ouvert par les ventl

ou les courans : encore efl-il bien hafardeux def

s'y engager , parce qu'un vent ou un couranti

tout contraire , ou la marée ou la tempête ve*!

nant à rapprocher ces glaces, elles peuvent croifetl

un vaiHèau dans fa route j l'inveftir & le mettre!

en pièces.

Ces glaces flottantes» comme des radeaux;!

occupent quelquefois un efpace de deux censlieuesl

de longueur fur foixante ou quatre-vingt de lar-

geur', & quand les vents ou les courans ne lesl

féparenc pas , elles fe fuivent de Ci près, qu'uni

homme pourrait fauter d'une pièce à l'autre, &

mcHie voir diftindtement les jointures où elles fe

font réunies. L'épaiffeur n'en efl; pas toujours

égile , mais elles ont communément neufà douze

pieds. Elles font filées , parce qu'elles ont été

formées de la congélation de la mer : ce n'eft

pas qu'il ne s'en mêle auflfî que l'eau douce a

fournies ^ mais ou les difcerne aifément à leur H
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Itranfparence. Il y en a de cette efpèce, qui s'é- —S!.
. J.-

Ipaidîiïenc depuis quatre brafles jufqu'à dix , en^'*'* *.

fe formant de pluHeurs plans de glace attachi^s

I

& collés l'un fur l'autre pat la gelée. Ces malTes

s'élèvent au-delTus la mer & contiennent quel-

iquefois une grande quantité d'eau douce, comme

le badin d'un êrang. On en voit auffî qui font

furmontées de grandes ou petites montagnes de

glace, mais celles-ci fe féparent de la plaine flot- •

i tante parce qu'elles donnent plus de prife au vent

& au courant. Ces campagnes vitrifiées par le

Ifroid , repréfentent de loin une perfpeftive très-

Iziche 8c fort variée. A mefure qu'on approche de

ces glaces» l'air devient plus froid ^ elles s'annoncent

Uufli par un brouillard épais & bas qui les accom-

Ipagne& les dérobe aux yeux. Cependant quelques

[l^avigareurs ont obfervé dans le Détroit de Davis

[que cette forte de brouillard fe difHpe à propor-

Ition qu'on eft plus voi(în des glaces j de même
qu'en avançant plus au Nord on rencontre moins

(de glace & un air plus chaud.

C'eft fur -tout par les relations de ceux qui

[vont faire la pêche de la baleine au Spitzberg,

que nous pouvons connaître ces glaces flottantes,

leurs caufes , leurs effe;s , & ce qu'il y a de plus

I

curieux & de plus important à favoir fur ce pro«

dige effrayant des climats & des faifons.

La mer cor meiice à charier âes glaces au Spitz-
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berg , dans les mois d'Avril & de Mai. Elles viennenil

auDé roitdeDavis en très grande quantité, partiel

de la Nouvelle-Zemble, & la plupjrr le longdel

la cote Oiîentdle du Groenland, portées de VLM

à rOneft, fuivant le mouvement le plus général del

]a mer Ell^s fortent en grandes pièces , <?' feniblentl

des campagnes ou des ifles couvertes dune neigel

épaiffe Quand la glace fe dét.iche d.ins tous lesl

autres endroits , elle lient encore fortement aul

Spitzberg s d'or\ l'on a conclu qu'il doit y avoir

de la terre ferme à l'extrémité du Pôle, puifque

la glace y efi, priie. Avant d'appercevoir ces glaces

fixes-, on les reconnaît à la blancheur de l'athmo.

(phcre qui les cou^^re. Elles ne font pas d'un

clair tranfparent & poli , comme celles d'er.u

douce , mrus elles refïèmblent à du fucre ••, d'ailleurs

fpongieufes , parce qu'elles fondent par-delTous,

& par -là plus approchantes de la couleur verte

du virriol. Quand les pêcheurs de la baleine ne

veulent pas le hafarder au milieu de ces glaces

difpeifées, ils ancrent leurs vailTeaux à la glace

fixe , ou même à quelque champ de glace flottante
;

mais c'eft coujoiirs une fituation dangereufe : car

fi la furie des vagues enflées par la tempête vient

à brifer ces glaces en morceaux , outre la coni-

motton fubice & violente qui en réfulte fur la mer,

il s'y forme un mouvement de tourbillon , qui

roule tous ces débris au centre 3 6c û le vai(Ie;.u
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lie trouve au milieu de ce tourbillon, il cft perdu: .j .

]u(Ii fe garde t-on plus foigneufement de ces
^^°*^"'*"'^*

jlaces brifées que des aurres , parce qu'emportées

>]us rapidement par le courant, elles adaillent un

lavire de tous les cotés, & le mettent en mille

pièces, quoique la conflruâ:ion de cette efpèce

|e vaiGcJiix foit d'une plus forte réliftance. Quand

le^r arrive d'être ainlî brilés , l'éjuipage fe

luve fur la glace ou duns la chaloupe , julqu'à

te qu'un autre vailTeau vienne le recueillir fur

)n bord. Cependant il faut que les vailïèaux

luivent les baleines à travers les glaces , oi\ elles

retirent quand elles Ce Tentent faifies par un

larpnn : mais les pêcheurs ont alors la précaution

l'attacher une pièce de glace > la poupe du vaiP-

[eau pour retarder la rapidité de U courfe, &
le pas rifquer qu'il foit emporté par la force des

rents ou des flots contre ces Ifles de glace*, ou

jien ils en écartent les plus grofles pièces avec

le longues perches armées de fer , ou même ils

léfendent les Ra ;cs de leur navire en y fufpendant

les baleines mortes, du -moins la queue ou les

lageoires de cet énorme poillbn.

M. Crantz cherchant l'origine & la fource de

:es glaces
,
qui femblent boucher le palTage du

)étroit de Davis , dit: qu'elles ne peuvent le for-

|mer dans ce canal, tant à caufe de l'agitation du

Iflux & du reflux , que de la rapidité du courant,
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augmentée par la force des vents. Le peu del

glace qu'il peut y avoir entre les ides & dans leJ

golfes qui font à l'abri du vent , ou même dans!

la Baie de Disko , difparait bientôt , emportéel

par les courans ï la côte de l'Amérique. C'efl del

la côte Orientale du Groenland que viennent ieil

glaces qui couvrent fes bprds à l'Occident. li

parait donc qu'elles ne peuvent foriir que de la

mer Glaciale, qui, s'étendant de la Tartarie juf<

qu'au Pôle , a bien alTez de longuéui: & de lar-

geur , pour fournir tant de glace. Mais , ditl

M. Crantz d'après M. de Buffon , fi fous le Pôle

ce n'était qu'une mer , elle ne s'y gèlerait pasj

(bit à caufe du mouvement contii)ucl des vaguei|

agitées par l'ofciliation de la marée 8c par l'in-

confiance des vents, foit parce que le froid nj\

e(l pas aufli excefHf que le fait préfumer la lati-

tude du climat. S'il y a des terres fous le Pôle,!

la glace n'y prendrait pas pour cela, de façon à

couvrir toute l'étendue de la mer Glaciale. Il faut

donc fuppofer que celle-ci re^it tout ce qu'elle

en donne , des fleuves de la grande Tartarie
,

|

des côtes de la Nouvelle-Zemble & du Spitzberg,

& de la côte Orientale du Groenland , d'où toutes

ces glaces font portées par un grand courant uni-

forme & régulier, le long de l'Iflande , autouc

du Cap des Etats , ou à travers le Détroit de

de Frobisher vers celui de Davis au foixante*
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cinquième degré de latitude, oî\ le même courant •--î^f^'^5

le l'Eft à rOueft les rejette des côçcs du Croën- C^è'Uand.

land vers celles de l'Amérique.

Les petits golfes que les montagnes mettent

l'abri des venrs , fe gèlent tous les hivers , &
fe couvrent de pièces de glace i qui font les unes

l'eau falée, 8c les autres d'eau douce. Mais les

rents impétueux du printemps les brifent & les

>ou(ïent à la mer. On voit de ces glaces s'étendre

t'efpace de plufîeurs lieues fur le bras gauche do

)als- River, au Nord de cette Baie. « C'eft une

• chofe que j'ai examinée avec attention , die

M. Crantz » dans un voyage que je fis à PifTik.-

farbik. J'allai (îx lieues plus avant dans la Baie,

& je la trouvai encore couverte de glace le

preniier de Juin , mais pourtant libre & navi-il

l»
gable près de la terre. Je defcendis & fis une lieue

à pled*dans un vallon , pour voir quelques ruine$

des anciens Norwégiens, fur les bof^^ dun
la) grand lac d'eau douce : mais ce ne font pltis

I» qu'un gt^nd amas de pierres, couchées fous les

«herbes. La vallée me parut large d'une lieue

»& longue dexieux. Elle eft travcrfée d'un petit

«rùiiTeau qui s'égare, s'arrête, & forme dans fa

!»r»ute divers petits étangs. Les montagnes voir

[«fines ne font pas auffi roides que celles quis'é-

» lèvent en pleine mer^ elles offrent à l'œil une

wailez ûapie pecfpeâivtt de veidure. Le foleil
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"!? » qui me brûlait entre ces coteaux , m'obligei

Groenland. „ bientctd'en de/cendre. Tandis que mes matelotj

» Grocnlandois étaient occupés à la pêche diil

aafaumon, je gagnai feul une petite mc^ncagne,

»d*où j*apperçus au Nord la Baie couverte di

» glace vers fon embouchure. J'eus la curiofitJ

»de traverfer un marais d'une demi -lieje dq

30 largeur , tapiCIé d'un gazon » ou les Groenlân<|

9> duis padent quand ils vont avec Iturs canots fut!

ao la tête ou fous le bras > prendre des veaux marinJ

»âux bords de la Baie. Mai« , comme je ne pou*!

»>vais pas bien voiries glaces dans toute leuil

» étendue , j'avançai plus loin par ce même chcl

aeniin , fur une langue de terre élevée. Là , je dé«

9 couvris un champ de glace qui s'étendait à lu

a» longueur de aouze lieues , fur une de lar]geutj

»Un peu plus loin , on la voit occuper jufqu'^

«vingt lieues dans ces deux dimenlions/>MaisJ9

» ne pusdifcerner la mer d'aucun cocé^ quoiqu'un

» certain brouillard dont elle fe couvre, we fît

» juger à-peu-près ou devait être l'embouchure de]

a» la Baie. Il ne me fut pas permis d'aller plus loin -, il

«était dix heures duf^ir, de le foleil le couchait*

» Du côté de l'£ft , ou des terres
, je vis une pi ine

1

» de glaces brifées , flotter l'efpàce d'une lieue en

nlong , fur une demi -lieue de large. Elles s'é*

«levaient enfuite, autant que je pus les diicerner»

njufqu'à la hauteur d'une tour a^ez grande» &

ït 't
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» j^réfentaient , d'une montagne à l'autre 9 comme ' -

«>une rue de maifons , avec des toits en talus
^^^o^^^ïa»'^.

9» terminés en pointe, je m'imaginai que c'était là

» la Hn de la Baie ; car au-delà , }e vis la glace

» s'élever en amphithéâtre entre les montagnes,

3> l'efpace de C\x lieues * femblable aux cafcades

9» d'un torrent écumeux , qui fe précipite de roche

»en roche. Une montagne a (Tez peu élevée , &
9» qui n^avait pas beaucoup de neige , terminait à

»rOrieiit cette longue perfpeélive de glace , qui

«s'étendait fort loin à droite & à gauche.»

£n général , les glaces fuivenc la direélion des

courants ou des vents. Si le vent eft à TOueft ,'

il p')u(Ieles glaces dans les baies de concert avec

le flux des marées. S'il tourne à l'Eft ou au Nord ji

il Tes chaile & les reporte à la mer avec le reflu»i
*

De- là elles fuivenr les courans au Nord > d'où elles *

fe dcrournent au Sud des terres Septentrtotiales

de rAmérique, jufqu'à ce qu'elles y foient fondue

par le Soleil. Ainfi , la côte Occidentale du Groen-

land , eft alternativement couverte ou délivrée

des glaces , félon l'influence Si la direâion des

matées , des vents » ou des courans. Quand elles

font à une certaine hauteur , li c'eft alors le vent

d'Oueft qui di>mine , les GroënUirdois ne peuvent

{e mettre en m.fr, IJans courir <ie grands rifques.

Mais ce concours de difticuliés arrive rarement,

St ne dure gueres plus de quinze jours.

•
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La Providence a d'ailleurs dédommagé les hi^l

Groenland, bitans du Groenland , des peines de la mer , pail

des avantages que cet élément leur rapporte. Si laf

Nr"? ^e leur refufe des forêts & des arbres , ellel

otC nne à l'Océan de jetter fur leurs côtes une!

grande quantité de bois » que les glaces des mon-l

tagnes ont enfermé dans leur fein , ou du moinsl

entraîné dans leur chute. Sans cela les £uro<l

péens ne fauraient comment fe chautter en cel

pays- là , & les Groenland )is manqueraient de

matériaux pour conftruire leurs maifons , leurs

tentes & leurs batteaux , & fur-tout pour emmanJ

cher ces flèches ou ces harpons, qui leur procurent

la fubfîfliance « les vêtemens , le chautfage Se la

lumière par la pêche 8e. la chafTe. Parmi ces pro-

yiHons de bois que leur apportent les courans, on

* voit de grands arbres déracinés qui roulant des

«innées entières fur les flots & les glaces ^ ont

perdu leurs branches & leur écorce , & fe trouvent

rongés par le temps& les vers. Ce font ordinaire-

1

ment des faules , des aulnes > du bouleau
, qui

viennent des baies du Sud , ou des trembles que

la mer charie de plus loin : mais la plus grande

partie confifte en pins & en fapins : cette der-

nière efpèce efl: un arbre dur & rotîgeâtre , tra-

verfé de veines très-fenfibles *, il eft d'une odeur

plus agréable que le fapin ordinaire.

Ce ^ois vient de quelque pays fertile fans doute,

mais
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lats froid & montagneux. Quel eft-il ? on l'ignore :

;e ne peut Itie la terre de Labrador , contrée de Groenland.

l'Amérique affez vo'fîne du Groenland ', parce que

;es arbres viennent avec les glaces que les cou-

rans "poulTent en Amérique , loin de les en amener

)n pourrait plutôt croire qu'ils feraient apportés

lu Canada par un courant qui les ppu(îerait au

>pitzberg , & de U fur le Groenland ', mais ce

levrait donc être des bois du Nord de l'Amé-

tique , 8c fur -tout des chûmes v qui lont très-

pmmun dans le Canada : cependant on ne

recueille , en fait de chênes ) que quelques

)Ianches de vai(Ieau« Ellis , qui a trouvé de ce bois

lotrant dans la Baie d'Hudfon , dit qu'il y a des

jensquile croient tirés ' ! Norwège : mais,

b*oute-t-il, les vents du i\ord-Eft , qui font très- m

^iolens dans ces contrées , repoulleraient ces dé-

)ris, comme les courans qui portent du Sud au

>étroit de Davis & à la Baie d'Hudfon, arrête-

[aient tout ce qui peut venir de l'Amérique aux

^ôtes du Groenland. Ellis conclut donc, que les

[erres Méridionales de ce pays même, fournident

|a grande quantité de bois , dont fa rive Occi-

lentale eft toujours couverte par les glaces»: mais

kl établit fon fentiment furie rapport de M.Egede,

p'il a mal entendu. Car celui-ci dit qu'au Midi

^e Groenland produit des faules & des aulnes auQi

^ros que la cuille i mais les bois flottans font de^

Toms XVni, K
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pîns de la grofTcur d'un rnlt de navire ; or l'on n'eijl

trouve point dans le pays d'oil les fait venir lel

Voyageur Ellis.

Ce bois encore un coup , eft apporté par les]

courar , & cetix-ci viennenr de l'Eft. S'il y al

quelque pays qui produife abondamment de cettel

forte de bois flottans j c'efl de-là fans douce quel

la mer les tire en quantité i Se plus loin , on enl

trouvera > plus il faut reculer la terre qui les donne.l

Or il croît de cette efpèce d'arbres dans riflandel

plus que par-tout ailleurs. J'ai vu , dans un ancienl

Journal Maritime d'un Navigateur Allemand,}

deux baies au Sud -Eft de l'Ide de Jean Mayen,

fous le foixante-âc- quinzième degré j dont les|

bords étaient tellement couverts de ce bois appottjj

par les glaces > qu'il y en avait de quoi chargetl

un vaideau. Il faut donc l'aller cherchei plus haut,

foit au Pôle ou vers l'Orient. Mais , quand il yl

auraii des terres fous le Pôle, il eft à préfumer

qu'elles ne produiraient gueres que des atbrifleaux

ou des buidons , comme le Groëiéand : aind , cesj

grands arbres flortans ne pourront venir que de|

la Sibérie ou de la Tartarie Afîatique , où les boûl

font arrachés des montagnes par les grolTes pluiei

& les débordetnens qui enlèvent des pièces dej

terre toutes couvertes d'arbres , les i aient dans!

les grandes rivières, & de-là dans la mer. Enfuke

lc9 gUçes floccantes les entraînent avec le couran;



^rjnF-fr-'inm ' :-^- ry »'

DES VOYAGES. 147

îrs le Pôle, Jufqu'au vo'Ci>agc du Spiizberg, où . . t ,a

îscourans du Nord les repoufïant entre Tlflande Groenland.

Je Groenland au Sud-£ft, & par le Cap des

itats , les jettent dms le Détroit de Davis. Mais

lomme c'eft là vers le foixante- cinquième degré

,

lue le couratit commence à changer , les bois

[ottans cèdent d'aller au Nord , & fe détournent

rOueft de i'Aiiïérique j auffi n'en trouve-t-oii

[oint à la Baie de Disko , ui au-defTus. Cepen-

lant il vient des fapins au Kamfchatlca qui n'en

iroduit point *, & les habitans difeni que ce font

;s vents d'Eft qui les leur amènent , fans doute

le la contrée de l'Amérique oppcfée au Kamf-

latka. Dans ce cas , on pourrait ruppofer que ces

ipins pouflés de l'Amérique par les grands courans

,

[ui vont de l'Eil à l'Oueft , fuivant la diredion

jaturelle de l'Océan, font le tour du Kamfchaïka^

pafTent devant la Lena > grand fleuve de U
Tartarie , qui les poude au Nord vers le SpitZ'

[erg & la côce Orientale du Groenland.

Après les glaces & les bois , floctans fur la mec

lu Groenland} il n'y a rien de plus digne de

[attention des Oblervateurs , que le cours des

larées. Le flux , qui détermine la force 8c la di-

i^ion des courans > change régulièrement au

îroënland comme (ur les autres côtes de l'Océan 9

fuit le cours périodique des phafes de la Lune.

)u Sud au Nord > il va toujours en diminuant

Kij
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- depuis la hauteur de trois brades, & ne monte pasl

Ciioënland. pi^g d'un pied au-de(ïus de la Baie de Disko. Ce.

pendant en ce lieu-là même , ii s'élève de troijl

brafTes aux grandes marées , c'eft-à-dire aux nou-

velles Se pleines Lunes. Le vent augmente avec!

le aux, de façon qu'on prévoit l'un par l'autre:

ainfi, trois Jours avant 8c après les grandes marées,!

fur-tout de l'Equinoxe , on doit s'attendre à des|

tempêtes , quoiqu'elles n'arrivent pas toujours.

L'aiguille aimantée varie dans la boudole del

deux points Se demi, c'eft à-dire environ de vingt-

huit degrés , tournant vers l'Oueft. A l'extrémité

de la Baie de Baftin , elle varie de cinq points ou

cinquante-fîx degrés j & c'efl la variation la plus

Qonfidérable qu'on ait encore obfervée.

Les puits 8c les fources, qui font avaiKés dami

les terres , montent & baillent avec les change-

mens des "Jjhafes de la Lune & des périodes desi

marées, fin hiver , dans le temps même où tout

eft couvert de glace & de neige , on voit fourdre

& difparaitre avec le flux & le reflux des fontaines

toutes nouvelles , dans des lieux oii commune*

ment il n'y avait point d'eau, & fort élevés aii-l

deflus du niveau de la mer : car, en général, le

Groenland n'efl: pas auflfi bien fourni d'eaux que

les pays élevés des climats plus chauds, 8c la plu-

part des fources ,
qui d'ailleurs otirent une eaul

claire & même très-faine , forcent d'un terrain

t ii
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imbiba d'une neige fondue , qui fe filtre dans Tes
*

veines. On trouve çà 8c là dans les vallons , de

beaux étangs formés Se entretenus par les glaces

Se les neiges qui didillent des montagnes. Il ne

peut y avoir de grandes rivières en ce pays de

! frîmats -, car il eft traverfû de petits vallons ferrés

I
entre des montagnes efcarpées , donc le fommec

i
très «élevé fe couvre de glaces, qui ne fondant

I

point , fournifïent peu de torrens. Les fources qui

[donnent de l'eau oans l'été, font bientôt arrêtées

1 par le froid des hivers : ainfî , les hommes & lés

animaux du Groenland mourraienc de foif , Il la

Providence n'y envoyait pas en hiver des pluies

fréquentes & des fontes de neige qui remplirent

les étangs. ', • • '

Quoiqu'un pays où la iieige & la glace ont des

retraites éternelles , ne puifle qu'éprouver un froid

exceflif , cependant il y efl Tupportablc même au

cœur de l'hiver , dans les endroits où les habitans

jouiflent des rayons du Soleil, pendant une heure

ou deux V malgré la rigueur de la gelée , qui glace

lesliqueurs les plus fortes , jufque dans les chambres

chaudes. Mais dans le climat où cet aftr» bien-

faifant ne s'élève point fut l'horizon , les gens

qui prennent du thé , voient geler leur taffe fur la

table où ils la pofenr. « La glace & la gelée, (dit

33 M. Paul Egede, dans Ton Journal du 7 Janvier

WI758), tapiffent l'intérieur de la cheminée

K iij

Groenland.

Climat.
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•- '? • jufqu'à Tembouchure des poêles , fans qu'elle

^°en an
. ^ pujflent fondre âu feu qu'on y fait tout le jour!

» Lccuyau de la cheminée eft couvert d'une voOtJ

9» de glace , percée de petits trous , que la funid

» a creulés en s'évaporant*. Les portes & les muj

30 railles font plâtrées de nrige ou incnillées di

* glace; & ce qu'en aura peine à croire , touJ

vgcle dans l'intérieur des maifonS) le linge dan|

9>Ies tiroirs , le bois du lit : le duvet même de

^'^ » oreillers & des lits , fe gelé d'un pouce d'cJ

tel paideur. Il faut caiïm: la viande quand on la tirj

a» des barils pour la manger » ôc même nprès qu'oui

9> l'a mife fur le feu dans de l'eau de neige , il

:» furface doit bouillir affez long-remps , avaiJ

v> que la pointe du couteau puiffe pénétrer au-

» dedans de la pièce de viande. » Tels font lesl

effets du froid à la Baid de Disko -, mais en gé^

néral cette extrême rigueur fait bientôt place aul

dégel , ^ le temps paflè de l'un à l'autre tous les

quatre ou cinq jours.

Le plus grand froid commence dans le Groën'l

land , comme par-tout ailleurs , à h nouvelle

année, & devient fi perçant aux mois de Févriet|

& de Mars . que les pierres fe fendent en deux,

Se c|ire la mer fume comme un four, fur- tout 1

dans les B.ûes. Cependant le froid n'eft pas aufli

•fenfible au milieu de ce brouillard épais que fous

un ciel fans nuages. Car , dès qu'on palfe des tenes
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à cette athmofp.' ^re de fumet, qui couvre la fur- -
face Se les bords des eaux , en fent un air plus Groënlaui,

doux 8c le froid moins vif* quoique les habits

& les cheveux y foient bientôt hériffés de bruine

& de glaçons. Mais auffi cette fumée caufe plutôt

des engelures qu'ur. froid Cecy 8c dès qu'elle pafTe

de la mer dans une athmofphere plus froide» elle

fe change en une efpèce de verglas que le vent

difperfe dans l'horizon & qui caufe un froid Ci

piquant , qu'on ne peut fortir au grand air fans

rifquer d'avoir les mains ou les pieds entièrement

gelés. C'ed dans cette faffon qu'on voit l'eau glacer

fur le feu avant de bouillir •, c'eft alors que Thiver

pave un chemin de glace fur la mer, entre le»

Idès voiiînes , & dans les baies 8c les détroits ',

c'eft alors que les Grocnlandois meurent fouvent

de faim , ne pouvant aller dehors pour la chaffe

,

ou pour la pêche , ni pour fe procurer la moindre

nourriture ', & quand ils fortiraient , où en trour

veraient-ils?

Un hiver Ci rigoureux efl: toujours bien long 5:

cependant ce peuple compte fon été depuis le

commencement de Mai jufqu'à la fin de Septembre r

car, durant les cinq mois de cet intervalle, il

campe dans des tentes. Mais la terre n'eft bien

amollie 8c détrempée par le dégel , qu'au mois de

Juin , encore n'eU-cc qu'à la furface , & il ne

laifiTepas de neiger jufqu'au folftice d'été. La neigo

K iy
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reprend au mois d'Août , mais ne s'empare des

Croenland. campagnes qu'en Oârobre. On dit pourtant qu'il

tombe moins de pluie 8c de neige dans le Groën-

land qu'en Norwège. Rarement voit-on ta neige

fur les bords de la mer^^-deffus d'un pied de

profondeur, fi ce n'eft dans les endroiis oi^ lèvent

en fait des monceaux , 8c jamais elle n'y féjourne

long -temps-, quand elle ne fond pas au foleil , le

même vent qui l'a entalîée , la difperfe en tour-

billons d'une poudre C\ fubtile» que les habitâns

lî'ofent fe montrer hors de leur porte. Il y a des

«nnées de fuite où la neige féîourUfe depuis l'é-

quinoxe d'automne jufqu'au folftice d'été , accu>

niulée en certains endroits creux ou bas j ï la

profondeur de plufieurs brafTes , où elle gele

bientôt de façon qu'on y peut marcher en sûreté

avec des raqueres , ou fouliers de neige , 8c alors

on voit quelquefois pleuvoir bien des jours avant

qu'elle dégelé & fe fonde.

L'été du Groenland moins long qu'ailleurs
, y

eft pourtant afièz chaud pour qu'on foit obligé

de fe dégarnir quand on niarche , fur-tout dans

les baies & les vallons > où les rayons du foleil

fe concentrent ,* fans que les vents de mer y pé-

nètrent. L'eau qui refte dans les baOins & les

creux des rochers après le flux , s'y coagule au

foleil & s'y cryftallife en un très- beau (el de h

plus grande blancheur. Enfin la chaleur devient

pi j

/
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Yï vive fur cette même mer, oi\ la glace a duré ss
ix mois , que dans certains Jours fereins de l'été,

Groenland.

poix 8c le goudron Ce fondent tout autour

les vaifTeaux -, mais ces effets font rares , foit

)arce qu'ordinairement les étés font rafraîchis par

les vents qui foufflent du côté des Ifles de glace,

lu point que le foir on cft obligé de reprendre

is doubles fourrures j foit à caufe des brouillards

rais qui régnent fur la côte depuis Avril jufqu'au

lois d'Août, & quelquefois fi fort épais , qu'à

[eine peut-on voir les vailleaux devant foi. Soû-

lent le brouillard eft fi bas qu'on le confond avec

[eau même , d'oii fa vapeur s'élève ', mais alors

cime des montagnes en eft plus claire, & le

''oyageur refpirant aux rayons du foleil, porte

tête au-deffus des puages, tandis que fes pieds

larchent dans les ténèbres.

En général , la plus belle faifon du Groenland

l'automne \ mais d durée eft courte & fouvent

jterrompue par des nuits de gelée très-froides,

d'eft à-peu-près dans ce temps -là que , fous une

thraofpherc noircie de vapeurs & teinte de

iyons , on voit les brouillards qui fe gèlent quel-

[uefois jufqu'au verglas , former fur la mer comme
^n tilTu glacé de toile d'araignées , 8c dans les

lampagnes charger l'air d'atomes luifans, ou le

kériiïer de glaçons pointus femblables à de fineç

liguilles.
' '
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•^ On a remarqué plus d'une fois que le tcm

Groenlari
. ^ j^^ faifon prennent dans le Groenland u:x tem,

pérature oppofce à celle qui régne dans toui

l'Europe •, en forre que fi l'hiver eft trcs-rigoure

dans les climats tempérés « il eil doux au Groc

land 8c très-vif en cette partie du Nord, quai

il eft le pkis modéré dans nos contrées. A la

de 1739 l'hiver fut Ci doux ^ la Baie de Disk

que les oie.s payèrent au mois de Jaiwier fuivant,

de la Zone tempérée dans la glaciale , pour

chercher un air plus chaud-, 8c qu'en 1740,

ne vit point de glace à Disko Jufqu'au mois d

Mars , taudis qu'en Europe elle régna confiai:

ment depuis Oôtobre jufqu'au mois de Mai. Cel

qui fait cette obfervaiion, ajoute que le foleil,^»

a coutume de reparaitre au Groenland , peu di

Jours après le nouvel an , ne s'y laifla voir qii'ci

Février , quoique le ciel y fût clair & fereiai

L'Obfervareur attribue ces deux effets trcs-(î

guliers , en eux-mêmes & par leur contrafte , ayjl

cxhalaifons douces 8z imperceptibles qui furenl

repoufTées aux bords du Groenland par les froi

rigoureux des climats plus tempérés.

De même l'hiver de 176 \, qui fut crtrêmemeni

froid dans toute l'Europe, fe fit G peu fentir ai

Groenland, qu'on y a vu quelquefois des ct!i

moins doux.

En général l'air du Groenland eft pur, léger
&|
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très-fdin. On y peut vivre long- temps en bonne -lî'.-i....5

|fanté, pourvu qu'on ait l'attention de s'y tenir
^'^®*^"'*'^*''

j

habillé chaudement r & d'y prendre une nour-

riture frugale, & un exercice modété. Aufli n'y

voit-on gueres aucune des maladies communes

en Europe , ni d'autre incommodité que le fcorbut

,

& quelque mal aux yeux , ou douleur de poitrine,

qui procèdent des dictes longues & forcées , des

Ifroids exceŒfs, & de la blancheur éblouilTante

[des neiges -, mais ces maux font rares. Les pre-

liersMiflîonnaires Allemands, que le zèle a ctanf-

[portés dans ces cliraars éloignés, y ont joui trente

ins d'une famé vigoureufe, ians aucune maladie

:on/Idérable , malgré la vie étroite & dure qu'ils

menaient , fur-tout dans les commencemens , oi\

ils n'avaieiit qu'une mauvaife nourriture, quimême
leur manquait fouvent. Ces Millionnaires parve-

laient à la plus grande vieilledé parmi les glaces

le l'Ourfe , tandis que leurs Confrères mouraient

Ijeunes dans des pays plus chauds. Les Grocnlan-

ois eux-mêmesyfe d':fondent très-bien des rigueurs

le leur climat , & fe trouvent plus incommodés

[des chaleurs de l'été & de l'humidité des hivers

[dans les Porrs d'Allemagne, quand ils y viennent,

Ique des froids plus vifs & plus longs de leur pays

(natal.

Le temps y eft variable jLi pluie n'y dure guère?

[fur- tout à Disko ,où le ciel , dit-cw, cft coiif-
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. tamment beau durant l'été. On y voit peu de pluîci

d'orage ou de grêles fubires. Les vents y changenii

auffi fouvent qu'ailleurs. Quoiqu'ils vienn ent dc|i

terres ou des montagnes , ils ne font pas (î fod^

ni fi froids qu'on l'imagine , & même ils contri;

huent à rendre le temps plus beau. M. de Buffbn

qui veut que les vents Avivent la température dei'

zones , & qui faifant régner le vent d'Eft , ou l-i

vent du foleil , dans la zone torride , prétend qm

les vents des pôles foufflent aux zones glaciales

ne fait peut être pas, dit M. Crantz, que pluso:

avance vers le Nord , plus on éprouve de cet

vents du Midi qui caufenc des dégels au plus foi

des hivers.

Cependant il y a des vents fi impétueux ai

Groenland , principalement dans l'automne , qiK^

les maifons s'en ébran!<?Mt & fe fendent , les tenti

8c les baiteaux en font emportés dans les airs

& les flots de la mer balayés & difperfés en pluie

fur les terres. Les Groenlandois alTurent mêrai

que les our^igans ont fouvent roulé dans l'air

mis en pièces des pierres qui pefaient deux livres,

Quand ils veulent fortir pour mettre leurs canonl

à l'abri , ils font obligés de ramper fur le ventre

de peur d'être le jouet des vents. En été, on voii^

s'éleverdefemblables tourbillons, qui bouleverfen;

les flots de la mer, & font pirouetter les batteaux,

Les plus fieresteïMpctes viennent du Sud, toumcn;;

M h
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lu Nord , s'y calment, & finilTcnc par épurer les ' •.. *

ïaux.Ceft alors que la glace des baies eft enlevée
^^o^-^'^"**-

ie (on lit > & fe difperfe fur la mer en mon-

peaux. Ces tempêtes font annoncées d'avance par

jn cercle qui fe forme autour de la lune , Se par

les rayons de diverfes couleurs qui brillent dans

es airs.

Quelquefois il s'élève des nuages orageux, d'où

Iprtent des éclairs , mais rarement font-ils accom-

»agnés du tonnerre : & lorfqu'on l'entend par

Cafard , on ne peut difcerner au bruit , fi c'efl:

tellement la foudre qui gronde , oui la glace qui

brife, ou des pierres qui roulent d'un rocher,

)n ne voit gueres non plus dans le Groenland}

|e tremblemens de terre , ni de volcans , quoi-

qu'il foit voifin de l'Iflande où ils font fi communs.

)n n'y trouve pas même de pierres de foufre.

Linfi, la Nature économife Tes fléaux comme fes

>ienfaits, épargnant les orages & les peftes de la

^ône torride , aux pays qu'elle a fournis à l'in-

llémence des hivers.

L*été n'a point de nuit pour les Groënlandois:

^ar au-defiiisdu foixante-fixieme degré, le foleil

le fe couche point quand il a atteint le figne du

'ancer. Sous le foixante-quatrieme degré, il ne

lifparait qu'à dix heures dix minutes du foir , pour

ceparaitre cinquante minutes aptes. Ce n'eft pas

[u'il ne refte environ trois heures quarante mi-
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nufcs fous l'horizon j mais , comme on voit dans rsai

Groenland. Iq ^^ois de Juin Tes rayons toujours dardés ou K^ re,

réfléchis fur la cime des montagnes , on peut dire leurs

qu'il ned pas tout-à'fait abfenc, d'autant plus que |[onc

durais ce mois & le fuivant , il éclaire 4 horizoti 1

par un crépufcule , à la lueur duquel on lit &

l'on écrit fans chandelle en très- petits caraékeres.

Les habitans de cet horizon profitent de ces longs

jours pour cbadèr & pêcher toute la nuit, & les

Navigateurs pour paflfer fans danger à travers les

glaces des mers voifines. Quoique le foleil ne fe

couche point entièrement au fort de l'été , ce-

pendant fa lumière n'eft pas auffi vive le foit

qu'à midi , mais fon éclat baiflè infenfiblement avec

fon difque, & devient foible comme un clair de

lune , au point qu'on peut fixer fes rayons fans en

être ébloui.

Par la même raifon que le Groenland a des

jours fans nuit , il doit avoir des nuits t« >nles &

fans mélange de jour. La Baie de Disko ne voit

point la face du foleil depuis le 50 de Novembre

jufqu'au 1 1 de Janvier. On n'a , pour fuppléer à
j

cette abfence , qu'un foible crépufcule qui naic

de la réflexion des rayons que cet aflire laiiïe tomber

fur les hautes montagnes & fur les brouillards épais

dont le froid compofe l'athmofphère de la zone

glaciale. Malgré cet abandon du foleil > les nuits

ne font jamais auili noires fous le Pôle que dans
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rs autres pays*, car la lune & les étoiles femblenc i

redoubler de lumière & de fcintillation , & Groèiihnd.

leurs rayons répercutés par la neige & la glace

lont la terre eft couverte , jettent une lueur allez

^ive au milieu de ces nuits froides , pour qu'on

^uiiTe marcher fans lanternes , & même lire faci-

lement les caraderes moyens de Tlmprimerie,

durant la difparition du foleil, la lune veille

kefque toujours fur ces climats ténébreux , auflî ne

l'y
voit-on gueres durant l'été, non plus que les

[toiles , depuis Mai jufqu'au mois d'Août. Mais,

idépendamment de l'aflre des nuits , on a pour

féclaiier une lumière continuelle qui brille dans

Nord , 5c dont les nuances & les jeux variés

tont un des phénomènes les plus curieux de la

larure.

«e Sans entrer dans des recherches profondes

fur la caufe de cette lumière boréale , j'obfer-

verai, dit M. Crantz, que ni moi, ni pèrfonne

ide ceux qui ont vécu long-temps dans les pays

les plus feptentrionaux , nous n'avons jamais

>vu de véritable aurc re boréale dans le Nord

ou le Nord • Eft •, car ce n'en eft point une

• que cette lumière bleue que l'athmofphcre

• éclairée du foleil réfléchit fur l'horizon: mais

l'aurore boréale ^
art conftamment de l'Eft ou

• du Sud- Eft $ d'où elle s'étend prefque toujours

»jufqu'au Nord-Oueft ^ Se quelquefois éclaite
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» tout l'horizon. Ain(î , les aurores boréales n'ont!

• pas la mênjc luuation au Groenland que danj

»la Norwège, la Laponie , la Ruflîe & les autres

«contrées de l'Europe. Au refte comme les glaces!

»>de la mer , & les volcans de l'iflande , fontj

» l'Eft & auSud-Eft du Groenland , &. que ces phc-l

wnomènes augmentent de temps en temps comme!

»'es lumières boréales , il peur y avoir , entre cejl

»efteis finguliers de la Nature , des rapports &|

» des liaifons , qui bien cnndntés par une fuitel

» d'obfervations » nous aideiaienc à découvrir h\

» caufe de l'aurore boréale.

«Tout ce que J'ai remarqué de particulier furcel

«phénomène, continue ^f. Crantz, c'ell quelej

» temps s'adoucit à mefure que la lumière de ceil

9» aurores efl plus tranquille , & qu'à proportion!

• qu'elle s'agite & devient plus rouge, il s'élève!

*»des tempêtes vers le Sud. » Cette obrervaiiorJ

eft diredement contraire à ceH?s que nous fai-

Tons dans la zone tempérée » fur ces méaes

apparitions.

On voit auflî, depuis quelques années > des feux!

follets qui tombent du ciel dans !'eau. S.ins patleti

de l'arc en-ciel , des étoiles errantes , & d'autKsI

météores ou phofphores , communs dans tous

les pays, il y a dans le Grocfnland, plusTouvent)

qu'ailleurs , des parhélies , 8c des cercles lumineux

autour de la lune , qui font autant d'effets de la

brume,
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brume , même dans le temps où le ciel parait le

plus fcrein. «J'ai vu> dit notre Voyageur, un ^'^°^°^*"'^

»arc-en-ciel , qui au*Iieu de Tes couleurs donû*»^
,

Ip nantes , n'oArait aux yeux qu'une raie d'un giis

vpâle fur un fond blanc. !.e temps était alors

» obfcurci & troublé par un nuage de grêle. Mais» <'

»» parmi tous les phénuixîcnes , ce qui m'a le plus

1» frappé & le plus occupe l'imagination, c'efl:

|f> d'avoir vu dans un beau jour d'été fort éhaud &
|»rrcs- clair, les Ifles de Kookernen préfcnter un

afpeâ: tout ditférent de celui qu'elles ont na->

turellementé D'abord ell^ parailTaienc plut

• grandes comme à travers un verre de loupe»

>&. fi voilînes q\ie de Goodhaap ou j'étais, j'en '

•comptais à quatre lieues de diftance toutes les

pieffés & les creux rei^Aplis de glaces. Quelque"

temps après la fcène changea de face, & né-

kiaiila voir qu'une campagne couverte d'un boi*^^

taillis. A cette décoration fuccéda bientôt uni' ,

tableau mouvant de toutes fortes de figures oM
Ce repréfenterent tour-à-tour des vailTeaux avec

leur^ voiles & leurs pavillons , des Châteaux

antiques & ruinés avec des tours renverfées »

des rJds <le cigognes &: mille phantômes fem-^

blables que les nuages peignent fouveu: à ri-^

magination > mais qui , s'éloignant peu-à-peu j

• s'évanouirent enfin fans retour. Dans ces (brtes

• d'apparitions l'air eft orditjaireuient cUiri maif

Tome XVllL h



-fy-»i!Tfc-^>'-'fi>, (;'^'Mi I* j, jifl/f f

I il Wl

%oëi)Iand.

t^i HISTOIRE GÉNÉRALE
» cependant chargé de vapeurs fubtiles , commel pête c

s» dans un temps chaud & pefant. Lorique ces! «elée

« vapeurs s'arrêtent aune certaine diflance eiu,.a ji^,,^

joTccil de i'Obferva eur &lcslfles de Kooken)cn,|1 ^oua
I» celles-ci s'agrandiiient comme au travers à'un"

'

?B verre conveiie*, & communément deux hMites

• après , il s'élève un léger vent d'Oue^ qu» v

• mafife les vapeurs & lea conden'e en un petit!

» brouillard avec lequel îe perdent & dîfparaifïentj

• ces Jeux de la Nature»»

M. CrantE teaiiine cet Article intérffl",^nt pat

ûfi ob/ •ivaîjbn.'i. éphémérjques , où il rend compte!

des vanaifona dv» leiTipâj qu'il a fuivies durant uutHjbaies <

finir: s'e euîicu?,.
'"^ "-'

^ l'hiver de 1761 9 fur extrêmement doux, &|

d'Bri temps variable , avec très-peu de neige.

.Au mois d'Août , il y eut un beau folcil ^ fortj

«hat'd, entremêlé de grêle qui venaic du Midi,

Vers la fin , on eut du brouillard , de la glace,

mais point (ur la iner. Ce temps fut accompagna

d'un foleil chaud , fiiivi de neige , & d'une pluie

firoide.

. En Septembre, le vent fut d'aberd Nord-Eft,:

le temps clair & chaud» la glace d'un pouce d'éAje Ni

pailTeur là oi\ le foleil ne donnait ^point. ËnruiteH^i^anjt

le vent tourna vers le Sud, &: le temps fur d'une ^Lj^j^^gg

chaleur calme & très-pe(ànte *, puis le vent auKemps

&ud-Oueft Awçc de la pluie ^ enfin une lude ('!îi«|froids
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pcce du Sud & puis du Nord. Alors la terré fut

c fans dégeler au foleil. Il y eut Groenlandpouvou

pouces de glace, mais fiir l'eau

gelé

deux ou troiS

douce.

En 06 o' ; ç , vent de iNford - E'ft avec îa neige j

«^ui dura qut ques jours*, erifuire même vettr ora-

geux & froid , puis la neige cpaiCTe de quatre

I

doigts j qui féjourna avec un teaips trcs-mauvais

Iven.'înï c j Sv.d. ' . ' » • • ^' .r-'' m nj " * r.-ir-ii'.'':^..

Au comnvencement de Novembre j le vent dà

I No) :.-El^ devint (î froid , que l'eau gela dans les

imaifons, êc les liqueurs au-dehôrs. Le fond des

jaies chaiia des glaces, & l'eau de la mer fè gela.

Cependant le foleil était li chaud durant le jour»'

[que la neige difparaiflait devant fes rayons. Enfuitfi

lie vent fut au Sud, accompagné de gréfili puis lè

îégel, la grêle, la neige, enfin le vent au Sud.

En Décembre , tout fut couvert de neige. Après

m temps d'orage & d'éclairs, vint un froid auflî

^if qu'il en eût jamais été j mais il fut bientôt fuivi

i'un temps doux & de vents de Sud-Eft j & ian-s

lée finit ainfi. - v'- ^;^' - :

'.. r-l^A"''

Le mois de Jartvier côramèiiça par dès vents

Ide Nord & de Nord- P.ft , qui annoncèrent le|ï

grands froids de bonne heure, 8c charicrent des

ces du fond des baies dans la mer. Enfuite h
temps i'adoucit , la neige vint , entre'ïîêlée d^

ifroids fecs qui ne duraient v^^ ., tin^ rsu hx joi^r^

L i^

S
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En Février , mcmp «••n'ps à- peu-près , mais bieiwl

Cw)ên!and. j^j (-^jy- j^ g^ ^jj. ^ ^jç verglas *, puis un lempsl

doux, avec un peu de neige*, puis le dégel & \A

grêle, avec les vents d'Eft & du Midij enfin le|

froid & la grêle tout enfemble.

•'-^ Tout le mois de Mars fut un printemps précoce,!

& la faifon , plus douce qu'on ne Ta communé<

ment en Allemagne , fut accompagnée des ventj

de Sud} d'Ilfl & de Nord Eft, mais ^ui Ce cal-l

maient durant le jour. On s'attendit à un moisi

d'Avril froid , & à voir flotter les glaces par leJ

vents de Sud & d'Orient.

En Avril , le vent de Noi'i- £ft amena d'abord

des froids très -vifs qui devinrent fupportablesJ

puis un temps de grêle avec un vent de Sud-EftJ

On commençait à fepafler de feiLj mais, vers \A

fin , le froid reprit très - vivement & fe foutiotJ

quoique le vent d'Eft amenât le dégel.

Au mois de Mai le dégel fut interrompu parld

gelée & de grandes neiges : enfuite des jours!

chauds & des nuits froides , puis la grêle à la finj

' Juin annonça l'été par des chaleurs. La tenel

dégela profondém*ent. On fema les jardins. Vint!

enfuite un temps de neige froide , avec des ventsl

de Sud - Oueft très - violens. L'été parut, main

rafraîchi par un veht de Nord - Eft , & le mois

finit par les brouillards & la grêle quÂ vii^rcnc dii

&*d-Queft.
' ^'
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luillet produifit d'abord de la grêle, puis des îSS

Jours chauds, mais agréables, fuivis d'un vent de ;. . ...^j^

Midi, dont îa forte chaleur fut tempérée par le

zéphyr de l'été.
^

L'Auteur obferve à k fin de ce Journal, que ,.

dans le Groenland , il règne la plupart du temps

un grand calme, dont îa durée augnxnte à me-
[fure qu'on avance dans le Nord. ., ,. „

Il réfulte en fécond lieu de ces observations >

que les vents font auffi variables dans cette région

que par- tout ailleurs. Souvent même il fouffle un

vent très -fort fur les côtes entre les Ifles, tandis

qu';jn calme profond. domine fur la mer-, ou tout

lau contraire la mer eft agitée, & la terre tran-

quille.On voie aufïi les vems de terre, qui régnent

idans le beau temps > changer le lendemain avec

I
les venrs de mer.

On remarque enfin que ,. dans les plus rudes

hivers j il y a des vents du Midi qui amènent un

temps doux & de la gréle. C'eft ce qu'on voit

,

Ifur^tout à Diskoj,& plus loin dans le Nord^ Ces

vents du Sud. font d'autant plus agréables , qu'ils

foulagent les hommes & les animaux en leur

Ifournidant par le dégel des eaux ï boire ^ mais

ils occafionnent auffi plus de glace^ parce que la

grêle & la neige fondues au dégel , fe regeNnt

d'autant plus vite dans les nuits froides, de même-

que l'eau q^uand elle a été chautfée, eft plus fufif-

L iij.

m
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ILL—L_2JL! ceptible de congélation. Aii.fi, comme le vcnr du
Pïo<fnIiiiid. ^ijj fouffle conftamment au pôle ardique, il'

devrait y tempt^rf,- V <Void par le dégel-, mai;

aufli la glacr y Tui'VtiuC plus fortemenr, fur-tout

n' y a plus ÔL terre que de mer au pôle.

Les terres méritent d'autant plus d'être obfer-

vées dans le Groenland , qu'il y en a très-peu*, la

mer qui l'environne ayant Ci^^lonci prerq-!*:» toure

, la fabftance de ce pays dans Tes golfes, où les

glu .es & Les neiges brifées & fondues tombent

& <o précipitent avec ce qu'elles peuvent enlever

3c déraciner fur les rochers qui ne font, pour

ainlî dire, que les oiTemens nus & décharnés de

}a terre végétale & vivante. Ce qui lui refte de

ïnoclle & de sève, n'cfl qu'une légère couche

d'arglUe, de fable ou de tourbe. Cette argillej

qui couvre les environs de Good-Haapy efl: d'uni

bleu pâle, mêlée de fable fans fuc & fans confif-

tance. Ailleurs on en trouve d'une efpèce pliisl

^rafle, d'un gris clair, avec le brillant d'un mi-

néral femblable à l'argent , &: la vertu de réfifter
1

au feu. Ici l'aif^nie eft mêlée d'un fable -^n & léger,

très-luifant ; & cette terre ell propre à l'engrais

des campagnes. Là , c'eft une autre forte de fable

qui fe mêle à l'argil'e-, ce fable d un beau blanc,

çft comme des perles, extrêmement pefant. La

plupart des terres fabl» neufes du Groenland

tirçnt fur le gris ou le w-u^i , 4c font mçiçes defcaer
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Iquantîté de pierres*, mais produiraient beaucoup ,,^ l i..
'

..'a

|de chofes, Ci elles étaient engraifTées. Crocfnlan4

La tourbe fe trouve dans les ertdroits marécageux,,

\»vec un mélange de coquilles de moule, de fable

& de gravier
i
mais elle n'ed pas bonne à brûler.

La meilleure eft entrelacée de ratines, de moufle

& d'herbes féchées, & quelquefois de débris de

Ipierre & de bois. On la trouve dans les terrains

bas ,
partie fur un fond fablonneux, & partie fur le

[rocher. Cette tourbe contient auffi des pétoncles
'

[qu'on ne retrouve point ailleurs dans le pays-, cm

jui, joint aux coquillages des moules, ferait fup-

)orer que la mer a couvert autrefois ce terrain;

Vlais il eft encore plus probable qu'il s'eft engraifTé

le la dépouille des montagnes voifines que U
luie a rongée? iufqU'au roc. Uiic raifort d'ana-

logie vient à ï pui de tette conjedure*, c'eft

lUe la meilleure efpèce de tourbe fe trouve fuc

les fommets les plub 'le.vés de petites Ides défer«

tes & de rochers prefque nus , où des nuées; '

l'offéaux vont fe Jucher la luit , 8c dépofer leurs,

;ufs durant le jour. Le peu de terre qu'il y avait

fur ces hauteurs, étant mêlée avec le fumier de-

:es oifeaux, a dû produire de la moufle Se du

Ig^zon dans fon temps-, ces végétaux nourris de-

{nouvelles couches de fumier , de plumes , de co--

juilles d'œufs, d'ofTemens &: d'autres débris qu'ont;

Idcierte jufqu'à une certaine profondeur» otife

L'v*

•w;-
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—?- formé à la longue un bon lit de tourbe, dedcuxl

Groenland. pjeJs «répailTcur , qui couvre la cîme des rocliets,!

Cette courbe eO: dure à couper, à caufe des raci.f

nés de végétaux dont elle e(l Iiéri(Tée, m.ns elle

fait un très-bon feu , 8c une belle flamme.

. Après la terre viennent les rochers. On ne peuil

gucres dire ce qu'ils contiennent, parce que. les!

montagnes du Groenland ne font pas afïèi accef-f

fibles pour qu'on y fouille. Mais au défaut d'au-l

1res recherches, il eft permis de juger des matij

res que renferment ces rochers , par celles del

leutfurface, &par les fragraens ou les débris quil

s'en détachent. Si les montagnes voifines du pôlel

font moins hautes que celles des environs del

l'Equateur, elles ont auffi moins de neige & del

glace, fur-tout les plus méridionales du Groen-

land. Celles-ci ne prcfentent qu'une roche dure,|

d'un gris-clair , fans lits ni veines bien dîHiinâe-

ment tracés; on n'y trouve habituellement deli|

neige que dans des fentes ou d^^s crevafTes pro-

fondes. Mais les glaces & les neiges ont établi 1

leur féjour éternel dans les montagnes qui for-

ment un large dos au milieu du Groenland. De

tous ces fommets élevés il fe détache de grands

quartiers de roche , qui fe brifant dans leur chute,

parailTent aux pieds de la montagne les riuncs

d'une ville démolie, C'eft - là qu'on pourrait dé-

couvrir 1^ matières qui ont fervi à la fccmationi
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dcuxB^e ces montagnes : mais il cft extrêmement dan- -

Iiers,lgereux d'aller étudier la Nùtureau milieu de ces
^'^°^'"'*"'';

racj.B jébrJSj foit parce que l'on n'y arrive qu'à la fueur

» ellc|de fon front, malgré le froid cxceflif, en fautant

& roulant de pierre en pierre, au rifque de fe

peuiHrompre le cou; foit parce qu'un Naturalifte peut

*. 'cMy être à tout moment écraic par la chute conti-

ccef-Hnuelle des quariiers, que leur poids & leur pente

dau'H entraînent des fommets dans les précipices*, auflî

atis-Bces rochers rongés par les fiéclcs & les faifons»

font-ils les moins élevés. On voit à leurs fragmens

,

que la plupart contiennent des mines de toute

efpcce dans leur fein. Les rochers , qui font fur les

côtes ou dans les Ifles de la mer, ont bien plus

de folidiié : durs comme le marbre , & polis par

l'agitation & l'écume des vagues qui les baignent

>

ils font percés dans l'intérieur de cavernes pro-

fondes. Ces cavitéa ou fentes, plus communes que

dans les montagnes des autres pays, n'ont gueres

plus d'un pied & demi de largeur, & font creu-

fées dans une ditedlion perpendiculaire. On y
trouve du fpalr, du quartz, du grenat, du talc,

& d'autres pierres compofées de -fubftances hété-

rogènes. Il y a très-peu de ces rochers qui foient

formés en couches, comme Teft la pierre faite de

(able : les veines ou lits qu'on y remarque , ne

font gueres parallèles à l'horizon , m;iis conilam- '

ment obliques.
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-

ii.jMw La plupart de ces rochers font d'une pierre
1

Groenland.
tJi,re ^ gris-blanc, compofée en partie de gravier,!

& d'argille en partie, ou même de fable, comme

|

la pierre de taille ordinaire, ou celle dont c
fait les meules de moulin. On y trouve auflî desl

pierres à aiguifer, très- fines, de couleur rouge

- ou jaune. Il y a une pierre de cette efpcce, oui

contient des grains brillans, & qui fe coupe en

tranches comme rardoife. Les Groënlandois tireml

du Midi de leur pays lone forte de pierre à aigui^

1er, d'un fable ou gravier rouge & fin, avec des

*
taches blanches. Elle fe poîit comme le marbre J

& peut s'eîv.nloyer dans les édifices.

On trouve fur le bord de la rner beaucoup del

marbres de toutes fortes de couleurs , mais la

plus grande partie noirs & blancs, parfemés de

veines. Le rivage eft couvert de quartiers infor-

mes de marbre rouge, avec des veines blanches,

vertes, & d'autres couleurs. Ce marbre s'eft telle»

ment poli par le frottement des flots, qu'il n'eft

pas de beaucoup inférieur aux plus beaux marbres

d'Italie.

On voit peu de véritable ardoife dans le Groen-

land, quoiqu'il renferme çà & là des carrières

d'une pierre brune affez fine, que les eaux mi-

nent & fendent en gros quartiers. Mais ce fera

peut-être du fpaît-, on en trouve da'ts le creux

des rochers de toutes couleurs , & quelquefois
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le très-^brillant. Les Groënlandois vont chercher ,1

ir leurs côtes méridionales , comme une rareté ,
Groënl^n4.

les blocs d'une pierre blanche , à demi - tranfpa-r

[ente*, elle eH: aulH fragile que du Tpalt, mais (î

(endre qu'on pourrait la tailler avec un canif,

iu la couper fans peine avec les dents: ils trou-

vent encore au midi de l'albâtre aflez blanc «

lais qui n'a ni l'éclat ni le poli du nôtre , & qui

feflemble à la poudre de cheveux, quand on lo

poupe. ; ,

-^
. • .

Le Groënlnnd a plulîeurs fortes de pierres k

'épreuve du feu , comme le ^limer ou cat'Jilverj,

la pierre de talc blanche, noire, ou grife;

nais on ne peut pas la taiiler en carreaux affeai

;rands pour tenir lieu de vîtres aux fenêtres,

•omme on fait en Rulîîe. "

Il n'y a pas cependant au Groenland! du talc

[proprement dit, ni de la ferpentine. Mais en y
[trouve en pluiieuts endroits, & fur -tout à Balu' *

] River i une pierre tendre, dont on fait la vaif-

felle. Quoique bien des gens 1 appellent du jmar-

[bre bâtard, parce qu'elle a des veines*, fon non\

[le plus commun eft îVeick/iein. Elle fe fait un lit

étroit 5c profotid entre les rochers. Il y en a une

efpèce , ( c'cft la meilleure ) d'un beau verd de

mer, rayée de roug^, de jaune, & d'autres cou-

leprs ; mais ces raies ont rarement quelque tranf-

païcnçe. Cette pierre eft fotméç d'wne craie fine

/>
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& vifqueufe , qui fe pulvérife quand on k inerl

en œuvre. Mais , quoique fort tendre , elle e(l

compadle & très-pefânte. Comme on ne la trouve!

point difpofée en couches , & qu'elle ne peuil

Venlever ni par écailles ni par feuilles , il efl: difficilel

de la tailler en quartiers, fans qu'elle fe réduifel

en grumeaux. D'ailleurs cette pierre eft plus foupld

au cifeau , ou même au tour , que le bois. £l!e eS

douce & grafTe au toucher , comme le fuif ou ij

lâvon rlorfqu'elle eft frottée d'huile , elle a le luifanj

& le poli du marbre. Elle ne devient point porculJ

à l'air , Se prend de la condftance au feu. Sans parleJ

des meilleurs creufets qui fe font de cette pierre,

lesGroënlandoisen ont des uftenlîles & des lampes!

Comme la cuifine faite dans cette efpcce d'uften'l

fîles, eft plus faine & de meilleur goût que dans!

nos batteries de fer ou de cuivre , on envoie de]

cette vaiffelle en Danemarck où elle eft trcs-l

recherchée , même dans les meilleures mairons.!

M. Crantz ne doute pas qu'elle ne foir {wéférabiel

à la vaiftelle ou poterie de Chiaveima , furie

lac de Corne , dont on fait tant d'ufage dans toutel

l'Italie.

Rien de plus commun dans les moiuagnes àÀ

Groenland , que Vamiante, ou la pierre delinX

Celle-ci reftemble à des éclats de bois. Son grain
|

eft un tiftu de filamens longs d'un travers de doigt,

réparés à diftances égales par une forte de join*
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[wre. Quand on la rompt , elle préfente à l'endroit

[de la jointure une furface dure & polie, comme '^''O'^"'^"^*

une pierre à aiguifer : mais ii Ton vient à la broyer,

elle fe déploie en fils de lin d'une grande blan-

fcheur. Lorfque l'amiante eft battue, amollie &
[trempée dans l'eau chaude , jufqu'à y perdre la

jortion de 'chaux qui liait & cimentait fes fila-

Imcns en pierre, on la fait fécher fur un crible,

[puis on la peigne comme de la laine ou du lin

,

[& l'on en file une étoupe dont on peut faire du

linge. Sa qualité finguliere eft , comme Ton fait »

jue le feu lui tenant lieu de leffive 8c de favon

,

>!anchit ce linge loin de le confumer. Les Ancien*

[brûlaient leurs morts enveloppés dans des draps

le ce lin incombuftible. Les Tartares & les habi-

[tans des Pyrénées en tricotent des bourfes. On
)eut en faire du pat>ier. Il fervirait très-bien d«

[mèche pour les lampes, lî l'on avait foin de le /.

lettoyer 8c de le peigner. Mais les Groënlandois

[n'ont pas tant d'induftrie , & fe contentent de

prendre des éclats de cette pierre d'amiante , qu'ils

trempent dans l'huile de baleine , pour fervir
'

d'allumettes à leurs lampes : tant que ces allu-

mettes font imbibées d'huile , elles brûlait fans fe

confumer.

Ces peuples, malgré b pauvreté o^ la Naturt.

a voulu qu'ils vécurent , ont pourtant des pierres

iines qu'ils igaçreoc o)j na^ptifeac f^us douce

^
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MM tandis que notre luxe le leur envie, ce J'ai

Ji

«roënlaad. »dans leurs montagnes ftériles, dit M. Cràntz,

^du jafpe foit jaune* foit rouge, avec des veine

«» d'une blancheur tranfparente. »

Oi» y trouve auffi du quartz & du cryftal cJ

grandes pièces. Il y en a de jaune & noir, tiranti

'

fur la topaze. Il y en a qui change tomme ro-l

pale , & réfléchit tantôt du jaune & tantôt dJ

bleu. /
.' M. Crantz met le grenat du Groenland dati

la claffe du quartz , parce qu'il fe trouve dans leij

fentes les plus élevées des rochers j en pièces dJ

grandeur & de forme inégales. Mais , comme il eftl

' très-d *r & d'uû fanguin tranfparent , qui tire m
le violet » les Lapidaires le rangent parmi les

rubis. C'eft dommçige qu'il foit fi fragile , & qu'ouï

n'en puifïe conferver que de la groflèur d'unj

fève , quand on le met en œuvre.

«c Je^Tie fuis procuré , dit le même Obfervateurjl

» des .brillants d'un cryftal à fix angles , couieurl

«d acier. Ces fix angles étaient joints enfemblej

iB & le plus petit était le plus faillant. J'ai vu àil

» ces brillants dont le fond , quoique blanc , pé'[

k> tillait d'un feu rouge. J'ai trouvé auffi dans lel

^Groenland des pierres tranfparentes commel

m des fragra^ns de porcelaine de la Chine. Ellej]

•«> font larges & plaies , en'' deux morceaux ci-

I» mentes & réunis par une forte de glaire rou*



DÈS V O Y A C E S. ,. I7T .

igeâtre. Elles font feu, comme la pierre à fufil, .. .. ' j

Umais nèfo.'t point de cette dernière cfpèce, ^^^^ ^° *

|»car il n'y en a pas dans le pays. »

Qujnt aux minéraux & aux métaux,. il en fort *•-
lueîqués traces des entrailles du Groenland; mais '^

^^"^*

juand bien même on pourrait pénétrer dans les v

cavc^es qui renferment ces trélors, quels qu'ils

Ifoient , il ferait impolTible d'exploiter ces mines

faute de boisj & d'ailleurs la dépenfe excéderait

le proiir. .:,,;*,'., i»- .^ \^^,JK^:>lfi^.,^\.:

Ce pays de montagnes incultes ne manque ni

le fer ; ni de laiton. A la couleur de certains

rochers , dont la furface tire fur le verd 8c \s

)leu, l'on juge qu'ils doivent contenir du cuivre.

On trouve quelquefois dans la pierre calcaire

me efpèce de verd -de- gris , folide en partie,

;n partie écaiiié en lames très - minces. Les

Groënlandois ont trouvé çà & U des morceaux de

knétal grands ou petits, qu'au poids ôc au brillant

tais prenaient pour de l'or ; mais è l'elTai ces

)ièces fe font trouvées de bronze ou de métal ds

:loches.

On rencontre auffi des marcaffites au Groëh-»

lland. Elles relïèmblent au cuivre & jettent des

létincelles , quand on les bac avec le fer ;

[communément elles font plates 8c quarrées^

[quelquefois plusieurs unies enfemblc. Quelques-

unes ont le centre de leurs quatre coiéî trian-*
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gulaires> à la pointe dé leur p^rramide , comiii(|

On ne croit pas que les Groenlàndois aient dii

\; nître, de l'alun, ni du vitriol*, quoiqu'ils prétendeij

qu'il y a de ces matières dans une fource miriéJ

raie du Midi , donc l'eau leur fert à Ce guérir dj

certaines maladies , & à ptéferver leurs fourrure

de la corruption. La pierre ponce eft rare aull

dans le Groenland*, cependant on en trouve quelque

morceaux de blanche , 4^ grife, & beaucoup plu

de noire , -que la mer y aura fans doute entraîné

des volcans de riflande*

—' Quels végétaux peut-on attendre d'un pays oïl

"^*
la Nature fe rcfufe i tous les vœux & lesefiora

des hommes , où la terre & la mer femblenr déj

fendre d'aborder & d'habiter , où le froid enfin

ne lailTe ni fol ni fuc > ni rien de tout ce qui peud

offrir, je ne dis pas un féjour, mais un palïagel

aux voyageurs ? Car le Groenland n'eft pas mêinel

un chemin sûr pour aller au Pôle y fut-il d'ailleurj]

ouvert pour l'Amérique. Comment s'arrêter oui

palier dans des terres où les montagnes ne fontl

• que pierre & glace , & où la plupart des vallons!

font j peine couverts d'un peu de moufle& d'herbe,

produ(5lions mal-faines de quelques marécages?

Les côtenux les moins efcarpés qui retiennent uiiel

légère portion dii fable & de la terre que leîJ

torrons de pluie & de glace entraînent de<; monJ
' tagnes,
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ignés } les Ides qui n'ont pour habitans que des .j [__,

lifeaux fauvages , dont le fumier rend à ces terres Groenland,

igrates plus de fève & d'aliment quelles n'en

)urninenf, ces collinei. & ces Ifles r»e produifent

|ue quelques "herbes éparfes parmi des bruyères

des buiffons. Encore cette verdure eft-elle courte

maigre , en raifon de l'aridité du fol propot-

[onnée à la rigueur du climat glacial. Cependant ^

itour des cabanes & des tences des Groënlandois >

ES fables que la mer a jettes ou laides fur le roc»

>urcis du fa»g Se de la graiffe des baleines qu'on

:che fur les côtes > teproduifent en recour une

lez grande quantité d'herbe épaide & fine, mais

li n'eft ni (î haute, ni fi large qu'en Europe»

îrce qu'elle pointe , mûrit & feche en très-peu

jours , fous un ciel où. l'hiver lailTe à peine deux

lois de trêve à la terre.
^

Envain les Européens ont tenté dy femer de

ivoine&dubled. La paille ou le tuyau croidenc

jifez vite, piais rarement voot-ik jufqu'à l'épi, &
jimais à la maturité, même dans les temps Se les

leux les plus chauds du Groenland, parce que

îs nuits froides y reviennent trop tôt. Cefl: pat

même raifon , que le pays ne peut avoir au-

ine produ<^ion des jardins : car à la mi-Juin

»ù l'on plante, la terre eft encore gelée pardeffous*,

dès le mois de Septembre , le froid y reprend

gelé la furface. H faut donc tout arracher , ou

Tome XVllL M
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ie laiffer périr , excepte les porreaux qui panbiii

l'hiver fous la neige. La falade & les choux J

peuvent fe tranfpJanter , & reftent toujours petitJ

Il ny a que les^ raves qui croifTent au Grocnlatii

aufli bien qu'ailleurs , & -quelques navets qui tij

font pas plus gros que des œufs de pigeons , trÀ

«)ui font bon^s à manr'îr , même verds. Du rell

rien ne vient, & tout périt fur pied;, encore cj

peu de légumes ou de plantes a-t-il befoin, pou

téuflir, d'être à l'abri des vents de Nord & dj

branchages ou bois HQtt^ns que la jner : chaiij

& jette furfes bords. ; . :: ..

Mais, pour commencer par les végétaux con

niuns , il y a dans le Groenland deux fortes d'herbef

ou de gramen. L'une que les Bonaniftes appellea

gramen amndinaceum majus,eîk une efpècedj

jonc fort clair , qui croît entre, les rochers,

dont les Groe'nlandois, font des paniers ou del

corbeilles. L'autre apptoçhedu gramen hordaceuml

ou gramen d'org£yç{ui naît parmi les pierres, fol

un terrain de fable ou de gravier » autour da

Jhabitations. lia des feuilles larges, un tuyau alî»

gros , d'un pied & demi de hauteur , comme

froment auquel il reflemble d'ailleurs par l'épi,!

ce n eft que celui du gramen a fouvenr Cix pouceil

de long. Il a le grain comme l'avoine , mais rarJ

ment vient-il à maturité , tant les étés font courtsil

C'en de cette berbe que les Groënlandois metteni
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dans leurs fouliers ou leurs bottes
, pour fe 1 h m

|

garantir les pieds des incommodités de la glace & Groenland.

de l'humidité.

La verdurt la plus commune dans le jroen-.

land , eft la mouHe. «Un jour ^ue j'étais aflîs fut

oînn rocher, dit M. Crantz, j'en comptai plus de

» vingt efpèces autour de moi , fans fortir de ma
• place. Il y en a d'épaiffe qui eft douce comme

«une fourrure. On s'en fert pour boucher les

» fentes des cabanes.»

Une féconde efpèce de "iouife , dont les fibres

ont une palme de longueur " font ferrées entr'elleSj

comme celle des champignons , tient lieu d'a-

madoue & de mèches pour les lampes. Une autre

forte refTemble au Lycopodium , fi ce n'eft qu elle

n'a ni fleurs ni étamines.

Il y a de la moufle à feuilles , entr'autres une

efpèce tout-à-fait blanche qui fert à nourrir les

rennes durant l'hiver , & quelquefois les hommes

dans les extrémités de la faim. Une autjfe moufle

de la même efpèce à-peu-près, eft encore d'une

plus grande rcflource ', car on la mange , dit-on «

comme du pain en Ifiande. Ces deux fortes de

mouffe font d'abord défagréables à la bouche, mais

quand on en a mâché & avalé , elles lailïenc un goûc

de feigle qui plaît.

La moufle du Groenland produit des cham-

pignons & des mouITecons. Il y en a de jaunes

Mi)
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f I m Se de rouges: <^Mrlques-uns refTcmbloit ï des

Crotfiji ud. cloux de giroiie j mais tous font petits.

Paniu les urbuftes , il en cft d'une efpècc qw
rampe fur le fable, comme le thym fauvage, Hc

qui porte des fleurs , mais n'a p oint d'odeur , ni

éc graines. Une autre efpèce a des feuilles rondes,

jointes de deux en deux, avec une petite fleur

cotonneufe entre chaque feuille double : les rennes

en mangent.

Il y a quatre fortes d'atbuftes dans le Groen-

land , qui portent des graines ou des baies ,& dont

on fe fert en ce pays- là pour allumer le feu. Les

Naturaliftes les dilHnguent, parce que ces arbuftcs

ne croiflent que dans le Nord Se que la graine

en eft utile à la Médecine, fur -tout pour rafraî.

chir le fan?j 8c guérir du fcorbut. Les Grocnlan-

dois en nunfgcnt par cette raifon, & ils en con-

fervent tout i'hiver fous la neige dans de petits

valcs. Ces peuples ne font aucun cas de la graine

de genièvre, qui vient chez eux plus grofle&plus

forte qu'en Europe , quoique l'arbuile en foit trèsr

bas ôc rampanr,

Tjc Groenland produit trois efpèces de fauIeS)

l'une ï feuilles d'un verd-pâle, l'autre dont les 1

feuilles pointues font d'un verd-brillnt , Se la

troifteme , à feuilles larges Se cotonneufes. Auffi

cette dernière efpèce a-t-elle beaucoup d& cocon

4ans fa baie. Mais tous ces faules font arrêtés par le
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froid \ la furface de la terre > & ne s'élèvent gut'res

au-delTus. Gtoènlani.

Les bouleaux , parmi lefquels 11 en eft qui (ont

diffcrens des nôtres & qu'on diftingue à leurs feuilles

dentelées, ne prennent point non plus d'elTor-, &
ne montent jamais à une certaine hauteur. Cepen-

dant fur les cotes Méridionales du Groenland oiV

le Soleil eft plus chaud & féjourne davaitage,

I les arbrifïeaux & fur-tout les aulnes qui croiflènt

au bord des ruideaux , pondent jufqu'i b hauteur

d'un homme , fut trois ou quatre pouces d'épaif-

feur. Mais ils viennent (î courbés qu'on en faic

peu de commerce i de forte que ce bois très-com-

mun au Groenland, y eft en même -temps fort

inutile ; car les habitans ne s'en fervent pas même
pour le chauffage.

Le cormier vient très-aifément dans ce pays

froid , Se y produit en abondance de fes fruits

âpres & durs. On y trouve encore une efpèce

de pois que les Groënlandois ont appris des Eu-

ropéens à cuirez à manger. Les habitans parlent

aulïi d'un fruit qu'on voit , difent . il^ , fur la cote

Méridionale, & qui doit teiïembler rout au plus

ài nos grottes prunes jaunes , quoiqu'ils les com-

parent aux oranges. Mais quelle que foit la richefTe

de la Nature en ce genre de produ<5bions au Midi

du Groenland , la ftérilité de la terre fe fait

feniir pat-iout en allant au Nord , & femble y
M iij
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augmenter à chaque pas » jufqu'^ la pierre aride

Après les grands végétaux , on doit placer les

plantes qui , par quelque flngularité , méritent un

coup d'œil des Botaniflies.

L'ofeille des bois , acetofella.

L'ofeille des champs , acetoja arvenjis lanceo-'

lata. On l'appelle encore ofeille de brebis ; elle

a des feuilles pointues, longues & larges d'un

travers de doigt , en forme de lance. »

L'ofeille des montagnes •, aceto/a montana ro-

tundifolia. Cette plante très-commune au Groen-

land & rare ailleurs , a des feuilles d'un verd-foncé

comme la cuillerée. Sa tige a trois pieds de long

dont les fleurs & la femence occupent les deux

tiers. Les Grocnlandois très-peu frugivores en

général , recherchent 5c mangent de cette efpèce

de plante. /

Le capillaire , adiantum mreum , croît dans la

moulfe.

jilchimilla vulgaris. Cette plante eft commune

& très-grande au Groenland.

Le moron , aljîne j s'y trouve de tojites les

fortes.

Anferina*

AJperula,

UangéUque , très-haute & très-forte, vient en

abondance dans les vallées étroites oîi il fait le plus
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l'de chaud. Les Groënlandoîs en mangent la tige S

& la racine avec délices-, aufli eft-elle meilleure
^''o^^^*"^»

dans les pays froids que dans les climats Nféfidio»

naux, àrnfrque toutes les plantes des montagnes

Icn général. . . ..- ; ..,

Biftorta minima. Oh en mange la racine , parce;*

Ique c'eft un amer âftringenr.

Lœiltèt de montagne, caryophillus montanus j^,

(d'une odeur agréable, mats faible» ^^ ' '

Là confoude , conjbïida média*

Là prêle ou queue de cheval , equifetum: 1

La petite fougère , filix pétrcea minoh ^" '
'

'
-

La grande fougère , filix ramofa & cornutûi

On en prend en façon de tabac ^ elle fait
'

moucher*. - t ^ i t <; ...

''La gentiane, - * "

Verifîicum , la livèche : c*eft une plante qui fe

mange avec fa racine, d'un très-bon goût appro-

chant du célerii ^

La viorne , tyfimachiafpicatn, flore alBoi,

Môr/us diaboli ^ foliis hirfiiHSi,

L'herbe aux poux. ' x - - -^
•

La quinte - feuille. '

•

Ranunculus aquaticus, flore hteo & dhà. CTe\!t

une plante jaune & blanche ,'qùi fe plaîc dans les:

fofles d^e ftiniier. - ,• — • ,:<ju..- ...

Le romarin fauvage, qu'on appelle la plante:

'ds térébenthine , parce qu'il a l'odeur forte dft

M iv
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cette gomme , fe trouve dans les endroits fecs $1

Groenland, couverts de moufTe. Il y en a de deux cfpèces J
l'une a des feuilles longues 8c pointues dont une

Jaune en bas *, 1 autre a des feuilles courtes dont unel

blanche en bas.

Le ferpolet) qu'on appelle la mère du thym]

d'une couleur rougeâtre , d'une odeur forte , ctoitl

fur les rocbersà 1 expontion du foleil : on en prend!

comme du thé. K, . ?,

La dent de lion , ou piiïenlit , taraxaàun y vient 1

en quantité dans les endroits humides. Les Groëiv

landois en aiment la racine &la mangent volontiers

crue.

Le chicotin , teUphium. La racine de cettel

plante que les Groënlandois appellent 7orf/âi(j &

qui, dans les autres pays> a la forme d'une noi<

jette oblongue, chez eux eft rouge en-dedans,

exhale une forte odeur de rofe mufquée ou de

girofle'^ ij'elle relient même , quand elle eft en-
j

tiereth . feche. ^Aprcs en avoir gardé durant

3>un an dans du papier, dit M. Crantz,je|

nfus bien étonné d'y trouver deux jets que

9» cette racine féchée avait pouflés , fans doute

«parce qu'elle était dans un endroit chaud :

m^çs rejetons végétèrent quelque temps ; mai:

s» ils périrent, parce qu'ils étaient trop expofés

»à Thumidifé.»: :.
': ,< ;,:;

'

Tecrainpns cet Article par la plante la pla$
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[commune & la plus utile •, le cochUatia, Ceft

le fouverain remède contre le fcoibut. La Nature Q^oen^nd.

l'a mis au Groenland , \ côté du mal. On l'y trouve

abondamment par-tout où la terre efl; engraiflée

Ide la fubftance des veaux marins, & de la fiente

[des oifeaux. Il croît fort vire ^ & il aifément qu'on

enverra douze tiges fortir dune racine, quoiqu'il

ne foit fur pied qu'un feul hiver. La femence en

tombe dans la terre , en automne^ fans doute que

les oifeaux l'y portent , ou qu'elle (ç trouve

[dans leur fiente. La plante fe fait jour au

[printemps *, on la cueille avant les grands froids,

|& on la garde tout Thiver cachée exprès fous

|la neige, pour en faire unefoupe dont le goût

)arait excellent^ du -moins dans un pays où touc

[manque. -

Ceft un fpécifique contre tous les maux : auffi

Iftn mange- 1- on de toutes les façons, & fur-tour

len falade. Car loin d'être défagréable au goût,

comme en Europe , le cochléaria du Groenland •

la un certain aigre-doux qui plaît, quand il eft

fraîchement cueilli: cependant lorfqu'on eti mange

beaucoup le foir, il trouble le fommeil; ce qui

Iprouve que, comme il abonde en fucs échautfans

& ftimulans , il doit détruire les obftruélions &
faciliter la circulation du fang. «Toutes les fois

,

a> dit M. Crantz , que je me fuis fenti , dans l'hiver

,

«•quelques fymptomes de fccrbut, par le défaut

lil
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Î5 » d'exercice} comme une certaine mélancolie;!

Groenland. „^ç ]g pefanteur dans les mem£>res > des vapeurs,

»une chaleur ou une oppreflîon de poitrine, &

» d'autres femblables incommodités, qui peuvent

«être accompagnées de quelque éruption cutanée;

9> une poignée de cochiéaria
,
jettée dans un verre

9» d'eau froide , m'a délivré promptement de tous

• ces maux. » C'eft un antidote univerfel pour tes

Groënlandois *, mais ils ont une averfion invincible

pour tous les végétaux , dont la produélion tire

quelque fubftance de l'ordure & des immondices
|

de l'homme.

C'eft ici le lieu de parler des plantes de ta mer;|

peut-être plus nombreufes que celles de la terre,!

fur-tout au Groenland , où Tun de ces élémens s'en*

richit tous les joirrs aux dépens de l'autre : car lesl

pluies roulant dans l'Océan tout ce qu'il y a de

germes fur les montagnes *, le fond des mers , s'il

venait tout - à- coup à fe découvrir , offrirait peut-

être en certains endroits un afpeâ: moins aride &

moins eftrayant que celui des terres du Groenland.

Ces fables profondément cachés , que le flot &Ie

flux battent & remuent fans cefle, ne font pas

fujets aux frimats, & reflèntent fans doute l'in-

fljuence de l'humide végétal que h mer y dépafe 1

elle-même , ou du moins quelle y nourrit pat

les fels dont elle eft imprégnée. Cet élément fi

terrible pour tous les êtres vivans qu'il n'a pasl
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)nçus dans Ton fein , crée 8c produit auiïi Tes vé-

Jtaux dont il entretient la plupart des animaux qui Groenland.

labirent , puifqu'ils ne vivent pas tous les uns des

itres* Ces grottes& ces campagnes font toujours

;rtes , que l'imagination des Poètes nous fait voie

ms le Palais de Thétis , ne font donc pas une

ire Bélion , mais une exagération des richelTes

|iie la Nature recèle & conferve au fond du lit

îs mersj comme un dépôt quelle doit rendre

jour. Qui fait même fi parmi les bois flottans

)nt les mers glaciales couvrent les rivages du

^ord aux environs du Pôle , il n'en efl: point

lelque efpèce qui foit née dans ce vafte él»':menr,

n les branchages que les pêcheurs enlèvent quel-

jefois avec beaucoup de peine dans leurs filets

)mpus , n'appartiennent pas à des arbres enracinés

fond de l'Océan?

Quoi qu'il en foit de ces conjefîlures , la mer a

[s gazons : on en trouve fur les côtes du Groen-

md> qui font hériffés dune herbe longue &
limeufe , mais donf les nombreufes racines fervent

loins à la nourrir qu'à Tancrer à la terre. Ces

icines s'ffttachent aux rochers & s'entortillent

irour des pierres & des moules , par tant de

|œuds &. de replis» que les tempêtes , qui brifent

îs vailTeaux , ne peuvent fouveni arracher de fa

[lace une poignée de gazon. Il y a des plantes

• I
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^ marines qui croiflent auprès des côtes : « J'en

Croènland. „ compté, dit M. Craniz , plui de vingt fortes]

» depuis la longueur d'un demi- pouce jufqu'à

30 pied. » Plus on avance dans la mer Se plus ell

a de profondeur , plus les plantes qu'on y trouvJ

font longues & larges. Les unes 9: les autres]

relies qui font loin ou près de la terre , Q
couvertes d'une multitude d'animalcules ,

d'infetStes prefque inviiîbles j rt^is avec la diiféj

lence qu'on ne reconnaît ces animaux , daii

les plantes éloignées des terres » qu'à la trace

leurs dents , par les trous dont les feuilles foq

criblées. Les plus petites , qui viennent

bord des côtes , ont une efpèce de pédicuu

qui relTemble à la cofTe des pois ou des fèves]

& qui ed rempli de petits grains noirs : tn^

comme rObfervateur déjà cité, n'a Jamais vu di

grains prendre une conHAance qui ' annonce iJ

maturité , il conclut qu'ils ne contribuent pal

à la propagation de la plante , 3c qu'elle tiril

Ton germe reprodudif d'une efpèce de glaire m
l'enveloppe.

Quelques-unes de ces plantes reffemblent auil

feuilles de chênes, d'autres au chaume ou à

javelle des pois fecs , à des boucles de cheveuxi

^ des plumes de paon. Mais les gazons de merij

qui croilTent loin du bprd , ont à-peu- près la foru
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l'algue qui couvre les étangs. CeÉ plantes

îiîtrelacent par le mouvement des vagues

)mme la corde d'un cable» fbuvenc de là grof**

(ur du bras d'un homme , k la longueur de plu-

leurs brades. Il y en a qui relTemblent k de là

raife de veau. Les plus grofTes ont une tige

reufe de deux ou trois braifes de long» tout-à-

|iit minces à la racine , leur tige croît jufqu'à

[eux ou trois pouces d'épaideur. La feuille eft

paiement longue de deux à trois bralfes , fur un

|ied & demi de largeur. Une autre efpèce de

;s longues plantes , a une tige plate «^i fépare la

;uille au milieu. Quand on feche à. l'ombre ces

[eux fortes de plantes , il fe cry^atlife fur, la pre-»

liere un fel ircs-fin en longs filetsj & fur la

"conde une êfpèce de fucte. C'efl: vraifembla-.

[lement Valsa ficcharifira j que les Iflandais

langent > avec du beurre. Les brebis la broutent

In hiver , & les Groënlandois , non plus que

?s Européens » ne dédaignent p^s de s'en

pourrir quand ils manquent de \.\;es. La mer

[ournic encore au Groenland une efpèce de

îuille rouge & verte , fort tendre & rafraîchif*

lânte, qu'on y mange en falade, pour fe guérir ou

|e préferver du fcorbur.

Tels font à-peu- près les végétaux que l'homme

pu découvir au fond d'une mer couverte de

jlaces, Ceft fur-tout dan s^l'Hiftoire d'un pays aride

Groenland.
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Groenland.

Se défère comme le Groenland , qu'il efl: peA^^^ss!

mis de ne rien laiiïer échapper de ce que

Nature y dérobe aux outrages de l'hiver
^

quand on n'a point de choix à faire » il faut to

j:ecueiilir* « *i .

!»

i-j'^^
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'^1CHAPITRE II.

Bêtes , Oifeaux ù Poijfons:

ll^E GROENLAND) cettc tcrfc marâtre, a mis; «
.

'
_

pour ainfîdire, tous fcs habitans en guerre, lorf*
Groenland.

qu'elle n'a donné à l'homme pour le nourrir &
le vêtir , que la chair & la peau des animaux.

C'eft 4onc là qu'il naît carnaflîec & meurtrier pat

une fatale néceilîté*, c'efl dans ces fortes de cli-

mats les plus inhabitables, qu'a dû commencer la

fociété entre des chaffeurs ou des pécheurs , que

des dangers & des befoins communs , mais fur- tout

des rencontres fréquentes en des lieux refTercés &
coupés par les glaces & les eaux, auront fans doute

bientôt réuni & fait pader d'un J14C. d'hoftilités

palTageres à la (tabiliié d'une paix que femblâ

commander& maintenir un genre de vie laborieux

,

pénible & miférable. Les Groënlandois , quoique

toujours armés, ne font pas cependant inhumains

& fan/;^v.inaires-, ce caraâ:ere odieux n'appartient

qu'à nos fociétés policées, où l'on verfe le fang

des hommes fans aucune de ces extrémités pref-

fantes, & de ces hafards imprévus & inévitables

où^nous jette malgré nous la Nature. Le Groëiv

landois e(l pêcheur , pacce que la terre lui refufe
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des grains Se des fruits *, il c(l di^lTeur, parce

Groenland.
^^^ j^^ ^^j^ |g ^^^^^ ^^^ prifcs avec l'ours , qui l'at.!

taque fouvenr, ou lui dirpute les rennes : car cel

fonc à- peu -près les animaux qu'on trouve le plml

ffcquemment dans les pays glacés. • . '(

Cependant on voit aufH une grande quantité

" "* de lièvres datis le Groenland ^ ils y font toujourjj

blancs, & non pas feulement en hiver commtl

adatis la Norwège où l'on obferve qu'ils font gtiil

en été. Cette efpèce féconde qui multiplie beau-

coup dans tous les pays, ell en général groHe &

même alTez graflè au Gcoënland , quoiqu'elle n'yl

vive que d'herbe & d'une moulTe blanche, qujl

peut avoir quelque influence fur la couleur deti

Sàiiimaux qui s'en nourrifTent : mais elle ne leutl

donne pas fans doute un goût bien exqeis *, cari

ies GroënJandois ne font aucun cas du lièvre.

^- Le reone eft le daim du Nord , dans l'un &|

. l'autre hémifphère. Cet animal eft fauvage ail

Groenland : timide & fuyard , il font le chalTeur,

avant d'en être appérçu, fur -tout quand le venu

fouflle & vient de rhomme à lui. Les plus forts

jrennes font de la groflcur d'une geniffe de deux

ans. Leurs bois refTcmblent aux cornes d'un bouc,

lî ce n'eft qu'ils font tout unis & de h largeur de

ia flnain à la cimcj ils les perdent chaque année]

au pi intemps. Tandis qu'ils ont la corne tendre,

km poil eft comme une laine doucç qui tombe 1

bientôr,
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bientôt. Ce poil renaît, d'abcrd très -court*, l'ani- fs-

mal maigrit a'ors , fa peau devient mince & ne <^r^«>'nla»id*

v.iuf pas grand chofc. En automne , il rengraifTe 9

& (a peau s'épaidît. Ced par cette alternative, dit

i\n4irfon datis fon Hifioire Naturelle du Groen-

land, que tous les animaux du Nord fupporient

iDieux les extrémités du froid & du chaud > gras

& fourrés en hiver , légers & fecs durant l'été,

dns cette faifon , ils broutent l'herbe tendre des

allons, & dans l'autre, ils cteulènt fous la neige t

cherchent la moufle des rochers, ', . .. .^ • .>

Il y avait jadis beaucoup de rennes à Ba'^'river:

ais les Grocnlandois les ont détruits par une

haflfe qui était une forte de battue. Les femmes

les enfans gardaient une certaine enceinte de

erràin , & dans les intervalles qu'ils ne pouvaient

ccuper, ils drelTaient des troncs d'arbres qpuverts

e tourbe , & aflez approchants de la figure hu-

aine pour en impofer à des animaux peureux ;

uis ils pouHaient les rennes dans des défilés &
es padages étroits , où les hommes le:, attendaient

les tuaient à coups de flèches : ou bien les femmes

es relançaient vers les bords de quelque baie , d'où

les bêres voulant fe fauver dans l'eau , mouraient

'ous,les dards ou les harpons des chafTeurs apoflés.

ais , depuis que ces peuples ont des balles & de

a poudre pour chafler les rennes au fufîl , ils en

nt fûrieufement cciairci l'efpècei car ils préfèrent

Tome XVIIL N
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I I cette chaflTe à toute autre, 8: palTèroht vdlontieti

Croënfand. jgg premiers mois de l'été à Ce procurer deux ou

trois peaux de rennes , pour avoir en hiver une

fourrure diftinguée.

Les renards ne font pas auiïî nombreux , nii

toutà-fait de la même forme au Groëiland , que

dans les pays plus méridionaux, AflTez femblables

aux chiens par les pieds & la tête, ils jappent

comme eux. La plupart font gris ou bleus, &

quelques-uns blancs *, ils changeiit rarement del

couleur , Sl quand refpccê bleae commence u

muer , elle devient pâle & n'eft plus bonne ï\

; rien. Ils vivent d'oifeaux ou de leurs œufs , &|

lorfqu'ils n'en peuvent pas attraper, ils fe coi>|

tentent de moules , de crabes, ou de ce qu'ikl

pèchent» Ce font les renards qui ont appris auxl

fêmmesji, Groënlandoifès à barboter dans la metl

avec leurs 'ieds , afin d'exciter là curionté des

poiflbns. Ceux-ci montent à fleur d'eau, pour voit

s'il y a quelque chofe à prendre, & font pris eux-

mêmes dans rinftânt par les femmes oU parles!

renards. Ces animaux ont leurs tanières dins lesl

fentes des rochers *, mais lés Groëillandois faveiitl

plufieurs façons de les y attraper : ils font une

petite loge de pierre , dans laquelle ils fufpendeii!

un morceau de viande au bout d'ur»e perche-, quand

le renard prend la viande , le bâton tire uiie corde

qui fait tomber une pierre devant l'entrée de lil
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loge, & la trappe eft bouchée. Ils oncauCH des ;!.!„ . ^l.
'- J

lacets de baleine qu'ils ciichent autour d'un trou
Groeriland,

creufé dans la neige & rempli de mets friands

pour le renard", quand il y vient manger, le Grocn-

landois, caché dans une hutte de neige, ferre le

lacet Se l'animal eft étranglé. Moins rufé peut-être

qu'en Europe , ou fans doute plus affamé , le re-

nard donne encore dans d'autres pièges , & tombe

fouvent dans des fofles profondes qu'on a faites

[exprès & couvertes de neige , ou l'on a mis quelque

appâr. Les Groënlandois trouvent un double profit

à prendre des renards •, car , outre la pfeau qu'ils en

[vendent fort chèrement , fur-tout celle des bleu«,

ils en mangent la chair préférabkment à celle des

lièvres.

Tous ces animaux ne font qu'utiles à l'homme :

mais il y en a par-tout qui lui difputeni , finoii

['empire de îa terre, au-moi|is le droii exclufîf d'y

ire du ravage, deftru(^eurs 8c veracescomme lui,'

lans le Groenland , ce font les ours qui font féroces

: méchans. Ils ont la tête étroite & oblongue

omme le chien , & l'on dit qu'ils aboient tout aufli

lien que lui. Leur poil eft blanc , long & doux:

:omme de la laine •, ils font plus gros que les

ms noirs : on en voit fouvent de fîx à neuf

lieds de longs i leur chair eft blanche Se grafle
,

l'un gQÛt de mouton , & fort au gré des

rocnlau'^ois. La graiflè d'ours eft très -bonne

N ij
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ï5 pour apprérer le poifTon s celle des pattes eft em-
Groenland, ployée dans la médecine. Cet animal court fut la

glace après les veaux marins 8c les baleines mortc<;

,

il attaque le lion de mer \ mais ce monflire, dont

le nom porte par-tout l'idée de la force & de

la terreur , fe défend vigoureufement fur tous les

élémens , & même fur mer il vient à bout de

Tours. Celui-ci , loin de craindre l'homme , & non

content de fe tenir en défenfe, ofe affronter,

entre les glaces qu'il traverfe à la nage , un bateau

de Pécheurs , & fouvent plus d'un Croënlandoig

perd la vie dans ce combat. Quand Tours efl; pour-

ixm'i fur les eaux , il plonge & nage fous la

glace. Lorfqu'il efl: à terre , il vit d'oifeaux , en

mange les œufs , & fi la faim le prelTe , il dévore

les hommes & déterre les cadavres. En hiver,

il fe claquemure dans les crevafîès des rochers,

ou s'enfévelit dans la neige , jufqu'à ce que le

foleil l'attire hors de fa tanière. C'eft alors qu'^

léché par Todeur du veau marin , il en va piller

la chair jufque dans les cabanes des Groënlaiidoij.

Mais ceux-ci criant aufli-tôt après Tours ravifleur,

lui donnent la chaCTe avec leurs chiens, Tenvi*

tonnent armés de lances , le terralfenr & le

tuent , non fans rifque de leur propre vie.

Ces peuples difent auffi qu'ils ont vu des ours

noirs , dont la peur exagère la taille , jufqu'à leur

donner fix braH'es de hauteur. Ils parlent encore
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font-
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d'une efpèce de tigre blanc tacheté de noir , aufli

grand qu'un veau j difent-ilsi mais, aucun Euro-

péen n'en a jamais vu dans leur pays. Peut» être

font- ce quelques-uns de ces ours tigrés, qui

communiquent du Groenland à i'I (lande par les

glaces.

Les Groënlandois n'ont d'autres animaux appri-

voifés qu'une efpèce de chien de moyenne taille,

qui reHemble extrêmement au loup. La plupart

font blancs , quoiqu'il y en ait d'un poil noir

très - épais. Si l'ours & le renard aboient dans le

Groenland)en revanche le chien y heurle & grogne.

Cette efpèce , ftupide en ce pays - là , ne fert de

rien à la chaflè , pas même pour poudèr les ours

dans le leurre ou le piège. Mais aufE l'homme l'em-

ploie , au défaut de chevaux, à tirer des traîneaux.

Les Groënlandois attelent à ces fortes de voitures

,

depuis quatre chiens jufqu'à dix , & vont dans

ce brillant équipage fe faire des vifltes, ou traîner

chez eux leur pêche fur la glace. La plupart des

maîtres mangent leurs chiens , pour peu que la

faim les y pouffe ; mais tous en prennent la

peau pour couverture de lit , ou pour en border

leurs habits.

Il n'y a point de troupeaux à laine, au Groen-

land. En 1759 , un Mifïïonnaire y tranfporta du

Danemarck , trois brebis avec un bélier ; ces ani-

maux ont réulli à donner deux ou trois petits

N iij

Groenland.
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chaque année. De New - herrnhut j où cette race

avait été tranfplantée , on en a envoyé quelques

agneaux k Lichtenfels y pour y provigner. Ce font

deux maifons de la Miffion des Frères Moraves.

Us ont mangé tous les ans de cesanîmaux , et chaque

hiver il leur en refte dix. Il faut que l'herbe foit

aufïï nourriâfante en ces cantons qu elle y e(l rare

& courte ', puifque trois agneaux venus d'une feule

portée en hiver , y font plus gros dans l'automne

fuivant , qu'un raouion d'un an ne l'eft en Alle-

magne , & pulfqu'on a tiré d'un feul bélier jufqu à

vingt livres de fuif & foixante-dix livres de

viande. La chair de ces animaux a peu de maigre-,

mais la graille en eft fi bonne & fi délicate , qu'on

la mange avec plailîr & fans en être incommode.

Les nouveaux Millionnaires ont vécu fort bien de

leur petit troupeau , fur-tout depuis que les rennes
|

font devenus rares. Ils auraient de quoi faire

pâturer jufqu'à deux cens moutons , fur la petite

plaine, qui eft autour de leur itiaifon de New

herrnhut ; mais feulement pour quatre mois d'été,

Pendant huit grands mois d'hiver , ils feraient

obligés de tirer du fourrage de quelques cantons

autrefois habités par les Grocnlandois, Se main-

tenant abandonnés : il faudrait le faire venir par

eau , & ce ferait avec tant de peine , qu*ils fe font

réduits à ne garder que dix bêtes à laine, pour

perpétuer la race.
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Oifeaux.

On tenait autrefois des vaches à la Colonie ---- -

Ide Goodhaap; on s'en eft défait, parce quelles
®'^°*"^«"^'

coûtaient trop de dépenfes & de foins. IL fêtait

[moins difpendieux d'y élever des chèvres & des

cochons*, mais ces animaux font tant de dcgît aux

iGroënlandois , foit en pillant leurs provitlons quand

lils les expofent à l'air , foit en rongeant les peau^

iont ils couvrent leurs maifons , qu'on a été obligé

|dc renoncer à la redburce dont ces efpèces co-

neftibles pouvaient être pour la fubfiftance des

lommes.

Peut-il y avoir beaucoup d'oifeaux dans un paj's

fans végétaux ? C'eft la terre qui par- tout doit

lourrir fes habitans \ elle n*e(l peuplée qu'à pro-

joFtion de fa fécondité. Le Groenland n'aura donc

jue peu de volatiles. L'oifeau qu'on y trouve le

)lus commun , eft celui qu'on appelle la perdrix

iu Nord , qui ne fréquente guères en effet que

:e climat froid Se les glaces des Alpes. Il eft blanc

:n hiver , 8c gris en été *, non que k couleur

le fes plumes change , comme on l'a débité , mais

c'eft qu'il les perd dans le printemps & l'automne

pour en prendre de nouvelles : il ne lui refte de

;ris que le bec & le bout delà queue. En été,

jet oifeau vole fur les montagnes où il trouve

les mûriers fauvages dont il mange les feuilles :

il ne s*éloigne pas de la neige , car il aime le froid;

bais lorfqu'elle eft trop abondante en hiver , il

N iv

I
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' le rapproche des bords de la mer où les grands

vents balayant les rochers, lui découvrent un peu|

de terre qui peut lui fournir de la nourriture,

Les hommes toujours prêts à tourner à leur profit

l'indudrie de cous les autres êtres, le prennent

& le mangent alors qu'il e(l le plus gras & d'un

goût exquis. -
. ! \

y

' On raconte des merveilles de fa prévoyance

cntr'autres , qu'il ramafle des provifions pour l'hi-

ver , dans fon nid perché fur les plus hautes cim»!

des rochers. Quelques-uns difent qu'à l*approc!ie|

des grands froids , il remplit & gonfle fon jabot

de nourriture , & va s'enfoncer fous un lit del

neige où il vit & végète, peut-être dans uni

fommeil , de la fubftance dont il s'eft pourvu,|

Mais fi les perdrix du Nord pouvaient fe fuftemet

Sk fi peu de frais, on ne les verrait pas tout l'hivet

voler en troupe , & chercher leur fubfiftance fur

les montagnes. Elles ont fi peu de cet efprit , qui

veille fur la confervation des individus de toute

cfpcce , qu'au • lieu de fe percher fur les brancha

ou les pierres qui couvrent des pièges qu'on leuij

tend , elles vont fe jetter dans le piège même,

On a de plus obfervé que lorfqu'elles voient un

homme qui les épie, loin de fe cacher entre les

pierres, elles fe trahiffent par le bruit qu'ell»

font en fortant la tête du trou. Dès que le ChaOeur

cd à Uur pifle, la peur les aveugle au point qu'ellei
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1 attendent dans l'endroit même où l'œil de l'Oi-

feleur femble les arrêter , ou n'en fortent qu'en

fe traînant d'une aile tremblante jufqu'à Tes pieds

& fous fa main. On les voit pourtant en hiver

fe tapir fur la neige pour fe cacher *, comme (i

cette faifon leur donnait plus de jugement qu'elles

n'en montrent en été : ce ne ferait pas au relie

la feule efpèce de créatures en qui l'on verrait

plus de génie durant le froid que dans le grand

chaud. Combien d'Auteurs écrivent des pages

brûlantes dans les temps de glace > &. des phrafes

féches & froides durant les ardeurs de la cani-

cule ? Quant à l'oifeau du Nord dont tout l'inf-

tinâ; n'efl que le fruit de ks befoins > M. Crantz

croit en pieux Miflîonnaire que la Frovidence a

pris un foin marqué de conferver cette efpèce

ftupide. La couleur de fes plumes, dit-il > fupplée

à l'attention qui lui manque
,
pour fe dérobée aux

oifeaux de carnage , dont il ferait la proie : du-

rant l'été le peu de plumage qui lui refte efl: d'un

gris de la couleur des rochers , & dans l'hiver il

efl: blanc comme la neige ^ de forte que l'oifeau

ravidèur ne peut diflinguer la perdrix , de la place

qu'elle occupe. Mais n'eil-ce pas abufer
, pour

ainfî dire , de la confiance même qu'on doit à

la Providence , que de pouffer fi loin le (yftcme

ou la manie des caufes finales ? Quand la Nature

Si. (on Auteur ont voulu que les hommes , les

Groenland.

tl
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^ monftres & les oifcaux carnaflfiers vécurent Si

•rofinJand. peupladent , fans doute plus d'une proie a été
1

aflîgnée ou livrée à leur faim meurtrière. Ce n'eft

pas à nous qui détruifons coût , & qui fommes les

tyrans de 1? terre, à prêter à la Divinité des

dedèins de bienfaifance que nous démentons fans

ceflTe par nos cruautés*, à moins que nous ne pré-

tendions foiiftraire la perdiix à l'œil du vautour,

pour la réferver fans partage à notre voracité.

Cependant M. Crantz , dont le zèle cherche!

par-tout des traces, de l'efprit immortel Se cotv

fervateur^ qui veille fur lesêtrespérifTables, a peut-

être raifon de reconnaître cette vigilance uni ver-

felle dans la conformation de Toifeau dont il nous

donne Thiftoire. C'eft en effet dans l'organifati-on

de chaque efpèce , que font les femences de vie

Se de more de cous les individus , 8c la raifofi

fuffifante de leur durée. Ainfi , quand on obfervc

que la perdrix du Nord a les ongles des pieds

garnis d'une forte de bourlet épais & revêtu d'une

plume qui reiïemble à la laine , on a droit de pré-

fumer , avec notre fage Miffionnaire , que ce duvet

cft une forte de fourrure créée exprès contre le

froid. Quand on voit que les doigts de ce même

oifeau ne font pas entièrement féparésni privés delà

membrane qui délîgne les oifeaux aquatiques,

on peut imaginer que c'eft pour lui donner la facilité

de nager , en cas qu il ait ï traverfer des lacs ou
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Ides bras de mer trop larges pour la portée de

fon vol. Cette efpke appartient donc , pour ainfi
Oroè"laiiA

laite , à trois élémens, puirqu'elle marche, vole»

|& nage tour-à-iour. C'eft le moyen, ce femble»

l'en être plus libre , Ci elle ne trouvait par-tout

les ennemis. Mais cet oifeau porte Tamour de

la liberté , qui parait fi vif & H naturel chez les

labitans de l'air , jufqu'à mourir de douleur en

leux heures de temps dès qu'il cft pris.

Le Grojçnland a des bécaffînes , qui vivent des

coquillages que la mer jeite fur fes bords. Elles

tont bonnes à manger , mais très -petites. Ce pays

;ft encore vifiié dans la belle faifon par quelques

chantres des bois, quand il y a de la verdure

de la cueillerée pour les attirer & les retenir,

'armi ces jolis oifcaux , une cfpèce reflemble au

loineau , plus grande cependant & plus belle

,

ivec un chant irès-agréable. Un aijtre oifeau qui

chante encore mieux , approche de la linote , quoi-

ju'il foit plus petit : on le diftingue à la tête

|ui eft en partie d'un rouge couleur de fang vif

vermeil. On peut l'apprivoifer & le nourrir

le gru^u durant l'hiver , mais la chaleur des

:hambres l'étouffé & le fuffoquc. Il en vient quel-

juefois des vols entiers à bord des vaiffeaux

,

;omme un nuage pouflé par les vents de tem-

)êTe à quatre-vingt ou cent lieues de la terre.

fne troifieme forte de petits oifeaux du Grocn-
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^5S land , eft le hoche-queue , que les Norwégiens

* appellent fieenjquette j Se les Gafcpns batti-CQUettei

Il Ce nourrit de vers. Les Groënlandois prétendentl

q\it la plupart de ces oifeaux habitent pendantl

l'hiver dans les trous des rochers. Mais il eft pro<[

bable qu'au Nord , encore plus que dans nos climatsl

tempérés , les oifeaux font les fidèles menagcril

du foleil qu'ils devancent au printemps & fuiventl

en automne , cherchant toujours la verdure cm

naît fous Tes- pas.

Quant aux oifeaux étrangers, les Europeeiui

ont tenté de tranfporier au Groenland des pigeonj

& de la volaille , mais ils font d'une trop grandd

dépenfe. Il ferait plus aifé d'y élevef des canardil

domelliques , s'ils ne fe hafardaient trop avanti

dans la mer , 8c ne rifquaient d'être emportés pvj

les vagues dans les gros temps.

• Quoique l'efpèce volatile foit rare & peu nom»

breufe en ces climats (lériles 8c glacés, on y voi:|

pourtant des oifeaux de proie : mais c'efl: qu'ils

vivent de toutes les efpèces d'oifeaux , amphibies,

terreftress ou marins. Il y a , par exemple, des

aigles d'un brun foncé, dont les ailes déployées

ont jufqu'à huit pieds de longueur. Le roi des

airs, l'aigle veille du haut des rochers fur la terre

& fur les eaux, & Htôt qu'il voit quelque proie

s'élever de l'un ou l'autre élément, il fond fut

elle & l'emporte en Ton aire. Quelquefois même
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lil enlève avec Tes ferres un jeune veau marin,

qui jouait fur la fur face d'une mer tranquille» Groêniani

L'aigle partage fon empire avec des faucons gris

pu cachetés cvomme certaine^ poules blanches. Ces

pi/êaux de rapine ne font pas en grand nombre,

fans doute fuuie de proie > & vivent t'étires dans

les montagnes. Mais , d'un autre côté , les Grocn-

lai)dois font infeflés par des nuées de corbeaux,

confîdérablcmenc plus grands que les nôtres , 8c

qui leur voient tout , jufqu'au cuir de leurs canots,

qu'ils déchirent & qu'ils dévorent , quand ils ne

trouvent pas autre chofe à manger. Pour l'ordi-

naire , ils vivent d'infeâes de mer ou de coquil-

lages qu'ils emportent & laifTent tomber fur les

rochers pour les cafler : mais s'ils ont grand'faim

,

ils les avalent tout entiers. Ces corbeaux font dtflfî-

Iciles à tuer à la volée i c'eft pourquoi les Groën-

llandois les prennent dans des pièges \ car ils ont

Ibefoin de leurs plumes au défaut de baleine , pour

[pêcher à la ligne. Lorfqu'on les voit voler avec

une efpèce d'inquiétude , & faire grand bruit

dans l'air, c'ed un préfage de vent de Sud & de ^

(tempête.

Autant la terre manque d'oifeaux au Grocn- j

lland , autant la mer en abonde. Les poules d'eau Oifeaux

> . 1 • • j • j • . aquatiques,
quon y voit, ont les doigrs des pieds joints par

ulhe membrane , comme les pattes d'oie. Elles ont

k$ jambes placées 8c retirées en arrière, ce qui
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( 5 les rend pefautes pour marcher , mais irès-proprej 1

Groenland. ^ nager : car les rames doivent être au bout &

non au milieu du bateau. Le plumage épais &

(erré de ces oifeaux
,
joint à la graifîè qu'ils ont

encre cuir je chair, & à l'abondance du fang» fert

à les garantir du froid , 8c les aide f*n /Méme*cemps

^ fe foutenir fur l'eau, parce q :<? ce cre manière

d'être leur donne à propouicu plus de volume

que de poids. Ils nager v Se voleni toujours comte

le vent, de peur dc) J.r.,nger leurs plumes dont

la pofition eft dwftinée, ce ferab.e, par la Nature,

à leur faire éviter les dangers 8c franchir les ebf-<

, tacles qu'ils rencontrent devant eux. De mcmel
' que Teau coule fous leurs plumes, les balles

y

gliffent. Ceft une cotte de mailles qui leur couvre

la poitrine 8c les flancs. Il y a de ces poules qui
|

ont trois doigts au pied *, d'autres en ont un qua*

trieme de plus, mais très -court. Il y en a dont

les ailes courtes exigent qu'elles habitent plus fou»

vent l'eau que l'air, & lesdifpofent mieux à nager

qu'à voler. ,
.

La plupart des oifeaux de mer font diftinguéj

& clafïés par le bec , que les uns ont large dent é,

comr. f h rsnard , & les aut» ^s rond & pointu

com ;ir 1': 't ; jk : ma.L ious font conformés d'une

manière adaptée à leurs befoins. Ceux qui ont

de longues ailes , & ne peuvent plonger pout

chercher leur proie , obligés de l'attendre fur la
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furface cies eaux , ont en revanche un bec lorjg Se -^

[crochu pour la mieux failli-.
Ot^enlattd.

Parii.i cette elpicc, on peut ranger i'oie fai>-

vage, qui eft g'^re, plus connue encore daiis lei

pnys plus chauds que dans le Groiénlafid. Elle y

vient cependant à l'entrée de l'été, prt>b^blen>eiit

des c;>tes de TAiTscnque les plus vv^incs, pour

faire (c- œufs Se nouirir fes petits, puis en hiver^

Iclle retourne aux lieux de fà naiilance. ' --

En fécond lieu viennent les canatds fauvages,

légalen-ent propres à vivre dans la mer & dans

[l'eau douce. Il y en a de deux 1 irtes, l'une â«

llarge bec» qui rcfTemble allez à n s canards dô*

meftiqucs •, & l'autre au bec pointu a 'te une tou^e

[fur la tcte. Ces deux efpèces font le irs petits fur,

les étangs d'eau douce.. Une troiftc^iie efpèce j.

ju'on appelle Oie d'Ecoffe , eft de couleur gris-

:endré, & à gorge noire.

Le fiiijan de mer eft un oifeau plus petit que

jle canard j il a le dos gris & le vewie blahc.

Parmi les canards ou poules d'eau , il n'en

[eft point de plus beau ni de plus utile ai homnie

[qu'une certaine efpèce noire & diftingi: :e chct

js Naturaliftes par fond«vef, ils l'appellei : Anns

yluniis molli/Jimis. Sa chair fupplée aux meii-

[leures vianJes \ fiiigularité d'autant plus remar-

quable que toutes les poules d'eau ont un goût

dépiaifant d'huile ôc de poidon : Ton duvet Tert
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— à garnir des veftes aux Croënlandois , & même

aux Européens : enfin Tes œufs fe mangent en

très-grande f|uantité aux mois de Juin & de]

Juillet. Mais c'eft pour Ton édredon que ce canard

efl; le plus recherché. L'édredon eft le duvet c|u on
{

trouve dans le nid de ces tendres oifeaux : ils fe

Tarrachent à eux-mêmes pour en Êiire un lit plus

chaud à leurs petits : exemple touchant de cet

amour maternel que la Nature infpire & répand

au milieu même des glaces du Nord *, de cet

amour, que rien n'alrere dans les animaux , tandis

qu*il dégénère & s'éteint chaque jou^ parmi les

hommes. Mais ce duvet des nids eft mêlé d'ordurt

& de faletés : on le purge dans un crible fait

comme une harpe j dont on frappe les cordei

avec une baguette de façon que ce qu'il y a de

fale & de pefant touche & pafle à travers le

crible , & qu'il ne refte- au-defTus que la plume

fine & légère.

Il y a deux fortes de poules d'eau dans le

Groenland. On connaît l'une de ces efpèces nom-

mée en Groc'nlandois mittekj à la femelle, dont

les plumes Jaune^ bordées de noir paraident grifes

de loin , Se au mâle , qui a le dos blanc àc le

ventre noir, la tcre tirant fur le violet, & le col

blanc. L'autre efpèce , appellée Kingalik , eft re-

marquable par une protubérance à dents dépeigne

qui lui croît fur le bec entre les narines , & qui

eft
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r(l d*un jaune orangé. La femelle en eft brune , e

le coq tout noir , excepté les ailes qui font
Groenland.

)Ianches Se le dos marqueté de blanc. Ces fortes

i'oifeaux de mer font plus grands que le canard

)rdinaire , 8c ceux de la première efpèce font

fort nombreux. Il en parait très-peu dans l'été ^

jui eft la faifon de leurs amours. Mais en hiver

)n les voit par troupes , dès le matin , voler des

)aies vers les ifles, où ils vont chercher leur

lourriture, c eft- à-dire des coquillages, &le foir

Is reviennent à leurs paifibles demeures pour y
Cafter la nuit. Leur vol fuit ordinairement les dé-

)urs des eaux qui féparent & baignent les ides

,

rarement volent- ils fur la terre, à moins que la

)rce du vent , fur-tout quand il fouftle du Nord »

|e les oblige à fe tenir fous Tabri des terres.

C'eft alors que les chafleurs tirent fur ces oifeaux

,

|e quelque pointe de terre a\^ancée dans la mer.

Ton va les pêcher fur des canots j ceux qui ne

)nt que bleflés plongent au fond , avec un peu

le gazon de mer dans leur bec , & ne reviennent

Ineres fur l'eau.

La féconde clafle de poules de mer eft diftin-

luée de la première par un bec pointu & des

lies plus courtes. Elle fournit une grande variété

l'efpèces pour lu forme'& la groffeur : quant à la

)uleur , le fond en eft blanc ou noir , avec difté-

!ns mélanges.

Tome XFllL O

i
|i|

m
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1

Sous cette clafle eft une forte de plongeon, qui;

Croèniand. les Groënlandois appellent Tiiglek ^ de la couleut

d\in étourneau, & de la grofleur d'un coq-d'inde,

' Ses plumes font blanches fous le ventre , & d'un

noir parfemé de blanc fur le dos : fon col eft

verd, avec un collier rayé de blanc j fon bec eft

étroit & pointu , épais d'un pouce & long del

quatre. Il a deux pieds de longueur, de la lêtel

à la queue , 8c cinq pieds environ , les ailes déJ

ployées. Ses jambes font grandes, fort en arrière;

il a les pieds de l'oie avec un ongle j ou forttl

d'ergot très-petit.

L'oifeau le plus approchant de celui-là, ell

celui que les Groënlandois appellent E/iiro/(7V/i3(J

nom qui fîgnifie la petite aile. En effet , il a lei|

ailes d'un demi-pied de long tout au plus, &I

peu fournies de plumes qu'il ne peut voler : d'uni

autre côté fes pieds font lî loin de l'avant -corps!

& fi panchés en arrière , qu'on ne conçoit pas!

çommciit il peut fe tenir debout , ou marcher.

Après la petite aile vient la courte langue j oui

VOkeitjok, On appelle ainfi une poule de nie[|

qui , n'ayant prefque point de langue , garde

filence éternel. Mais en revanche elle a la Janibel

& le bec fi longs qu'on pourrait l'appeller lacigo^ii\

de mer. Cet oifeau glouton dévore un nombre in-

croyable de poiflons , qu'il va pêcher à vin^t oui

irente brafles de profondeur , & les avale toui|
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èrttiers ,
quoique d'un pied & demi de long , &

même des cartelecs larges d un pied. On ne le Groëulaft^*

tue ordinairement que qtiand il eft occupé à faire

fa pêche ; car il a
,
pour veiller à fa sûreté , de

grands yeux faillans & ttès*vifs j couronnés d un

cercle jaune & rbuge. '

Les trois oifeaux qu'on vient de décrire peuvent

être mis dans là elafle des coritiorans. L'oifeaU

qu'on peut ranger le plus près de Vokeitok , eft

le plongeon , que les Latins appellent Colymbus

^

mais qui fe difHngue de l'efpèce aiix courtes ailes .

par un vol ttès-élevé. Il a la têre djjn gris^brun , le

dos d'un gris-clair, & le ventre blànCiSa femelle va

pondre auprès des étangs d'eau douce, & garde

fes œuf§, même quand 1j place eft inondée; On
l'appelle Voijèau de l'été , parce que les.Grocn*;

landois ne s'attendent point à l'arrivée de la belle

faifon 5 qu'ils n'aient vu cet avant -coureur. Sans

doute il prend fes quartiers d'hiver en deâ pays

plus chauds , de même qUe les autres poules d6

mer, dont le Groenland ne jouit qu'en été* Son

cri reflemble à celui du canard, & les Groënlan'*

dois veulent peindre ce cri pat lenom de l'oifeau j

quand ils l'appellent karjàak. Sa voix ptéfage la

pluie ou le beau temps , félon que le ton eu eft

rapide & rauque , ou doux & prolongé.

L'oifeau qu'on appelle au Groenland Ahpa i

g la groHeur d'un couard ordinaire 3 le dos d'un
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noir de charbon , 8c le ventre blanc. Cette efpècal

Te tient en troupe bien avant fur la mer , & n'ap<

proche des terres que dans les grands froids. Mais

alors il en vient en fi grand nombre > que leJ

eaux , qui coupent les ides d'alentour , femblent I

couvertes d'un brouillard épais 8c noir. LesGroëihf

kndois les tuent avec leurs javelots , ou les pouflent

fur la côte^ de façon à les prendre avec la main,

parce que ces oifeaux ne peuvent ni courir, ni

voler» On s'en nourrit durant les mois de Février

8c de Mars, du-moins à l'embouchure de BallA

river; car ils ne Te trouvent pas indifféremment

par-tout. Leur chair ed la plus tendre 8c la pluJ

nourriflante qu'il y ait parmi les poules de mer,

& leur plume e(k très-bonne pour garnir des vefteil

d'hiver.

A côté dé Vaipa j les Naturalises placent le

pigeon de mer. Les Groënlandois l'appellent l'oi'

Jèau des courans > parce qu'il cherche fa proie oïl

le courant eft le plus fort. Il reiïèmble d'ailleurj

à Vakpa , fi ce n'eft qu'il a moins de volume , &

le bec coloré d'un beau vermillon , de même que

les pieds , qui cependant deviennent gris en hiver,

comme le refte du corps.

Un oifeau très -approchant de ces deux -là,

mais plus petit encore , c'eft le perroquet de mer.

Il a le bec & la ferre larges d'un pouce , Ci crochus

& fi tranchans, qu'il peut venir à bout du corbeau,

fon ennemi capital , 8c rentraîner avec lui fous
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! Peau. Les Grocnlandois connaifTeiu un autre per-

roquet de mer, qu'ils appellent Kallingak^ tout- ^^oênland.

|à-fait noir» & gros comme un pigeon.

Le moineau de mer , qui s'appelle ain(î , parce

[qu'il reffemble au moineau par le bec , cet oifeau

,

[que les habitans de Terre-Neuve nomment l'oi-

fèau de glaces j parce qu'il y habite toujours, n'eft

)as plus grand qu'une grive , & du refte a le plu-

lage de l'aipa.

Enfin la bécafline de mer , qui ) comme celle

le terre, vit de pétoncles, eft une efpèce dam-
)hibie » qui peut fe fauver fur les deux élémens i

:ar elle a deux doigts joints par une membrane,

>our aller fur l'eau , &le troiiîenie libre & fépatéi

)our habiter la terre.

Une troilîemeclaflèd'oifeaux marins eft défignée

)ar la longueur du bec & des ailes. A la tête de

|;ette clafTe eft la mouette , qui fe fubdivife en

pluHeurs fortes. Les Allemands appellent la pre-.

îiere efpèce Bourpiemejlre- ^ & la féconde Séaa--

\eurs , peut-être parce qu'elles font vêtues de

loir comme ces Magiftrats, Ces deux efpèces font

le la groiïeur d'un canard ; deux autres, pas plus

froffes qu'un pigeon , différent encore des pre-

licres par la couleur du plumage, qu'elles ont

)u gris, ou bleuâtre, ou totalement blanc. Toutes

:es mouettes ont le bec mince & long , arrondi

^crs le bout , avec un avancement comme le croc

O iij

m
t



if4 HISTOIRE GÉNÉRALE
f^mn^f^^fUS (J'un harpon , afin de bien ferrer leur proie. De*
Cro&hliind. gHes trcs-:longi;es leur fervent à planer dans les

îiirs , où ces oifeaux fe tiennent quelcjuefois im-

mobiles pour chercher à dévorer i dès qu'ils ap-

perçoivent une proie, ils fondent defTus comme

un faucon. Les mouettes peuvent auffi plonger

quelque-temps > mais reftent rarement dans l'eau,

^ moins qu'ayant befoin de fe repofer au milieu

de leur vol, elles ne trouvent ni glaces, ni bois

flottans. Elles fe retirent plus volontiers dans le

creux des rochers, oii elles enlèvent le poiflon

que les vagues agitées ont jette fur le fable.

La cinquième efpècc de modëties eft un oifeau

que les Allemands appellent Mailemuke , mot qui

défigne fon étourderie, patce qu'il fe jette , comme

les mouches, fur le corps des baleines mortes,

au rifque de s'y faire tuer par les pêcheurs. Du

refte il approche raretiient de la terre , mais on

le trouve par nuées à quatre-vingt lieues en pleine

mer , fur la trace des vailïeaux , pour attraper

Jes débris de nourriture qu'on en jecte ; & quand

il en a trop mangé, il les regorge, dit-on, pour

\es avaler de nouveau.

Une fixieme efpèce, plus fînguliere encore, ell

la mouette qu'on peut nommer le Voleur de met;

çgr plie pourfuic les autres mouettes , difenr les

ïnatelots, jufqu'à ce que la peur leur ait fait rendre

•4e§ çxçrémens qu elle prend à la volée pour é\a^
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fher une foif ardente , caufée par la graiffe de

U baleine, dont elle s'eft gorgée. Mais ce qi/il
Groëhiaa*

y a de vrai dans ce récit , c'eft que cet oifedu ,

n'étant pas trop bon nageur, fe plaît à voguer

fur le gazon de mer , ou fur le bois flottant , à la

fuite des autres mouettes , & quand celles-ci
, plus

habiles dans Tait de' la pcche , laifïent tombée

quelque poiffon de leur bec, le voleur de mer

lue manque pas d'elcroquer ce butin..

Le Tàttaret ^ qui tire fon nom de Ton cri, efl

notre mouette ordinaire: c'eft le plus petit, mais

le plus joli des oifeaux de cette clafl'e. Il a le bec

jaune , court & crochu , & trois ongles ^ chaque

pied', du refte il ferait tout blanc , s'iln'avaicle dos

azuré d'un bleucélefte^*

Comme tous ces oifeaux fuivent le hareng , les

enfans du Groenland les attrapent avec un ha-

meçon , au bout duquel ils accrochent un poiflon j,

tandis que la ligne eft attachée à un fagot. Les

tatrarets font leurs nids par troupes, fur la cime

des rochers les plus efcarpés , & 11 i|uelqu'ua

approche de leur voifinage , ils fe mettent à voler

avec des ciis perçans, comme s'ils voulaient faire

peur aux gens » &: les éloigner par ce bruiir

aftreux.
.

Le dernier des oifeaux marins aux longues ailea

eft l'hirondelle de mer. Il eft plus gros que notre

hironcJeUe 3. i^iais du refte lui reffemble pat la têtQ-

O ix . .
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fl^^"*—- de par fa queue fourchue. Sa couleur eft blanchâtre; 1

Groenland,
|] çq n'eft qu'il a une efpèce de calt)tie, ou tache

noire fur la t£te. Son bec pointu eft excefllv^

ment long, à proportion de fa grofîeur. C'e(l|

un oifeau de palfage , comme le tattaret.

I II y a quelques autres fortes d'oifeaux dans Ici

Nord 8c le Sud du Groenland , que nous n'avons

pas , comme il y en a dans nos climats des efpèces

qu'on ne trouve point ailleurs. Les Groënlandois,

qui vivent dans ces cantons reculés du Nord, oui

les Européens n'ont point de Colonies , difent

qu'il leur vient tous les étés, du côté de l'Amé-l

lique , une forte d'oifeaux très-approchans du pi'

geon. Ils arrivent par volées innombrables ^ ilsl

font n familiers qu'ils entrent dans les tentes ; ce

qui jette les Groënlandois dans la confternation;

car ils s'imaginent, toutes les fois qu'un oifeau

vient dans une cabane , qu'il y apporte un préfage

infaillible de mort pour quelqu'un de ceux qui

riiabitent. Ces peuples parlent encore d'une forte

d'oifeaux du Nord , qui fe battent en l'air avec

tant d'acharnement , qu'il en tombe une foule de

morts dans les bateaux des pécheurs.

Comment eft-ce que la Nature pourvoit à la

fubfiftance de ces différentes clafFes d'oifeaux aqua-

tiques î fans doute c'eft la mer qui les fuftente

tous : s'ils n'étaient pas obligés d'y chercher leur

nourriture , on ne les verrait point vivre fur un

élément oîi ils ne font pas nés.
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Ceft vraifemblablement \ la rigueuL js frimats

que la plupart des oifeaux , engendrés dans les ©'•«nbuMi,

terres du Nord , doivent la nécedicé où ils font

I
de vivre fur la mer. Mais tous ne s'entretiennent

pas des mêmes fubftances : la clalTe des canards

lie nourrit en général des gazons de mer. Les oifeaux

marins, de la féconde clafTe, mangent de petits

poifTons qu'ils dépècent avec leur bec tranchant;

ou qu'ils avalent tout entiers. Ces deux claOfes ont

de courtes ailes qui ne les empêchent pas de plon-

ger , & daller chercher leur nourriture à plus

de vingt brades fous l'eau. Mais les mouettes' qui

font les oifeaux aquatiques de la troifîeme clafle
,'

ne pouvant plonger ^ avec leurs grandes ailes

& leurs longues queues , fa nourrirent de

petits poiflons qu'elles enlèvent avec un long

bec à la furface des eaux. Il y en a cependant

qui plongent un moment & reviennent emportant

leur proie fous leurs ailes 3 comme ferait un homme
fous fon bras. Mais la plupart fe tiennent fur les

baleines mortes. Ces efpèces voraces ne dé-

j

truifent pas du moins leurs femblables , comme
certains oifeaux de terre, qui dévorent d'autres

oifeaux. La mer , qui fournit aux mouettes &
taux mjcreufes des végétaux & des poiflons, les

garantie en mciiie-iemps des incurfîons des vau-

tours & des monftres qui dépeuplent la terre & '.

les airs.

m

m
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Quant à leurs oeufs & leurs petits , Andcrfon

a fflit de curieufes obfervations (ur la manière dontl

ces oifeaux les dérobent à la voracité des homniejl

& des animaux. D'abord ils pondent dans les feiitejl

des rochers les plus efcarpés , où l'homme , ni l'ours,

ni le renard ne peuvent grimper ni pénétrer.M
fauvent leurs petits de l'oifeau de proie , foit en

]es cachant dans des creux étroits & profonds , foit

en les tranfportanc fur leur dos en haute mer.

Mais , s'ils étoient tous aufli précautionnés , les

Groënlandois ne mangeraient gueres de ces oi-

feaux , ni de leurs œufs; car ils nefont pasaiifTil

adroits que les Norvégiens , pour fe glifiTer pat

une corde, dans les précipices & les cavernes oin

nichent ces volatiles. Plulîeurs oifeaux de merfe

contentent de faire leurs nids dans des ifles ou

fur des rochers , k l'abri des renards \ d'autres

pondent quelquefois leurs œufs fur la terre. Les

habitans du pays difent qu'autrefois ils remplif-

faient , en très-peu de temps , un batteau d'œufs

d'édredon , dans les ifles qui font autour de

Bjili'fiver ; & qu'ils n'y pouvaient faire un pas

fans cafTer des œufs fous leurs pieds. Mais cette

quantité commence à diminuer , quoiqu'elle foie

encore étonn:inte. La plupart des œufs d'oifeaux

marins , font verds ,
quelques uns jaunes ou gris}

tachés de points noirs ou bruns. Tous ces œufe

font plus gros , à proportion de l'animal qui les
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l'pond , que ne le font ceux des oifeaux terteftres.

lia coque en eft très-dure , ainlî que la peUicule ,
Groènloiid»

lou l'enveloppe de deflbus j ils ont le moyeu rou-

[geâtre. Celui des œufs de la mouette eft tout-h-

ifait rouge , avec un blanc plus pkrs confidcrable

que dans les autres œufs , ^ui ne font pas non plus

lauflï gros. Le moyeu le plus rouge eft bien le plus

[gros j mais c'eft aufïï le plus défagréable au goûr.

L'Hiftoire naturelle du Groënlajid eft plutôt

[une portion de Thiftoire de la mer, que de celle

de la terre. Les baies , les lacs , les ifles & les

marécages dont ce pays Septentrional eft formé,

couvert , environné , n'en font, pour ainfi dire,

[qu'une dépendance de la fouveraineté des mers.

Ce ne font , en quelque forte 9 que des terres

.
adjacentes à l'océan , & c'eft bien-là que le maître

de la mer l'eft auffi de la terre. Si la patrie eft le

lieu oïl Von vit , les Groënlandois appartiennent

plus à l'élément qui les nourrit , qu'à celui qui les

voit naître) puifqu'ils ne pourFaient fubfifter fans

les rellources de la mer. C'eft donc par la pêche

,

qui fe fait dans le Groenland, que l'habitant de

ce pays devient utile à prefque toute l'Europe
,

à laquelle il fournit une branche importante de

commerce *, ainfi, par une lîngularité bizarre, un

pays qui ma'nque du nécertaire , nous donne le

fupeifîu. Le nord eft en même-temps le rende25-

VQus des ppiiTons -les plus nombreux & les plus
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CSSf^SSS^ rares > les plus petits 8c les plus gros : car y a»t 1

Crotniand. ^^ contrarte plus frappant entre deux efpcces , foij

pour le volume ou pour le nombre t <}ue rj]

qu'on voie entre le hareng & la baleine ? CeileJ

ci dévore les harengs par milliers , & en d^J

truirait l'efpcce , fi l'inftindb ne les^ avertiflâiij

de Te dérober fous les glaces , aux pourfuito

de leur ennemi. A peine l'efpèce innombrablJ

s'cft-elle engraifTée & repeuplée dans fa reJ

traite
, qu'à la fonte des glaces , & aux pre*

mieres ardeurs du foleil > elle difperfe fes enàinii|

de toutes parts dans l'océan vers les climats leil

plus doux -, mais bientôt ces colonies rencontrentl

le maquereau y le merlan , & d'autres poifTons

voraces , qui , pourfuivis par la baleine , chaflent

h leur tour les harengs vers les côtes & les baies,!

où le monftre des mers ne peut avancer, à caufe]

de fa pefante grofleur. Ceft-là que le hareng,

échappé à tant d'ennemis , tombe entre les mains

de l'homme. Le fauvage pêcheur du nord , non

content de s'en nourrir, en fait uneprovifionjdont

le prix fert à lui procurer ce qui lui manque.'

Par un cours de l'induArie , entièrement op-

pofé , ce femblc , à celui de la Nature , c'eft

l'habitanc des climats tempérés , qui va dans une

mer glaciale porter les denrées de premier be/oiii

• aux Groenlandois , pour en rapporter des pro-

yiiîons utiles fans doute , mais en quelque façon
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fuperflues , eu égard à la fertilité des terres qu'il

labite , ou donc il eft environné. Ainli , l'abon- Orotinlaa4

lance des grains régne fouvent dans un pays où

l'on ne feme ni ne recueille -, tandis que la terre

icme la plus féconde, voit fes habitans périr dans

|a difette des biens qu'elle leur a donnés. Com-

)ien de gens nés dans nos ports , qui pourraient

léfricher Se cultiver des landes & des fables que

la mer nous a laifTés > vont fur les côtes du Groen-

land , affronter les glaces flottantes , 8c s'expofer

mille morts , pour y pêcher le hareng 8c la

)aleine ! Il faut pourtant avouer que cette pêche

;ft un préfent du Ciel pour les Peuples du Nord

,

lui^ non- feulement peuvent en fubfifter , mais ert

fetirent des fomnies confidérables. On fait le

troHt immenfe que vaut à la Hollande la pêche

lu hareng & de la morue. La Norwège , pays

Irès-pauvre , & qui ne fait pas cependant un aufli

rrand commerce en ce genre , que les Hollandais^

iuoiqu*elle foit voidne des mers oîi ce poiflbn

Ibonde , charge tous les ans , dans le feul port

le Berghen , fix cens tonneaux de merluche falée

de morue feche , fans compter plufieurs vaif-

teaux d'anchois. M. Pontoppidan , Evêque de

Jerghen , dit que , dans l'efpace de deux lieues

le côte , on voit deux ou trois cens bateaux aller

ïnfemble ï la pêche du hareng, 8c dans une

teule prife , en rapporter dix mille tonnes.
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Cependant croiroit - on que ce n'eft lieii

comparaifon de la quantité que la baleine &

autres grands poiflbns en dévorent. Hcureui(

nient la. Nature fournit à eette vafte confoniirjj

tioh > en réparant au-delà des pertes qu'elle f^ii

Elle a même pourvu j dit-on , (î abondamment,

à la reprodudion de ces efpèces comeftibles

qu'on a trouvé jufqu'à dix mille œufs dans

.corps d'un feul hareng. On a0ure que le ca^dk

du Groenland ne jette pas fon fray dans

itier i mais qu'il fe retire dans, des rochers oiilei

pierres & les herbes recueillent fes germes ', c'é

là qu'ils reftent à l'abri de. toUjt ; danger , jufi|u'

,ce que les doux rayons du foleil , & la mo

.écume des vagues fafîent éclore Jes CEufs danslj|

.(aifon des zéphîrs. Raflemblés ainii dans les jbaiei

,dcs, leur nai(ïance j les poiffpns fcmblent s'offrit!

d'eux - mêmes . aux befoins de, rhomme , & fe'

^léfier fi peu de fes filets , qu'à peine a-t-on fait

une pêche copieufe, il en vient aufli-tôt une plos

abondante à faire*, tant U Nature eft prompte

i

remplir les vides dans cette mer, qui ne peut,

te femble , non plus manquer de poifTons que

d'eau* En effet , quoique. chaque efpèce y naifle

dans fon temps , il n'y a pas un mois dans l'année

qui n'en fournifle fon tribut à l'Océan. «Mais,

«dit très- bien M. Crantz , c'eft.Ia prodigalité

pméme de l'Auteur de la Nature > qui nou$ reudl
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infeiinbles à Tes bienfaits , 8c l'iiabitude de voir

|»fes tréfors grofîir fous la .main qui lesdi(îipe> Groenland,

'fait qu'on en jouit fans s'en appcrcevoir.

»

C eft fur-tout au Nord qu'on peut admirer dani

lia fage compenfation que la Nature a faite de Ces

jrichenes , combien les hommes font dédommagés

le la ftérilité de la terre , par la fécondité de la

ler. Ceft là qu'un Naturalifte doit aller étudier

l'ichtyologie. La meilleure école de cette fcience y.

left dans les mers glaciales. Quel vafte champ pour

lun efprir curieux dé connoîcre > non- feulement

Iles formes & les efpèces qui diftinguent les poif-^

ifons en troupeaux innoti^brables , mais auflî le

Icaradère , les propriétés , l'induftrie & l'inflinét

[de ces animaux ftupides & muets ! Quel fujet de

profondes méditations que le progrès infenfible

d'organifation & de vie qui s'étend ^ fe déve*

lloppe dans les habitans du vade Océan , depuis

jrinfefle imperceptible aux yeux j jufqu'à l'énor^iie:

I & prodigieufe baleine ! Et fi l'on veut defcendre.

[

l'échelle des êtres , quelle chaîne à palçourir de-!

plus le hraven, cS; monftre prefque fabuleux par

l'immenfité de l'elpace que fon volulme occupe,

jufquà l'inconcevable J^oo^hite ^ cette production

animale & végétale de la mer] . ^ ,

Mais , continue M. Crantz , cette étude de-

mande l'homme tout entier , & le féjour de toute

fy. viç $il<ia§ Iç yéritj^ble pay$ des poidons, Qn
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^ne doit pas attendre une ichtyologie exaâe nj|

GroâiJand. compleite d'un Miflîonnaire
,
qui n'a ni l'incli*!

nation , ni le temps de s'y adonner. D'ailleurs Ie|

Groenland n'eft pas aufH pourvu de poifTons , duJ

moins pour la variété des efpèces , que bieni

d autres cotes du Nord Htuées fous la même la.|

titude. Comme fes rivières ne font point grandes,!

' ou que du-moins on ne peut les remonter bienl

avant , à caufe des glaces qui couvrent les baies ,1

que d'ailleurs les lacs enfermés dans les terres ,1

font auffi prefque toujours glacés , on ne trouve

gueres dans tout le Groenland » que deux fortes

de poilTons d'eau douce, qui font le (àumon^

la truite faumonée. Celle«ci vient en abondance

dans les ruifleaux ; elle y eft très-grofïe & fort

graffe *, le faumon » plus rare , ne fe trouve que

dans certains endroits. Les Groënlandois prennent

Ces poiffons avec la main fous les pierres , ou les

percent avec une fourche. Dans le temps où le

fàumon remonte de la mer dans les rivières , jlt

bâtiffent à l'embouchure un réfervoir de pierre

avec une édufe. Le faumon palIè pardeffus Té-

clufe dans les grandes marées ; mais pour peu

qu'il s'amufe à jouer dans l'eau douce oïl il ed

entré , le flot baiiïe , Teau fe retire à la fin , &
laiffe le poidon prefqu'à fcc , ou comme empri-

fonné dans le réfervoir. Les Européens prennent

du faumon avec des filets dans les étangs ; mais

ils ont
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|[s ont toujours befoin des Groënlatidâis qui vont

|vec leurs canots foulever & débarra(Fer les filets (^roëniuidr

l'entre les rochers & les pierres.

Sans doute il doit y avoir une étonnante va- ^

kété de poiffons , puifque , fans parler du noni-

ire prodigieux que la baleine 8c le veau marin

|n confomment , il en efl beaucoup plus encore

lue l'approche de ces ennemis dévorans dérobe

notre vue , & tient cachés au fond de la mec

lans le creux des rochers. Quoique les côtes du

rroënlandifoient extrêmement poifTonneufes , ce-

;ndant , foit que la mer y ait peu de bancs de fable

de bas-fonds j foit qu'elle y manque de cer-

|ins végétaux propres à bien des efpèces de

)i(rons , il s'en trouve de beaucoup moins de

krtes que dans les côtes de la Norwège.

Le poilTon le plus abondant & le plus com3

[un que la mer fournilTe aux Groënlandais , efl:

petit hareng , d'un demi-pied de long. I] a le

3S d'un verd foncé , & le ventre d'un blanc ar-

?nté , beaucoup de petites arêtes , & prefque

3int d'écaillés. Il en vient en ii grande quantité

[ayer dans les baies fur les rochers , que la mec

efl: toute noirâtre & perlée diine infinité de

:rmes. Ceft aux mois de Mars & d'Avril qu'ils

iraifleiit, annoncés & trahis par la mouë'tte.qui

;n nourrit elle-même. Ils frayent les deux mois

jivans *, & c efl alors que les Groënlandais en font

Totn^ XVIII P
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leur provi(îon', car, dans i'efpace de quelque

Groenland, heures, ils en chargent des bateaux entiers pat 1

moyen de cribles ronds , cilTus de fil de boyau]

enfuite ils les fechent fur le roc en plein air , pJ

les emballent dans de grands facs de cuir ou
i

vieille toile *, 8c c'eft-là leur relTource de tous!

jours pour l'hiver.

On pêche des harengs plus gros , au Midi
i

Groenland \ mais ce fonc probablement des coii{

reurs d'une efpèce étrangère , qui fe font détacli

de la grande armée de harengs qu'enfance lai

glaciale fous le Pôle. Comme ces poifTons innoiq

i brables vont par diviiîons & par colonnes , {

uns à gauche fur toutes les côtes du Nord

l'Europe, les autres à droite entre l'iflande &|

Groenland , fur les côtes de l'Amérique , il ne

pas poflible qu'il ne fe difperfe quelques-uns (

ces derniers dans les golfes & baies qui foal

autour du Cap des Etats , & ce font -là

gros harengs que les Groëulandais prenne

quelquefois.

Après Vangmarfit ou le hareng t le Groc'nl

landais préfère le Scorpion marin.C*e^ un poiiToil

d'un pied de long , rempli d'arêtes *, il a la pe

lilTe (& tachetée de gris , de jaune , de rouge 1

de noir , comme celle du lézard j la tête grollej

ronde 8c large , la bouche grande , & les wt

geoires larges & piquantes. U vie toute l'ânnii
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(ans les baies , mais en pleine eau , quoique près

le la terre. On le pêche en hiver , & ce font de OroënlançU

pauvres femmes & des enfans qui le prennent

ivec des lignes faites de baleine ou de plumes

Voifeaux *, ces lignes ont trente ou quarante

[rafles , avec une pierre bleue au bout , pour les

(nfoncer, Au-lieu d'amorce , on met à l'hameçon

os blanc , un grain de verre , ou bien un

lorceau de drap rouge. Cefl: fans doute la cou-,

^ur ou le brillant qui attire le fcorpion de mer.

|e poilTon, très -vilain d'ailleurs , efl: d'un goût

ccellent , fur-tout dans la foupe y 8c Ci fain , que

malades peuvent en manger.

Le Gro'cnlandais n'a pas d'autre poifTon à écaille

le le faumon Se le rouget. Celui-ci tire fon

)m de fa couleur , du refte il reffemble à la

irpe , fort gras , très- bon à manger , mais difE*

[le à prendre, .

Avril & Mai ramènent aux Groënlandais la

:che du chat-marin , qui va frayer furlacôre;

fe prend avec des foute hes. Long de cinq[

ieds , épais & gros , la t£te large , deux grands

leux de chat ou de hibou ; pour toute peau ;

^le écorce épaitfe , dure & calleufe , hérilTée de

ïuds pointus*, à travers cette enveloppe fômbre»

le chair rougeître , qui change & tire fur le

ïrd , quand l'ar^mal eft gros *, cinq rangs de

)ires lacornies fur le dos > le ventre & les ilancsj
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près de la têce & fous le collet , une protubéJ

rance charnue , au moyen de laquelle il s'atracM

aux pierres fi fortement
, qu'on ne peut qu ave

peine l'en arracher : tel eft à-peu-près ce poilToa

Sa chair eft grade & molle j elle raffafie bien vîtej

cependant quand elle eft féchée à l'air , reftomiij

s'en accommode mieux.

Un poifton affez finguHer , c*eft celui que

uns appellent le ferpent de mer j d'autres Lou»

marin j d'autres , ronge-pierre. H a nori-feulemem

les mâchoires , mais route la bouche & le palaj

haut & bas, garnis de dents. Par leur naturel

leur forme , elles reflcmblent plus aux dents d'à

chien , qu^à celles d'un poiflon. Celui-ci vitdij

chevrettes, de hériflons de mer & de nx)ules|

dont les écailles & les épines ne l'arrêtenr poinj

Long de deux pieds , il a la tête alTez hideufcj

& le refte du corps mince & terminé en poli

comme l'anguille ', une nageoire lui coutt
j

toute la longueur du corps , tant deflus quel

deftbus. Sa chair reHemble au lard , & l'on neol

mange gueres que féchée au vent.

Cette mer du Nord donne auffi des carrelés

grands & petits, mais qu'on pêche rarement. 1

y a pourtant dans cette efpèce une foite de pliei

que les Gro'énlandais prennent eii certaines m
fons , avec un hameçon aoaché à une ligne da

baleine y ou courroie de ïoyaju , qui a yiioÀ
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: une protubéM^"^ ^''"^"^"^^ ^"^^^^^ ^^ ^""S"^"*^' ^^splusgrofTes «ïg a

uelle il s'atrachM''^* °"^ ^^ P'^*^* '^^ ^°"^ ' ^""^ "" demi -pied Gïoëuland;

'épaifleur. Ellps pefeiit jufqq'à deux cens livres

plus. Elles ont la peau liffe , blanche- par^

ledous, Se tachetée de brun fur le- dos > les yeux

lacés à fleur de tête , plus gros que ceux d'un

œuf, environnés d'une peau qui peut leur ferviu

e oqupiere j la bouche d'ailleurs peu large , &
s mâchoires garnies d'une double rangée de

ents pointues qui rentrent en-dédans -, fa gorge

le palais meublés de deux membranes ou Idectea

rmées de pointes. Ce poiflon vit de crabes , &
e quitte gueres le fond de la mer ; on croirais

eut- être que c'eft en partie à caufe de fa pefan?

eur , de fa forme 8c de Tes nageoires étroites ;,

ui l'empêchent de fe tenir fur l'eau ; mais lea

êcheùrs apurent que, quand il fe fent pris à

l'hameçon , il faute plus vite qu'ils ne peuvent

irer la ligne , & s'élance avec tant de rapidité >>

u'ils en ont. les mains écorchées par la courroie

u'ils tiennent. Sa chair efl: de bon goût , fn

rai(le délicate* Les Gro'énlandais coupent k plie

n petits morceaux , & la font {«cher au foleifi

andis que d'autres peupks du Nord la bouca^

nent à la fumée. Les plies rodent fans doute d'ufi

endroit à l'autre ", car il y a des pêcheries ai»-

Groe'nland , oii l'on n'en trouve jainais , comme
à Fisher-^Bay; ma5f à CoQd-shaap , oaea prends

¥^ P ii^
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au mois de Mai , plus encore en Juillet 8c Aoià

jamais entre les terres , toujours en pleine mei

Plus loin , à Zukhertop , la pêche s'en fait au moi

d'Août & de Septembre. ^ » ,
:-

Venons aux poifTons qui n'ont point de fan^

Parmi ceux que la Nature a logés dans des écailleii

on peut compter d'abord les crabes faits

forme d'araignée , avec huit pieds «k deux pince;]

fans queues. Leurs yeux , femblables à des cornes]

font fixes j tranfparens , & fort faillans. Ils oi!j

au lieu de bouche , deux os blancs j qui leur fei^

vent , comme une paire de cifeaux , à couper
i

qu'ils mangent. Leur chair a l'on ne (ait quel

goilt défagréable , qui vient peut-être de ce qu'ilil

fe nourrident d'oifeaux & de poifTons faits poul

la voierie. On ne connaît point au Groënlaiijl

d'écreviffe de mer , ni de rivière. On y trouvel

en revanche , une grande quantité de chevreitej|

qui naifTent fur l'aiguë marine , mais qui s'é

gnent de la terre quand elles font groflès, & vonti

fervir de pâture aux veaux marins.

On y vdit encore le hériflbn de mer
, qui fe|

défend avec (e^ épines ; 5c le ftar-fish , armé del

cinq ou fix pointes. L'un & l'autre ont l'anus de-l

vant , & la bouche derrière, hcftar-fish eft poutviil

d'une multitude de petites cornes qui font pour iuil

le principal organe du tact, ou du fentiment,|

comme celles du limaçon, .^^. m
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Entre les rochers , h mer jette une quantité 5

l'algue ,
.' \ pendent & s'attachent de grandes

^'^°^*^"^'^

loules bleues très-bonnes ^ manger. On trouve»

|ans leurs Coquilles , des perles de la groITeur d'un

a'm de millet.

Le Groenland n'a point de bonnes huîtres : let

|eux efpèces qu'on en connaît dans ce pays» x^c.

?nt point mangeables. On y trouve en dédomma-

;ment des pétoncles d'un goût excellent -, de&

joules qui retfemblent à des œufs de canard *, des

)quillages de plufieurs efpèces , les uns en forme da

fve , d'autres en grains de café j la plupart enrichis

rayésjdans tous les fens , des plus belles couleurs*

|armi ceux-ci font des pétoncles pas plus gco^

lu'un pois , pendus aux rochers qui s'avancent dans

mer -, revêtus d'un couvercle qu'ils ferment .

juand ils tombent dans l'eau ou qu'on veut les

[rendre. On trouve quelquefois des coquillages

lits comme des mourailles. Par-tout où ils s'atta-

thent , foit aux rochers , à l'algue , aux moules ,

lux crabes > ou même à la baleine , ils y tiennenr

Ifi fortement j qu'on les met en pièces plutôt que

le les en arracher. Ceft une efpèce de limaçon

)Ianc, luifant & rayé tout du long, de la grofleur

'une noix, ouvert en-de(îus, mais avec deux

rouvercles mobiles à charnière, qui s'imbibent

Ipar leurs fentes de l'eau de mer , feule nourriture

le ce poiffbn, Lorfqu'il: eft h«rs des eaux, échauftît-

; P iv

n
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du foleil , il avance deux cornes couvertes d'unel

Otoënland. infinité de petites plumes. On en trouve en grandi

nombre attachés à la quille des vaiiTeaux j & de-

vient que les gens qui n*ont Jamais vu de ce

coquillages dans leur pays> s'imaginent que le

vers de bois qui percent 9c rongent un navire,

font fortis de cet animal.

A J'ai trouvé, dit M. CrantZi fur une vieille!

» moule bleue , grand nombre de coquillages dt\

s>puis la grolTeur d'un grain de moutarde jur<^u'J

«celle d'une lentille. En les examinant avec uni

9» microfcope , j'ai reconnu que ce qui ne paroifJ

9» fait à l'œil nu qu'une forte de teigne adhé«|

9» rente au moule , était une multitude innombraJ

»ble de petits limaçons. Ils s'attachent , non-feuJ

wlemeni à d'autres coquillages, mais aux picrresl

«mêmes, & c'cft avec tant de force , qu'on pour-

sorait foulever une pierre par ces limaçons, quil

3>y font incrullés. » ^

-, Les infeétes font peut-être l'efpèce qui noujl

paraît abonder le plus dans la Nature vivante. La

roer en a fes légions, même parmi les coquillages.

Elle a fur-tout une forte de Punaifi, garnie de
|

fept écailles d'un jaune marbré , qui font termi*

nées chacune par un pied. La queue de cet infeâel

eft compofée de lix autres écailles plus petites,'

attachées enfembie avec deux clous. Sa tête ref-

femble à celle d'un cerf- volant. Ce petit être.
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jrefque invifible, tourmente la baleines au point '^

|u'elle en bondit de rage fur l'écume des mers. Groenland.

In autre ennemi encore plus acharné fur ce tyran

les poiflbns, c'eft une efpèce de pou. Cet infefte

[riangulaire , & cuiradé d'écailles, avec Hx pieds

pourbés & tranchans comme une faucille, & qua-

tre cornes pointues qui lui fortent de la bouche »

renfonce Ci avant dans la peau de la baleine, &
fur- tout fous les nageoires & les lèvres

, qu'elle

în eft toute criblée, comme fi des oifeaux l'avoient

)équetée. C'eft ainfi que la Nature fe joue elle-même

le tous fes ouvrages , & fe plaît à détruire les monf-

^res les plus redoutables par les plus vils infedes.

<• Je n'ai jamais vu , dit M. Crantz , d'infedes

de mer fans écailles, fi ce n'eft une forte de

féche fi hideufe , que je la rejettai vite en la pre-

>nant. Elle avoit environ fix pouces de long fur

deux doigts d'épairtèur. Son corps eft comme

1» une bourfe ouverte , où elle peut cacher & ren-

I»
fermer fa tête. C'eft ici la plus curieufe partie

I»
de cet animal ; car , outre deux grands yeux

» qu'il a , l'on voit fortir de fa bouche , faite

|o> comme le bec d'un oifeau , huit cornes fixes &
«crochues, dont deux des intermédiaires font

I

» pour le moins auflî longues que le doigt , & les

1» autres plus courtes, mais toutes garnies de pe-

» tites dents. Ces cornes , de même que tout le

V corps , font d'une niatiçre vifqueufe & gluante >
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>_- »à demi-tranfparcnte 8c d'une couleur gris de

«cendre. Ce poifTon a fous le ventre une liqueur

» noire & Kiifinte comme de l'encre. Elle lui fettj

»à fe dérober aux pourfuites des poilTons vora-

9 ces , qui lui font une guerre déclarée*, car, dcsl

» qu'elle répand cette liqueur , elle fe trouve auffi.

»t6t dans une eau trouble du noir le plus épais,

»& fes ennemis reftenc confondus. Une goutte

» de cette gomme liquide fur la main d'un homme,

!» bnijle comme du feu. Au moyen de fa nature

wvifqueufe, il eft probable que cet animal peut

• varier fa forme, & fe replier de toute façon,

«Car, continue M. Crantz, j*ai cru reconnaître

»un de ces animaux que la mer avait jette fur le

» fable , & je l'ai vu tantôt long, & tantôt rond,]

«montrer fes corties dans l'eau , remuer une lon-

gue queue & des nageoires femblables à dei

pieds , qu'il avoir fort près de la tête, puis reti-

»rer & cacher tous fes membres dès qu'il étoit

»à terre. »

On voit fouvent nager dans la mer une ci-

pèce d'anim<l blanc qui s'alonge , fe recourbe

& quelquefois fe transforme en ferpent. On l'ap-

pelle le manger de la baleine
,
parce que celle du

Groenland fe nourrit de cette feule efpèce d'in-

fedes , & de quelques autres petits vers approchans

de la mouche Se de l'efcargot , mais fans écailles.

L'ortie de mer, infede venimeux & d'un cauf-
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Itîque très-brûlant, eft encore à-peu-près du même . 'i

genre, Ci ce neft quelle eft plus large, & faite
Groiinland.

comme une petire alliette. Toutes ces fubftances

vifqueufes font dei. êtres vîvans qui tirent leut

fubHftance de la mer, 8c prennent toutes fortes

de métamorphofes. «f J'en ai vu , dit M. CrantZf

un de près qui avoir la forme d'un fchelling d'An-

Ugleterre. Il éta r dur, blanc , diaplune*, dans la

[»main, il devenait mou comme de la gelée de

viande. J'y ai remarqué huit rayons d'un rouge

Isobrillanr, qui dardaient du centre vers autam de

1» côtés
',
quand on le prenait à la main, il avait

3>la figure d'un bonnet rond & creux , dont les

carnes ou coutures feraient bordées de rouge.»

Toutes ces efpèces font rangées parmi les zoo-

Iphytes -, c'eft-à-dire
,
qu'étant intermédiaires entre

les animaux &. les végétaux, elles croident comme
1 plante , & fe nourri0ent comme l'animal : tels

font les zoophytes , fi ce n'eft qu'ils ne nagent

point, mais demeurent attachés à la pierre, nii

à l'algue marine où ils font nés. Il y a des zoo-

phytes fur les mers du Groenland : les uns ont la

forme d'un myrthe dont les branches font entre-

lacées; d'autres redembi "•. à une pomme de pin;

d'autres à des figues de l'Inde , tous auffi blancs

que la naige. On les prendrait pour une plante,

fi l'on n'y voyoit fcnfiblement les enmailles de

l'animal , quand on ouvre ces corps équivoques.
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La mer vomit, dans les tempêtes, une forte del

nid adhérente à Talgue & gros comme une pomme.

Ce nid eft compofé d'une multitude prodigieiifel

d'infe<5fces d'un jaune éclatant , à demi-diaphane. Cesl

pelotons font faits en colliers de perles enfilées,!

Telle eft la chaîne des êtres , & la gradation!

que la Nature fuit dans l'Océan comme fur lai

terre , depuis l'infiniment pc tit jufqu'à l'exceflivc-

ment grand. Qui fait H tous les animaux qui pa-

raiflent être une portion les uns des autres , ne

font pas dans l'enfemble une portion de la terre

dont ils fôrtent fans celle pour y rentrer? Voili

ce grand abîme où l'efprit humain fe perd , qu'il

n'eft pas permis à aucun mortel de fonder.

M. Crantz finit cet article fur les poilTonsdul

Groenland, parla defcription d'un goulu ou chien

de mer, qu'il y a vu prendre avec un harpon,

près de la côte où fe faifait la pêche du hareng.

On fait que ces animaux ont depuis deux pieds

de long, jufqu'à huit ou dix brades, 6c qu'ils

pefent de dix à vingt quintaux. Celui dont il

s'agit avait deux ou trois braflès de longueur;

deux nageoires fur le dos, & fix fous le ventre;

fa queue était fourrhue, avec une brarKhe plus

grande que l'autre -, fa peau très-rude & raboteufe,

comme fi elle eût été couverte de grains de fable.

On voit , dans la fuite de la defcription de cet;
j

animal , une tête pointue Se longue de deux pieds
^
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làvec deux grandes narines au-dedous. Sa bouché

Jarge d'un pied , n'eft pas placée en avant comme Groenland,

celle des autres poilfoiis *, mais reculée d'un pan

en-delïous du grouin , & tant foit peu recourbée.

Celte (ituation fait que cet animal glouton en eft

moins dangereux j car tandis qu'il eft forcé de

fe relever droit fur fa queue, pour faifir la proie

,

il lui donne le temps de s'échapper. La mâchoire

fupérieure eft armée de quatre ou fîx rangs de ^,
petites dents pointues comme celles du bro-

chet , & les gencives font pleines de boutons.

La mâchoire inférieure eft garnie d'une double

rangée de cinquante-deux dents un peu recour-

bées en-dedans , les pointes croifées en fautoir 5

de forte quelles reffemblent à une fcie de fer, &
qu'elles en tiennent lieu aux Groënlandais. Le

chien marin a les yeux plus gros que ceux d'un

bc£uf,&: derrière fes yeux fontfes oreilles, mais

fans organe extérieur. Ce poiiïon n'a pas un feul

os : fon épine du dos n'eft qu'un cartilage cendre

qu'un homme peut briiêr avec fes ongles-, à la

place des jointures , il a de grandes cavités rem-

plies d'une graifte liquide. Sa chair eft de deux

forces i l'une eft chair de poifton , tendre à fondre

fous les doigts & propre à faire du bouillon j
^

l'autre reftemble à la chair des animaux terreftres

,

elle eft rouge 6c difpofée en petits filets lur les

côtés ; mais le lard qu'on trouve fous les nageoi^:

a i'

'âI

m

m

m
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P I tes eft très-ferme, 9c d'un doigt d epainëur. Cel

Groenland. poifTon eft friand de chair humaine , c'eft pouJ

cela qu'il fuit les vainfeaux , d^m l'efpérance d'au

trapper quelque cadavre , Ci l'on en jette. Maiil

les Grocnlandais , non moins avides, de chiei)|

marin , que le chi.n peut l'être d'un GrocnlanJ

dais ) vont à la pâche de cet animal , le prennenti

avec un harpon , qu'iJs lâchent par une chaîne del

fer , car il mangerait ou couperait toutes les lignes!

le tirent à bord de leur vailTeau , & le coupentl

en pièces fans délai j pour prévenir l'effet dangeJ

leux des terribles coups de queue qu'il donne enl

fe débattant fur le tillac. Il a tant de vie, quel

fes tronçons (àutent & s'agitent que':'"- s heures

après qu'ils ont été coupés j & qu'on * -ur encore

du mouvement au bout de trois jours. Le foie

du chien marin rend beaucoup d'huile , fouVent

jufqu'àdeux barils, félon la groIFeurde l'aniinâl,

Ce qui diftingue le chien marin des poiflons &

le rapproche des quadrupèdes, c'eft qu'il ne fraie

point, mais accouche de fes petits, & pour l'or-

dinaire, il en fait quatre d'une portée.

Une autre cfpèce qui a la même fingularité de

porter & faire fes petits , c'ed: la raye. £lle a la

bouche formée à-peu-près comme Ir.* chien de

mer -, mais avec cet avantage que (es yeux font

(î exadtement placés au-delTus de fa bouche , (]u'en

la faifanc rentrer en-dedans , comme (a confoi-^

lu
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mation le lui permet , elle peut voir tout ce qui -

fe pafle à fa portée , & faifir la proie qui fe pré- Groenland,

fence. Elle bat des nageoires, comme un oifeau

[
des ailes : du refte la raye efl: trop connue pour

len rapporter autre chofe que ces particularités.

[Ce font-là les poilfons les plus communs au Groën*

lland. ' »i . oi„: . . y^'. -

A la tête de tous les poilTons , & peut-être de

tous les animaux, doit marcher la baleine. Si l'on

conlidere fa grandeur , elle occupe à proportion

I
autant d'efpace fur la mer , que l'éléphant fur la

terre , & Ton volume l'emporte autant fur celui

du quadrupède, qu'un des deux élémens furpaiî»

l'autre en étendue. Ainfi, comme la mer couvre les

[deux tiers du globe, la baleine eft au moins deux

jfois plus. groûTe que l'éléphant. Sa force efl: pro-

portionnée à fa mâfle , puifque d'un coup de

queue , elle fubmerge ou fracafle des bateaux *, Se

que fon fouffle , femblable- aux vents impétueux

,

jette l'eau dans les airs comme de la pouffîere.

Quand elle s'agite & bondit fur les mers, on diraic

«ne tempête donc le mouvement fe fait fentrr k

plus d'une lieu«: , & dont le bruit porte aufli loin

qu'un coup de canon. Ceft par une fuite de cetPe

aékiviié prodigieufe , & par un refte de cette puif-

fante vie que la Nature a répandue au loin dans

tout fon corps, que lorfqu'elle fe fent blelfée,

elle fend les eaux avec une rapidité qui devance
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1 li n le vol de l'aigle. De-là cette élaftLité des tictfà

Groenland, jg fg baleine, & ce reflfort^de tant de mouvemensl

mécaniques -, refTort q«e rien ne brife & n'al-l

tere , & qui (e répand jufques dans les moindrejl

fibres de la matière o4 la Nature l'a caché, oj

ne peut donc s'empêcher de parler de ce prodigel

de Tefpèce animale » par-tout où il fe renJ

contre , & malgré les defcriptions qu'on enl

trouve dans cet Ouvrage , il faut encore recueillirl

des particularités nouvelles que nous oftre le|

Groenland.

Ce pays maritime fournit plufîeurs fortes del

baleines dont la principale efpèce fe rend , ou fe

tient à la baie de Disico. C'efl^Ià que les vaif.

féaux Européens vont les prendre au mois d'Avril,

ou qu'ils les fuivent Jufques fur les côtes d'Amé-

rique } où elles s'arrêtent dans la baie de HudfoD.

Dès qu'on voit ou qu'on entend la baleine , un

bateau de fix pêcheurs vole à fa rencontre,

efcorté de cinq ou iîx autres bateaux qui le fui-

vent. C'eft à la tête de l'animal que le pêcheur en

veut. Quand la baleine fe drelTe pour refpirer , le

premier bateau s'avance de côté , le Harponneur

lance fon fer au nionftre , près des nageoires ou

des ouïes , & s'enfuit de peur que l'animal , fen*

tant le coup , ne renverfe la nacelle. La baleine

plonge avec une incroyable vîteflè, quelquefois

durant

Pêehedela
baleine par

les Euro-
péens.
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lurant une heure , emportant jufqu'à deux mille

)ra{Ies de corde, que tous les bateaux de pêcheurs Groenland.

pe manquent pas de lui lâcher à la fuite du har-

ion enfermé dans fon corps. Si l'animal s'engage

lans le» glaces » on le fuit encore par le pafTage

yu'il s*ouvre. Mais , s'il Ce retire fous une ifle flor-

mte de ces glaces , il faut renoncer à l'avoir

,

Irracher le harpon de fa blefTi're à force de bras,

bu couper la corde. Ce coup manqué fait perdre

In profit d'environ deux cens livres fterlings , que

but une baleine de moyenne grandeur. Si la

bleine reparaît en vie, on lui jette encore deux

lu trois harpons, ou l'on tâche de la tuer" avec

les lances. Quand elle cft morte de fa première

[îelirure ^ elle revient fur l'eau, mais le ventre en

|aut', c^efl: une fuite des loix de la gravité, qui

)nt tomber les corps par la partie la plus folide ou

plus pefante. Le vaifïeau , qui a dépêché Tes cha-

loupes après la baleine, vient les joindre d'aulîi

près qu'il fc peut. Les bateaux ie remorquent au

^aifleau même avec leur proie enfilée par deux

Irous dans une corde. Le premier foin eft d'aller

kux mâchoires de l'animal, pour lui couper les

>arbes avec un long couteau recourbé, puis, hm

joyen d'un cabeftan , on les enlève dans le vaif-

leau. On fe contente d'en garder cinq cens qui

^ont les plus grandes, & ce feul objet vaut tout

Tome XVIIl Q
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^ ... , le reflc de la baleine. On lui coupe enfuhe ij

Groenland.
, . .» -ii i a r ,»\
langue ^ puis on dépouille tout le corps de fa graideJ

en commençant à-la- fois par la tête &: par

queue, afin d'achever par le miiieu. Les gensqii

font ce travail, ont des clous pointus à leurs fou

Iiers,.pout ne pas glider fur la peau de ce poiij

fon. On coupe entières la queue & les nageoires!

j^. qui doivent être enfuire dépecées en petits moij

ceaux, dont on f^it de la colle forte. Quarantéc

cinquante honnmes ont dépouillé 8c dépecé un

baleine dans refpace de quatre ou cinq heura

Quand ils font arrivés par les deux extrémités^

milieu du corps , le poifTon tourne alors de

même fur fa dernière tranche qui forme un fk

horizontal fur les eaux. On enlevé donc le retei

de la graide -, puis la carcade de la baleine pliJ
géant de fon propre poids , difparaîc aux cris ii

joie de tous les pêcheurs. Cependant peu de jouqI

après, cette carcaffe renflée au fond des caur,

fumage encore & vient fervir de pâture auij

poidons ; aux oifeaux 8c aux ours qui s'en tégi<

lent à l'envi.

Quand les pêcheurs ont uni ce premier ouvrage;!

ils gagnent quelque havre, ou vont fe reniod

quer aux glaces. Enfuite ils tirent les tranches dtl

grai(Te du fond de ca'e •, enlèvent la grofle peail

qu'ils jettent à la mer, & dont les Grocnlandasfou

encore bonne chère. On coupecerte gtaiHe en peiiq

1
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Iwcrceâux qu'on met dans des facs de cuir , d'oîi

Ion la vuide dans des cuves pour eu remplit fuc- Groenland»

Icefllvemcrtt les tonneaux. Durant ret ouvrage»

l'huile regorge autour du vaideau , jufque nac-

leiFus les louliers des pêcheurs. On la ramafle à

Trands féaux fous tes gouttières du vaideau , pour

|a vuider dans les tonneaux mêlée avec d^ la

rraide. Celle qui difttlle goutte à goutte des ton-

leauX) ed l'huile la plus pure & la meilleure*

-a plus grofliere eft celle qui vient de la graille

ju on fait bouillir ou frire fur le feu. Ce qui refte

iprès cette double opération , eft très- peu d^

chofe, puifque cent tonneaux de grailfe en ren-

ient quatre-vingt feize d'huile.

La pcche qu'on vient de décrire fe fait par les
"'

iropéens*, mais les Grocnlandais font auffi labai^ejne p^j

kêche de la baleme à leur manière. Quand ils y les Groën-

|f0!ic» c'eft avec I' -s plus beaux habi s;i cir, di-

'A\t leurs jongleurs, (1 quelqu'un avoir des habits

lies , ou qui eulTent touché par malheur à quel-

que corps mort , la baleine s'échapper,?!: » ou »

ic elle»morte, ne revien irait plus fur l'eau. Les

femmes font aufli de la partie j & leur aSâke c(t

|e tenir prête<> les cafiques de mer, ou de raccom-

loder les bateaux qui (ont garnis de cuir & de

^eau. Ou va fans crainte au-devant du nionftres .

iommch & femmes dns des bateaux: on Iji Jette

[es harpons oïl font fulpendues des velHes faicei

Q ij



14+ HISTOIRE GÉNÉRALE
mim» de grandes peaux de veaux marins , qui embar*!

ÇiocnlanA raflent ou foutiennent la pcfante baleine, de faJ

çon qu'elle ne peut plonger jufqu au fond. LorfJ

qu'elle efl: fatiguée de vains efforts, on raccableJ

on l'achevé à coups de lances. Alors les hommejl

fe jettent à l'eau avec leur cafaque de chien mJ

rin , où les bottes , le corps & le capuchcn , tienJ

nent enfemble exadement çoufus. Enveloppcjl

aind jufque pardellus la tête, ils ont l'air d'aol

tant de chiens de mer , qui courenc autour dul

monftre , fans crainte de fe noyer ; cet hablileJ

ment étant une efpèce de fcaphandre avec lequel

ils peuvent mêmefe tenir debout & marcher ànil

l'eau. On coupe les barbes fort adroitement avcci

d'àdez mauvais couteaux *, puis ils tranchent & taill

lent la baleine tous à-la-fois , hommes , femmes, en<|

fans, pêle-mêle & l'un fur l'autre , pour avoir partjy

butin*) car ne fût-on que fpcdateur, on a d«

droits à partager la dépouille. Malgré tout ce

défordre» ils ont grande attention à ne pasfel

blefler ou fe couper les uns les autres , & cepeii-f

dant perfonne ne revient de la pêche fans quel-

que plaie.

Parlons des quadrupèdes que la mer nouràl

dans fon fein. L'efpèce en eft comprife fous l(

nom général de chien ou de veau maririy Se plus

coramunément en français , fous le nom de huA

marin* Ces animaux ont une peau ferme , rude,
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ivelue^ comme les quadrupèdes lerreftrrs, \ cela 11
.__

/ 1..

près, que leur poileft épais, court & lifle, comme Groenland.

s'il était huilé. Ils ont les deux pieds de devan^

formés pour marcher , & ceux de derrière pour

nager \ à chao^ue pied cinq doigts avec quatre

Jointures chacun , armés d'une griile pour grim-

per fur les rochers, ou fe cramponner fur la glace.

JLcurs pieds de derrière ont les doigts joints en

Ipaite d'oie , de force qu'en nageant , ils fe dé'

ploient comme un éventail. Quoique ce foienr

Ides efpcces d'amphibies, la mer eft leur élément,

& le poiflon leur nourriture. Cependant ils vont

dormir à terre, & tnême ils ronflent iî profon-

dément au foleil, qu'il eH; aifé de les furprendre.

Avec une allure eftropiée , ils courent des pieds

de devant, ôc fautent ou s'élancent avec ceux de

derrière, mais fi vite, qu'un homme a de la peine

à les attraper. Ils ont des dents tranchantes & des

poils au mufeau, forts comme les foies du fan-

glier. Deux nafeaux leur fervent à refpirer l'air

qu'ils viennent prendre \ fleur d'eau tous les

quarts-d'heure. Enfin ils ont le corps gros au mi-

lieu & terminé en cône par les deux extrémités

,

ce qui les aide beaucoup à nager.

Les Groënlandais connaiflTent cinq ou fix efpc-

ces de veaux ou loups-marins. La première fe

trouve toute l'année à Bals'river. La peau des jeu-

•
I
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nés ferr à faire de belles vedes \ & quand uJ

Groëaland. Giocnlandais porte une de ces fourrures, noitcj

fur le dos ôc blanches fous le ventre, il s'eftime[

autant qu'un homme habillé de velours. La peaul

d'un vieil aniu)al eft ordinairement tigrée , & faitl

des houllès & des ornemcns de cheval. Cette!

ef})èc î s'appelle Kaffigiak,

La fecr.nde efpcce ch.^nge de nom comme del

couleur , jufqu'au dernier période de fon accroif.

fement. Le focMis qui eft tout blanc & couvert de|

laine , fe nomme Iblau. La première année , i|

devient couleur de cicme, & s'appelle /éttarakÀ

la leconde il eft gris , & porte le nom d'/lttàt-

fiai i la iroileme, fa couleur eft divetfifiée, onl

l'appelle Aglektoks la quatrième il eft tacheté , ce

qui le fait appeler MUektok ^ Se la cinquième

année il prend le nom génétique d'Attar/bak,\

Movs c'eft un animai fait, de couleur de gris,

blanc , ^ la Nature lui deffîne fur le dos deu;

croiftans noirs dont les cornes fe regardent. Sa

peau roide & forte, s'emploie à couvrir des malles

ou même des teutes, & quelquefois on en fait

des habits. Mais on a foin doter le poil à ces

peaux , & d'y laiffer un peu de graifîe, quand on

veut en doubler les bateaux. VAttarfbak abonde

en graiflTe & l'on en tire une huile , qui „ pour le

^pàii l'odeuc ou la couleur, n'a rien de plus fon
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lue la vieille huile d'olive. Avec un baril de

jraiae, on fait, dit-on, un barU d'huile & deux ^«^M-
tintes au-delà.

La quatrième efpèce eft remarquable par de îa

ilne noire qu'elle a fous Ton poil blanc , ce qui

ji donne un gris affez beau *, mais une chofe

Tez finguliere eft une forte de peau épaiiïe &
[fine qu'elle a fur le front, 9c qu'on appelle cache-

lu/èaUi parce que Tanimal Tabac fur fes yeux

|ans un temps d'orage , pour les garantir des

)urbilîons de fable , de neige ou de pluie , que

vent fouette au loin.

Après les mâles de l'efpèce quadrupède ,
qui ,

bonde le plus dans h mer du Groenland %

[. Crantz place îa vache marine , 8c donne Fa de(^

liption d'un de ces animaux dont il a obfervé !a

information , autant que le bruit & le tumulte

les Groënlandais occupés à le découper', ont pu

lui permettre.

« Cette vache avait (c'eft M. Crantz qui parle),

»dix-huit pieds de long, & à-peu-prcs autanr

)de circonférence dans fa plus grande épaiiléur.

)Sa peau n^était pas unie, mais ridée par tout le

> corps, plus encore autour du cou. Elle pefaic

• environ quatre cens livres. Sa graifle était blan-

che & ferme comme du lard , épailïè dfe la lar-
"*

'geur de la main*, fa tête était ovale, & fa bouche

n petite, que je n'y pus faire entrer le doigr^

Q iv
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»La vache marine a la lèvre inférieure irii

» gulaire , terminée en pointe un peu avaiict)

»^nrre deux longues défenfes qui viennent

»la mâchoire fupérieure. Sur les deux lcvres,|

9» de chaque côté du nez , on voir une peau fpoj

30 gieufe , d'où (orrent des moudaches d'un
pQ

30 épais & rude , longues d'un empan > tredéj

go comme une corde à trois bouts-, ce qui don

»à ce poifTon une forte de majeflé hideufe, coj

• venable aux monftres. Celui que je vis, n'avj

• point de dents incilîves dans l'intérieur del

SB bouche , aucunes fur le devant , mais il lui
i

» redait quatre de chaque côté -, 8c dans la mu

wchoire inférieure à gauche, trois dents mad

«lieres allez larges & concaves. Cet animal
i

» peut donc guères attraper ni manger du poilToi]

» à caufç de fes défenfes qui femblent plus

» pour repouiïer les ours fur la terre , ou les gla-j

aoces, que pour attaquer les habitans de la ninl

» Cependant il s'en fert à tirer les moules àl

» fable 8c des cavernes , & quelquefois à grimpe!

» lui-même -, car il s'attache & fe fufpend aux glacs

» & aux rochers par ces mêmes défenfes , élevaiiJ

» ainfi fon corps maffîf & lourd. Il y a des gensm
s»penfentque la vache marine vit non-feulemenj

» de moules & d'algue , mais encore de chaitj

» parce qu'on la voit prendre à terre des pièceJ

» de baleine qu'elle emporte fous l'eau : cepeii'l

\l
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»dant on ne peut rien conclure de ce fait *, car

lies Groenlandais afliirent que ce'monftre em- ®''°<''^^*"^'

porte de même des poules d'eau, mais pour

Jouer en les faifant fauter en l'air & les rece-

vant dans fa gueule, fans les manger. La défeufe

gauche que j'ai vue, pourfuit M. Crantz, avait

• un pouce de moins que la droite, & celle-ci en

avait vingt- fept de longueur, dont fept pouces

étaient cachés dans la r icine qui eft au crâne

,

& qui peut avoir huit pouces de circonférence.

•Une de ces dents pefait cuatre livres & demi 9

& le crâne entier vingt- quatre livres. *«» On
tuait autrefois beaucoup de vaches marj^es pour

;n avoir les dents , mais depi l qu'elles om:

[éprouvé que l'honiiue eft le plu. dangereux en-

Inemi de tous les animaux, elles font devenues

Iplus difliciles à prendre, foit en mettant toujours

[en avant un efpion qui veille pour la fiireté de la

[troupe, foit en dcfendant toutes en corps celle

qui eft attaquée. Il eft dangereux , mais il eft beau

ide les voir quand elles font bleftees, s'eftorcec

en plongeant de renverfer de leur corps un ba-

teau de pêcheurs , cm ik: le couler à fond en y
faifant un trou avec leurs défenfes. Mais la iociécé

,

raere des arts qui confervent ou qui détruifent

,

donne toujourî à l'homme une fupériorité conf-

tante fur tous les êtres, foit ifolés, foit réunis,

qui font reftés dans l'état de nature, & les ani-

I > L

'I

',^^1
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55!!!?^?!P» maux armés de routes leurs forces, ne peu"en!|

Groenland,
r^flfter aux progrès de i.otre induftrie. Le SauJ

vage fera fon arc & Tes flèches des arêtes du poifJ

fon que fa faim a décoré, & fe fervira des déi

pouilles mêmes de Tindividu pour défoler toute

e pece.

Pour revenir des vaches aux veaux marins , onl

en trouve, dans le détroit de Davis y,v.ne grande!

^uamité des deux premières efj^cces déjà délî.|

gnéesj mais les Grocnlandais n'en actrapi^nt pref-

que point qui ne foiem Jeunes & peu faits à \A

guerre. Quant aux deux dernières ef^ èces , il s'eul

fait deux éuiigration s chaque année. Une colonie

part en Juillet de ce fameux détroit pour y reve-

nir en Septembre. Ce détachement va chercher
1

de la nourriture dans des mers & des pays ouverts

par la belle faifon. La féconde émigration eft de

la rroupe entière qui fort au mois de Mars pouc

faire (es petits , & revient au mois de Juin en

famille nombreufe comme un troupeau de brebis,

mais en mauvais ét?.r & fort maigre-, au lieu que

ceux de l'autre voyage fe font cngraiflés- Dans h

feconie excurlîon, ces animaux ont un temps &

une route fixes pour s'en retourner comme les

oifeaux de paflTage , 8c Ton peut les fuivre à la

piftv*. On (ait qu'ils reviennent d'abord du Midij

que vingt jours après leur départ , ils font à qua-

ire- vingt ou cent lieues plus au Nord. On s'attend
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les voir 'fur la fin de à Fridrik-shaab ^ au com- .. . ii

[encement de Juin à Bonne-EJpérance, & ainfi
Groenland.

refte, avançant toujours vers le Nord avec le

tleil. Arrivés au détroit de Davis, on les voit

irant pluiîeurs jours enfemble*} les uns redent

,

\$ autres vont encore plus loin : mais oîï ? «.'efl: ce

l'on ne peut déterminer avec la même certitude.

|s ne difparaillent pas fous les eaux *, car ils ont

îfoin de refpirer l'air : iU ne vont point en Amé-

Ique, puifque ce ferait tourner à l'Oueft, 8c que

|s Navigateurs ne les ont jamais vus dans cette

[ifon fur la mer libre. D'un autre cutéj ils ne

ïuvent s'établir dans les glaces j ni faire leurs

îfits parmi les rochers inhabités-, car c'eft rou-

^urs du Sud 8c jamais du Nord qu on voit arriver

[s jeunes veaux marins. Il faut donc qu'ils trou-

t:nt un pallage par quelque détroit ignoré, tel

le le canal qu'on fuppolè ouvert de la baie de

)isko à la côte orientale du Groenland , où il efl:

;rtain qu'ils paflent , mais efl-ce par ce canal au

)ixante-neuvieme degré , ou par le décroit de

Imich au foixante-hiiitieme ? Ou bien font-ils le

)ur du Groenland par une mer ouverte au Nord

)us le Pôle i Quelque foit leur chemin , ils palFent

levant riflande , & reviennent , par le Cap des

Itacs, à la Baie d'où ils écaiei t partis.

U n'y a point de peuple à qui les veaux marins

[oient d'une audi grande néceilîté qu'aux Giocn-
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li—— landais , puifquc la mer eft leur champ , & la p^J

Groenland.
ç]^q jg^f moidbn : ils ont plus befoin de ces trouj

peaux marins > que l'Européen de moutons

,

l'Indien , de cocotiers -, car ces animaux leur fouJ

niiïenc 9 outre la nourriture & le vêtement , del

quoi couvrir des tentes pour fe loger 5c des canoj

pour naviger. Joignez à ces avantagesque lagrailFel

du veau marin donne de l'huile pour les lampes,

& peut entretenir le feu de la cuiHne Se deil

chambres i que cette huile fcrt à conferver le poifj

fon fcct 6c qu'enfin le veau marin eft l'objet &I

la matière d un commerce d'échange avec touteil

les denrées qui manquent au Groenland. De plus,!

les fibres de cet animal valent mieux pour coudrel

que le fil & la foie -, la peau de fes boyaux tientl

lieu de vitres aux fenêtres, de rideaux, de pons

& même de chemifes , tandis que les veflTies fer-

vent de bouteilles ou d'outrés pour Thuile. Lesl

os de ce monftrc fuppicoient jadis au fer pour les

outils & les inftiumens. Son fang mèir.e n'eftpas

inutile*, on en fait une forte de bouillon pour kl

foupe. En un mot, avec les veaux marins, le

peuple du Groenland peut fe pafler de tout'lel

refte , & fans cetie reiïburce il manquerait del

toutes les autres. Audi di^^ gue-t-on un vnil

Groënlandsis à la pêche des veaux de mer,

comme on reconnailTait un Romain à la guerre.i

Cette pêche fait toute la gloire & la fortune de
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de ces troul Nation. On y combat pour Ces foyers -, c'eft l'art i 1

loutons
, « p^^j^e où fe forme Se s'exerce la jeuneflesart

Groenland.

X leur four.K„ibie & hafardeux , qui n'affure la fubfiftance

cernent
, dem^'ay rifque de la vie : mais c'cft aufli de-là que

k des canotilj^^g^d j^ faïut du peuple.

uelagraifFcp

les lampes

[fine & dej
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Figure.

CHAPITRE III.

Habitam du Groenland,

JLesGroenlandais, qui s'appellent cux-mêmj|

Indigènes-, pour fe difl:inguer des autres Natiorj

dont ils ne connaillènt fouvenr que les vices!

en font méprifés à leur tour pour la petîtelTe

leur taille , qui refte prefque toujours aii-dedoii

de cinq pieds de hauteiir. Cependant elle eftbiei

conformée & dans les juftes proportions d'un bJ

enfemble. Du refte ils ont un vifage Lirge & pld

des joues rondes & ptteices, mais dont les ojl

s'élèvent en avant-, des yeux petits & n(Mrs, maiil

fans feu , fans étincelles d'efprit ou d'ime s un netl

qui fans être plat , n'eft point allez grai'd ni fall*

lant -, une bouche communément petite & ronde,!

la lèvre inférieure un peu plus grolïè que cellgl

d'en-haut. Leur couleur en général eft olivâtte;

leur teint eft brun , mais animé d'un rouge vifJ

ce qui prouve qu'ils ne font pas natuiellementl

bruns, (car leurs enfans naiflent a :e2biai.cs)mais|

que cette couleur fombte leur vient de la mal-

propreté oij ils vivent i toujours dans la graiileoul

dans l'huile, alfs à la fumée de leurs lampes &

fe lavant ttès-iareuient. Que ii le climat conuibuM
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leur donner à la longue cette couleur d'olive» jj

peut-être fera -ce un effet de la brufque alterna- Groenland,

tive de froid 8c de chjud qu'ils éprouvent, paflanc

fous les ans d'un hiver exceflivemerc long & ri-

TOiireux, aux chaleurs brûlantes d'un foleil qui

^efte près de deux mois <ur l'horizon. Mais il efl:

probable qu'ils doivent le fond b' un de leur teint

leur nourriture onAueufe , épailTe & grade, qui

t'incorpore & s'inHnue fi bien dans leurs veines,

]i3e leur fueur en con*ra<Sle une odeur d'huile Sç

le poifTon , & que leurs mains lenteur le Kud

le veau marin qu'ils mangent 8c louchent perpé-

bellement. Cependant iJ y a des Groënlandais

)a(lablement blancs qui ont les joues rouges 8c

le vilage d'une rondeur point trop marquée ^ en

forte que dans certaines montagives de la SuiJe

Ils ne paflTeraient pas pour étrangers.

Le peuple du Groenland a les cheveux noirs,

fpais, forts& longs ^ mais rarement de la barbe,

[parce qu'il fe l'arrache ou l'épile. Il a les mains,

[petites & charnues, les pieds de même i la tête

& les membres allez gros", la poitrine haute, les

épaules larges , fur-tout les fe- (ues qui font accou-

[tuméesjdès lajeunefl'ejà porter de lourds fardeaux.

Ils ont Ip corps fourni de chair, communément

[gras i& trr-: fanguin : avec ce préfervaiif naturel,

& des fourrures bien «^paififès, ils s'expofent au

I froid la tête ^ le cou nus^ & , dans le;^. mai?

'.'r \

^' ^4:
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î fons , ils ne fe couvrent que depuis la ceinturj

Çroënland. jufqu'aux genoux : mais l'odeur qu'ils exhalent eJ

cet éicit , FieR p-s fupportable ^ux Européens. Le

Miffionr: lires D,snois onî de la peine à y réfiftej

dans les églifes , màit ?n hiver-, car il y faiti

chaud
;,
qu liî^ y luenr h gioffes gouttes , & ne pcuj

• vent « fpirer par l'épaiilèur des exhalaifons d'hiiilj

& de graifle.

Les GroëlaudaJs ont le pied ïefte & la rcaJ

îdioire. Ou voit chez, eux peu de malades , d'iJ

firinesjd^r'ortûii.sou d enfans conirefaiis. D'aiileutI

peu propres ï ce qu'ils n'ont Jamais fait , ils font hÀ

biles dai s les chofes d'habitude. Ils montrent eol

général beaucoup de courage •, & ce n'eft pasceitti

ardeur pa(Tagere 8c momentanée qui naît delj

vivacité de l'imagination , mais plutôt cette contl

tance qui vient de la force du corps. Un hoitimel

qui r/aurarien mangé depuis trois jours, ou quij

ïie fe fera repu que d'algue ou d'herbe marine,!

luttera hardiment avec fon canot contre la temJ

pête & la fureur des vagues. Les femmes port^l

Tont jufqu'à quatre lieues fur leurs épaules

,

renne tout entier j une pièce de bi/is , ou un quar-j

lier de pierre qui peferont le double de ce qu'u

Européen pourrait ioulever.

I i , Le caraâicre de la nation Grocnlandaife , m\

Caractère, j-^q^ d'affez tranchai>t, ni d'affez m.irqi-' pour kui

bie!« iirfini. La difpolition flegme c^ue & trai

quille
I

\\\l

': t
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juiiie de leurs humeurs , les porte à une forte de n 1

lélancoli.^, ou de morne ftupidité: l'abondance Groenland,

lufang rend leur colère furieufe» quand elle eft

}rovoquée par de rudes alTauts : mais il en faut de

[rcs-violens pour agiter & remuer des âmes qui

lefont ni vives» ni fort fenfibles. Ils n'ont ni de

la gaieté Jufqu à la joie , ni de la joie jufqu'à la

folie', ils font au refte d'une humeur affez paifi-

)le pour une fociété fûre. Contens du préfent , ils

le fe fouvicnnent gucres du padé, ni ne s'inquiè-

;nt de l'avenir*, auffi donnent-ils plus volontiers

|u'ils n'amadent. Allez ignorans & groiliers pour

l'eftimer beaucoup , ils mettent tout leur efprit à

moquer des Européens : cependant ils convien-

lent que ces étrangers ont plus d'induflrie &
l'intelligence qu'eux *, mais ils ne jugent pas que

^i avantage foit d'un grand prix. Y at-il rien

le meilleur que la chalTe du veau marin ? & quand

|n a ce qu'il faut pour vivre, à quoi fert le refte ?

^eft-là toute la logique de ce peuple Hmple fans

lêtife,& fenfé fans raifonnement. Il fe croit, avec

le peu d'idées mieux policé que les étrangers >

larce qu'il le^ voit tomber dans des excès qui lut

)nt inconnus. S'il s'en trouve un feul qui foit d'un

|ara£tère doux & modéré j c'eft dommage , difent

;s gens du pays , qu'il ne foit pas iié parmi nous :

ûs il fe fera, ce fera bientôt un hommes 8c

fia veut dire un Groënlandais. Pour lotdinairo

Tome X^IIl K
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i ils aiment mieux céder que difputer -, aufîi quand]

Croênland. ]^j,r patience eft poiidée à bout , ce font des iionj

qui ne craignent plus rien. Ils fupportent quelque,

fois les injures des hommes , comme celles de iJ

fortune, ou comme les maux de la Nature^ avec)

une indirtérence qui pafîe le ftoïcifme , moîtis pari

art & par réflexion , que par infenfibilité de ca«|

raiflère: mais s'ils prennent du chagrin Se de l'ani.

niofité pour quelqu'oftenfe , les y voilà plongtil

jufqu'au moment de la vengeante, d'autant py

terribles dans leur reflentimcnt , qu'ils s'y livrem

avec plus de peine , & l'ont nourri plus long.

temps.

Quoique les peuples fauvages,aînlî querhommsl

en général & tous les animaux , foient portées m
pareffe & à l'oifiveré, la rigueur & la fl:érilitéiiii|

climat ne permettent guères aux Grocnlandaiij

d'être long-temps fins rien faire. Cependant il

ont cette incoTjftance naturelle aux enfans, «juileurl

fait entreprendre cent chofes & les abandonnerai

curieu-^ 3c bientôt dégoûtés de tout ce qu'ils igni

rent. Dans les longs jours du Groenland, on m

dort que c!nq ou fix heures, Se dans les longuei

nuits , que huit heures au plus : mais fi l'on tra^

vaille ou fi l'on veille toute la nuit , on domiin

volontiers tout le jour. Des le matin, un Groeii<

landais monte fur quelque éminence , & d'un airl

penlif regarde le ciel & la met j tjjei temps

pare;

rein d

travail

d'une

belle l

le cain

toute 1

ou con

de Ces l

par la
|

On

répand]

chair&
Jaiidais

Ils naid

vivraiei

rennes

,

les clin

jours fi

lait des

verds tj

fons mi

fous de

ment di

en int''

la NatLi
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(jufa j la peine & le danger que le jour lui pré- d- .
-3

j,.qre; & (on front prend l'afpeâ: nébuleux ou fe-
^'°^"'^"^*

rein dé l'horizon. Mais quand il n'y a point de

travail poUr ia Journée, ou qu'on revient le foit

d'une heureufe pêche , c'eft alots qu'on efl: de

belle humeur ^ qu'on parle & qu'on s'égaie dans

le calme & la profpérité. Tel eft l'homme fur

toute la face de la terre -, plus ou moins femblable

ou contraire à luinnême, en raifon de la variété

l
de fes befoins & de fes goûts; mais toujouis abruti

pâï la peine , ou tourmenté par le travil.

On a deman:?"^ plus d'une fois comment s'eft
''

'

.

répandu , chez Tefpèce humaine , l'ufage de ia

chair & du fang des animaux^ Interrogez les Groën^

landais: leur fituation vous r-^pondra pour eux.

[

Ils naiflent tous chaffeurs ou Pêcheurs» De quoi

vivraient-ils -, de quoi s'habilleraieh: - ils fans lés

rennes, les oifeaux 8c les veaux de la u-j. Dans

les climats de l'Inde 6c de 1 Alie , ou des ^rii, tou-

jours fleuris entretiennent fans inrterruption le

iait des troupeaux*, où les arbres continuellement

verds 0^ ïilanquent jRuials de fruit -, où les bulG-

fons mênaès nourriffent l'habitarù qui fe repofc

fous de vaftes ombrages v où le foleil non*feule-

inent difpenfe de l'invention des v* i:^(!ns, mais

en interdit le fardeau*, fans doute ce fut oÔenfec

la Nature , que d'égorger les animaux : encore

peut -cire fallaii-il exterminer toutes les efpèces

R ij

1^.
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I avec qui l'on ne pouvait vivre en paix, nienfociété.j

Groenland. De la fécondité de ces heureux pays, devaicnj

éclore dans le cerveau des beaux génies, l'allégo*

rie de l'âge d'or , & le fyftême du régime pytha-

gorique. Mais le (lécle de fer & l'ufage du fang

font naturels au Groenland, & la guerre y eft

née avec l'homme que la terre y force de vivre

de carnage , ou de mourir de faim. On a déji

vu qu'elle n'y donne rien dans l'été , que i'hivetl

ne reprenne à l'inftant y c ed-à-dire , quelques herJ

bes qui fervent plutôt de remède que d'aliment,!

ï peine éclofes au foleil & bientôt couvertes pat

la glace. Les Grocnlandais fe trouvent donc obli.

gés de courir après les rennes j mais cette efpccel

rare en des pays d'un froid trop exceflîf , eft con-

iommée à '1 chaffe même y & l'c-n n'en peut faire

de provifion. D'ailleurs les '"roe'nlandais ne man-

gent guères de chair toutà-uit crue ou fanglante,

comme on le croit, & comme 'e font réellementi

bien des peuples chaffeurs. Il eftvrai que, dès qu'ils

ont tué quelque animal, ils dévorent it -le- champ

un morceau de fa chair ou de fa graille , & qu'ils

,
boivent de fon fang tout chaud 'y mais peut-être

eft-ce un effet de li fuperftition , & non pas de

la faim & de la voracité : car s'il n'y a point quel*

que myftère dans cette coutume , pourquoi ver*

rait-on une femme, quand elle dépouille un veaul

marin^ en donner un ou deux morceaux de grailfe
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l toutes les perfonnes de Ton fexe qui fe trouvent mm

autour d'elle I 8c point aux hommes, qui rougi- Groenland.

raient même d'en recevoir ?

Au défaut des plantes Ôc des végétaux , & dans

la difette des animaux tetreftres, ce peuple pê-

cheur vit de poifîon, ou plutôt de cette efpèce

amphibie, qui ticu le plus à la terre par fa con-

formation Se Ces befoins-, c'eft encore une fois le

veau marin. On en garde la tête & les pieds en

été fous le gazon , & tout le corps en hiver fous

lia neige. Les Grocnlandais mangent une pièce de

veau, moitié gelée, ou moitié pourrie, avec au-

I

tant d'appétit 8c de plaifir , que les peuples déli-

I

cflts en trouvent dans le gibier. On fait deflécher

là l'air certaines parties de l'animal, telles que les

i côtes, pour les fervir ainfi fans autre préparation y

il en eft de même du faumon , du merlus 8c de

lia plie , qu'on découpe en longues tranches. Pour

les oifeaux 8c la plupart des poilTons, on les mange

bouillis ou étuvés, mais fans autre fel qu'un peu

d'eau de mer. Quand or a pris un veau , le pre-

mier foin eft de fermer la plaie mortelle donc il

eft abattu , pour retenir le fang dans fes veines »

jufqu'à ce qu'on puilTe le traufvafer dans des pots

où on le conferve pour en faire de la foupe. On
mange les entrailles des petits animaux , fans autre

précaution que de preiïèr les boyaux avec les

doigts pour en faire fortir les ordures. La matière

R iij
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! ! !l! contenue dans le ventre d'un renne , eft C\ pré»

GïuëiilanU. cieufe & Ci cxquife .iu goùi des Groclandais, qu'ils

en font des prcfens à leurs meilleur^amîs. Ce ven-

ue de renne & la fiente de la perdrix préparés

dans l'huile fraîche de baleine , font pour ce peu.

pie, ce que font parmi nous la bécaflîne Se le

coq de bruyère. Cette Natîoo a fes ragoûts 8c fcs

faulfes , comme Dne autre.

Par exemple , on prend des œufs frais qu'on

mêle avec des baies de biriiïon & avec de l'ange-

lique ; on jette le tout dans une outre de veau

marin remplie d'huile -, c'eft un excellent cordial

pour l'hiver. On arrache avec les dents la gtaiffc

qui tiçnt h la peau des farcelles ou poules d'eau;

& quand on préparc les peaux de veaux dç mer,

on racle avec un coutçau la gràilTe qui était rcftée

de l'nnimal écorché : de ce mêlante il Ce fait nue

efpèce d'aumelette qui el\ le mets délicieux &

favori des G ro'é'n landais. Ils ne boivent point

l'huile de baleine , comme on l'a débité , 1^

rcfervanc pour les lampes ou pour leur trafic.

Mais ils mangent volontiers des harengs fecs

dans la graifïe de veau dont ils Ce fervent aulîî

pour frirs le poifTon, ayant l'attention de h bien

mâcher avant de la cracher dans la pocle. Leur

boilFon eft: de Teau claire qu'ils tiçunent chez eux

dans des fontaines ou vafes de cuivre , ou dans de^

iinges'de bois (qu'ils font eux-mcuKS très-|iroptc^
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Iment, Se qu'ils ornent d'anneaux 8c d'os, ou d'à- .jj'jj. ••"T!

rdies de poiiron, actiftemcnt travailles. Ils ont foin ^''^ocna)'Uw

d'entretenir cette provilîon , par un fupplénienc

I

d'eau fr^Jche qu'ils vont chercher chaque jour

avec une cruche -, c'eft une peau de veau bien

coulue » & qui feni le cuir à demi-tanné. Pour

rafraîchir leur eau , qui s'échauffe promptemenc

dans leurs cabanes , ils y jettent un morceau de

glace ou de neige;.

Ce peuple eft très-mal propre à tabfe, comme-

par-tout ailleurs. Rarement ils nettoient leurs chau-*

dieres , mais les chiens leur en épargne la peine ^.

avec la langue. Cependant ils ont foin de leuc

vaidelle de marbre bâtard. Ils mettent leurs viai>

des bouillies dans des plats de bois, après avoir

bu le bouillon , ou mangé la foupe avec des cuil-

liers d'os ou de bois. Mais leurs viandes (èches

font étalées par terre, ou fur un vieux cuir; c'etl.-

là leur nape: ils prennent le poifTon dans le p'

avec les mains , 8c le dépècent avec les de n ,

pour la viande, c'eft avec les dénis qu'ils la bao ,.l ,

comme ferait une meute. A la fin du r?p . , l.ur

couteau leur tient lieu de ferviecte
-, ils s'en t..'

'-

les dents & la bouche , lèchent la lame , puis leiLs

doigts, & l'on fort de table. De même quand iî«

font couverts de fueur j. ils la ramaiïent & la por-

tent à la bouche pour n'en rien perdre. Lorftjw'ilj,

veulent traiter un Européen avec toute la politefl*.

Riv
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, de leur pays , ils lèchent d abord le morceau qu'id

OfoënlwiH.
JqJj manger, pour en nettoyer le fang & l'écume

qui s'y étaient attachés dans la chaudière j 8c Ci l'oni

refuf^ it une offre fî friande , ce ferait moquer d(|

civilité q'je de ne pas accepter la leqr. Ce fontij

cet égard les mœurs de tous les Sauvages.

Ceux du Groenland mangent > quand ils ontl

faim. Mais leur principal repas fe fait le foir,aii|

recour de la pêche j alors on invite les voiiîns qui!

11 ont rien pris , fînon on leur envoie une portionl

du butin. Les hommes mangent à part, mais leil

femmes n'y perdent rien ; car tout devant paflerl

par leurs mains , elles fe régalent entt'elles en

l'abfcence & aux dépens de l^urs maris. C'efl; leut

grand plaifir alors de voir leurs enfans fe remplit

la panfe^ puis fe rouler fur le plancher, afin de

prefîer leurs inteftins,& d'y faire encore de la

place ï la bonne chère.

Ce peuple eft-il heureux ou malheureux î II ne

fonge point au lendemain. Lorfqu'il eft dan$/j

Tabondance , il ne quitte la table qu*à la fin de

fesprovifions, pourdanferà fe réjouir dans l'erpé*

tance que la mer fournira chaque jour à fes befoins

'

renailTans. Mais quand les mauvais temps arri-

^ vent, que les veaux marins difparaiflent au prin*

temps pour deux ou trois mois, que la rigueur

des faifons , ou quelque forcroit de calamités

amènent la difectej a!ors on volt les trides Gcocn*
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landais pafler enfemble les jours entiers fans than- ?;

Ter , fi ce n'eft le peu de moules & d'algue qu'ils
'^''^"""•*

trouvenr par hafard : réduits par degrés au cuit

le lueurs fouliers > & même aux peaux de leurs

rentes , qu'ils font bouillir dans l'huile deftinée

leurs lampes , ils prolongenr ainfi de miféra-

)!es jours qui doivent bientôt s'éteindre par U
lamine.

Ils aiment extrêmement certaines denrées éiran»

^eres , comme le pain , le gruau d'avoine, les pois

la morue feche , & plufieurs ne s'y font dé}à

]ue trop vite accoutumés. Mais ils ont la plus

[brte averfion pour la viande de cochon , parce

jue cet animal mange toutes fortes d'ordures. Il

^fl également fingulier que la chair de cochon ait

le tout temps dépIû aux peuples les plus (aies ',

qu'elle foit encore recherchée des plus raffinés

[n propreté. * '

Les Groënlandâis abhorraient autrefois les

Iqueurs fortes , qu'ils appelaient de mauvaije eau

lais ceu^ qui commercent avec les Européens

,

|n boivent très-volontiers , fur-tcut quand elle^

le leur coûtent rien. Ils feindront quelquefois de

trouver mal pour qu'on leur donne du bran*

|e-vin, & c'eft en effet leur vie 3c leur falut dans

?s indigeftions;

Ils aimeraient auffi le tabac à fumer, s'ils en

[vaient à diibrétion j mais il leur manque fouvent

,
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d'autant plus qu'ils en font fécher les feuilles fJ

un plat chaud , & les pilent enfuite dans un mo»

lier de bois pour en prendre par le nez. Ils fou

même tellement accoutumés à cet ufage dès l'en

fance qu'ils ne peuvent err quitter l'habitudej

& ce ferait peut-être un mal pour eux d'y renoij

cer , à caufe de l'abondance des humeurs que

fumée des cabanes leur fait couler des yeux, qu'i!|

ont naturellement affaiblis par la neige.

Les Gro'enlandais font à proportion mieux traij

tés de la Nature pour le vêtement que pour

nourriture -, & h peau des animaux leur manquJ

moins que la chair. Ils ont des fourrures de touiJ

erpèce. Leur vêtement de deffus eft une forte

robe longue, coufue de tous les côtés, faite del

façon à la pa^er comme une chemife pardefTii

la tête s en y fourrant en même-temps les deu

bras. A cet habit long , tient un capuchon , don

on fe couvre dans les temps froids ou hiimidesl

Cet habillement chez les hommes ne vient qui

mi-rcuifTe', & ne ferre pas de bien pfès •> ma

com-me il eft fermé pardevcint , il garantit aile

du froid. Ils ont pour chemife une fourrure d^

poule d'eau avec la plun>e en-dedans , ou plu

fouvent encore des peai>x de renne', cependanj

ils gaidaient au«refoii) ks plus fines de cette efpcc

pour en faire des veftes , mais elles font deve

nues Q rares > qu'il n'y a plus que les femu.ci k
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^lus riches qui puiffent prétendre à celte parure. S

es Grocnlandais s'habillent communément des " *" '

eaux de veaux marins, dont ils tournent en de-

ors le côté le plus rude. Ces habits fone bordés

garnis fur les coutures, de cuir rouge ou Manc

e chien marin, ce font là leurs galons d'or &
argent. !ls ont pourtant aujourd'hui des chemi-

s de drap , & même de toile, foie de coton,

it de lin *, mais toujours faites à la façon 8c fur

coupe du pays. Leurs culottes font de veau »

u d'une peau de renne , mais très-courtes , tant

e la ceinture que de la cuide. Leurs bas font faits

vec la peau de jeunes veaux, trouvés dans le fein

e la mère -, & leurs fouliers d'un cuir noir ; doux

préparé. Cette chaulTure eft attachée aux piedà

ec des courroies , qui paffent pardelTbus la

antc. Les femelles débordent de deux doigts,

i)t devant que derrière, un peu recourbées en

ehors -, elles font faices avec beaucoup de pro-

reié , mais fans talons. Les gens à qui le trafic

on ne une lorte de richeffe , portent maintenant

es capes, des culottes & des bas de laine.

Mais en mer ^ tous prennent pardefTus Thabit

rdinaire un manteau noir , de cuir de veau le

us uni , pour Ce garantir de l'eau j & pardelîus

vefte une chemife faite des boyaux de cet ani-

nal, pour conferver leur chaleur naturelle, & ne

oint contracter d'humidité. « La cafaque de mer'
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»eft une efpèce de Jaquette, où l'habit^ la

» lotte , les bas & les fouliers ne forment qu'uni

• pièce. Elle eft faite de peau de chien marin

»unie & fans poil , & fi bien cuufue, que l'eai

»ne fauiait y pénétrer. Il y a devant la poitri

un petit irou
,
par lequel ils foufflent autai

d'air qu'ils Jugent à propos, pour fe foutenit|

a» fans aller au fond, & ils le bouchent enluin

» avec une cheville. A mefure, qu'ils augmenteul

a» ou qu'ils diminuent l'air en-dedans de cet habi:

spils defcendent êc remontent comme bon lemj

• fembie. Ce font de vrais ballons, qui courei

» fur l'eau fans s'y enfoncer ».

L'habillement des femmes diffère très-peu df]

celui des hommes. Leurs Jaquettes ont les épauW

& le capuchon plus hauts , & ne font pas tai

horizontalement vers le bout-, mais, en s'arrondlfJ

faut depuis la cuifle Jufqu'en bas , elles fornicni

devant & derrière deux longues oreilles, dont la

pointe ourlée de fil rouge, defcend au-delFooi

du genou. Elles portent auffi la culotte avec d

caleçons pardeffous. Elles aiment à faire leurs gu'

lottes & leurs fouliers de cuir rouge , ou blanc

avec une couture fur le devant, façonnée 8c vi

Yaillée très-proprement. Les mères & les nourrie

ont une forte d'habillement aflfez ample pardci rierel

pour y poner un enfr<nf, ce vêtement ch.^ud 4

commode, tient lieu de berceau & de langeai
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louveau né, qu'on y enveloppe tout nu. Pour i'j._.!^.L. j

[empêcher de tomber , les femmes relèvent Se Groenland,

attachent cette robe autour de leur Jaquette,

|vec un ceinturon de cuir , arrêté fur le devant

iar un bouton ou une boucle. Les habits de tous

ts jours font dégoûtans de gtailTe & couverts de

louxj vermine que les Groënlandais n'ont pas

[onte d.e croquer avec les dents : cependant ils

[ennent aflèz propres leurs habits de parure.

Les hommes portent les cheveux courts. Quel-»

lues-uns les coupent taz du front , pour qu'ils né

pur tombent pas fur les yei't, & ne les empê-

lent pas de vaquer ï leurs travaux. Mais ce ferait

déshonneur pour une femme de fe rafer Ist

\te, à moins que ce fût dans le deuil, ou pour

înoncer au mariage. Elles relèvent tous leurs

leveux en deux boucles au fommet de la tête :

me y forme une large touffe, & l'autre plus

[etite s'élève au-de(ïus de la première i le tout

noué galamment, & brillant de grains de verre;

font là les perles dont les Groënlandaifes font

|es colliers , des pendans , des bracelets , & qui

;ur fervent à décorct leurs habitSi 8c leurs fou-

feers. Elles commencent à changer quelque chofe

ans leur parure , Se les plus riches ceignent leur

ront d'un ruban de fil ou de fore j mais de façon

iue les touft'es de cheveux
,
qui font leur plus bel

'

^mement, ne ibienc pas couvertes ou cachées.

«>,

-m
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Celles qui afpirent à la fuprêmé beauté , doivenl

porter fur le vifage une broderie faite avec uni

noirci de fumée j on leur palTe ce fil entre cuiri

chair fous le menton , le long. des joues, autoni

des pieds &" des mains. Quand il eft rf^tiré

deflbus l'épidermè, il y lailïe une marque noirt

qui reflbmbld à de la Lirbe. Les mères font cetiJ

pénible opération à letirs filles dès la tendre enJ

fance , afin qu'elles ne rifquent pas. de manqn

demarii M.Crantz dit que les GroHnlandaifesbap-

dfées ont abandonné cette vanité mondain'^ cornu

un fujet dé tentation au péché.- Peut-f.. e qu'ailleuJ

les femmes devraient prendre cette mode, comn

un préfervatif contre les tentations. F.nfin telle t

la propreté du Groenland : les hommes ne

lavent jamais *, cependant , quand ils reviennent

c

la mer, ils fe lèchent les doigts & fe les padeniil

comme le» chats, fur les yeux ^jpour adoucir oJ

corriger par leur falive iacretédes feîs de la mer]

Les femmes fe; lavent, mais dans leur urine, y
pour faire croître leurè cheveux , foit pour avoiJ

vnç odeur plus fuavé, ou moins forte fans doute]

que celle de poilTon, Ceft leur.èau de fenteurfj

yorite. Quund une Jeune filk s'en eft parfumée!

on dit d'elicrj mviarJiar/ùarTiej^h j e\lQ fent

Demoifelleé < :,-y ;

•' ..'!,]:
Les Grocnlandais ont des tentes pour rété]

(& des. maifons pour l'hivçr. Celles-ci, larga



DES VOYAGES. 17

ïe deux brafTes , s'értndent depuis quatre jufqu'à

louze brafTes de longueur , 8c n'ont que la hauteur
^''°^"''^"'^-

l'un homme. Ils ne batid'ent pas fous terre , comme

ïc ;'' croit comm mément: mais fur des endroits

kv'^Si & préféiablemcnt fur un rocher efcarpé,

afin d'être moins incommodés > ou plutôt délivrés

le la neig« dans les dégels. G'eft au voifinage de

}i mer que leurs maifons font fituées , à portée

le la pêche s toujou»i ouvertes fur là côte qui leuc

fournit la fubfiftance. Ils font les murs de l'épaififeuc;

l'une brailè , uvec des pierres entalïées l'une fuc

l'autre, cimentée . enfemble de terre ou de gazoHii

Sur ces murailles, ils placent une poutre de la;

longueur du logement, ou n elle était trop courte j

Ils en joindraient Jufqu'à trois ou quatre liées en-j

femble avec des bandes de cuir, 6c foutenues des

)oteaux. Ils mct.cnt des folives en travers fut,

:es poutres, & d.^'s lattes minces entre les, folives.'

Ils couvrent le tout de brofïailles , pjis de tourbe 9

pardefï'us d'ur-; terre fine» légère, qui fait le;

toit. , ,

Tant qu'il gelp , ces édifices fe foutîennent afîez

Ibien j mais les pluies & les fontes de l'été ruinent

tout l'ouvrage ', & , dès l'automne fuivant , il faut

jréparer le toit & es murailles. Leurs maifons n'ont

ni porte, ni cheminée , mais , pour en tenir la placée

ils pratiquent une entrée au milieu , de deux ou

trois bradés de large. Ceft uue voutc <^ ite. de

m
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_ pierres & de terre, qui fcrt à purifier &'à renouJ

(proènland. veller l'air intérieur , fans être ouverte au ventl

ni au koid •, car elle forme une efpèce d'équerre oj

de tambour) dont l'entrée eft de côré parallèle.!

ment au-devant de la maifon : 8c de plus cettel

voûte eft fi baffe qu'il ne fuffit pas de fe courber,

mais qu'il faut marcher ï quatre pattes pour entrcil

ou pour fortir. Les murailles font tapidées oui

garnies en -dedans de vieilles peaux qui onj

fervi à couvrir des tentes ou des bateaux , & qu'on

attache avec des doux faits des côtes de veau

marin. Ces peaux garantiffent de l'humidité; ilj

en a de pareilles fur le toit, pour la même raifonJ

Depuis le milieu de la maifon jufqu'au mur dul

fond , il y régne dans toute la longueur un planchetl

élevé d'un pied au-deflus de terre. Ce planchetl

eft divifé en plufieurs pièces, par le moyen d«

peaux tendues le long des poteaux qui foutiennent

le toif, ces divifions forment autant de chambres

qui reffemblent à des écuries. Chaque famille a fa

chambre , & chaque maifon contient depuis trois

jufqu'à dix f;îmilles. Elles dorment fur ces pidn-

chers couverts de fourrures*, on y refte aflis toutel

la Journée, les hommes les Jambes pendante*,

&

les femmes les jambes croifées, à la maniera des

Turcs i ceux - là font des meubles ou des outils

pour la pêche & le ménage j celles-ci s'occupent

à U cuiline» ou à la couture. Sur le devant de la

maifon t

ii
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naifon, font des fenêtres qiiarrées âc deux pitds,

•ec Jes paiinCciux d'inteftins de poiilons de mer, ^''^^"•''"J.

||i tranfpurens , Se li bi'n coufiis , f|irils laillenc

pnrrer la lumière, la is donner partage au veut

li à Kl neige. Sous ces fenêtres, nu trouve en-

jedans, le loug de 1 muraille, un banc oii l'oa

ait ad^'oir & doi .j trangers.

Chi jue mé'"^ 'jn feu -, voici comment:

lu place d'abor' le poteau de féparacion ,

in gros billot à teri , cette fouche u e pierre

ilite , & fur cette pierre un trépied
,
qui foutient

^ne lampe de marbre bâ:ard , large d'i 1 pied»

faite eu demi- lune i elle eft comme enchartee

lans un vafe de bois en oval' , fait pour rece-

loir l'huile qui dégoutte de la lampe. Celle-ci

l'a pour toute mèche qu'une mourte fine , mais

lui brûle fi bien
,
que la maifon eil éclairée , &

liême échauffée par la lumière de toutes ces

impes. C'eft-là pourtant leur moindre utilité ;

jar au-defTus de chaque lampe eft une chaudicre

le marbre ou de pierre à chaux , furpe-^due au

)it par quatre cordes. Cette chaudicre, longue

l'un pied , eft large de fix pouces -, c*eft-lj qu'qo

m bouillir le dîner ou le fouper de ch.ique

mille. Le feu de la lampe fert encore à léciie.r

?s habits & les bottes qu'on éteiid f une efpcce

râtelier ou de chiie attachée au plafond-Ces

|ampes roujours. allumées , donnent une chaleur

Tome XVIIL S





S^J^>.
^>,

^>

7

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

M

lââ|28
30 ""^

1.25

2.5

2.2

U IIIIII.6

6"

Photographie

Sciences
Corporation

^^
\

(V
\\

LV 6^

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

,,, i





^74 HISTOIRE GÉNÉRALf
moins vive , mais plus égale que celle des poêle

Orolnland. d'Allemagne , avec moins d'exhalaifons nuifiblesj

prefque point de fumée , & jamais aucun dangei

d'incendie. D'un autre côté , l'odeur forte detl

lampes , des poilTons Se des viandes de la chaJ

diere « des pelleteries qui fervent de tentures kl

de vêtemens , 8c pardelTus tout , de l'urine qu'oni

lailTe croupir dans ces maifons , en fait un do*!

micile très - incommodé pour des étrangers. OJ
pendant , comme les odeurs les plus défagréablesl

ne font pas toujours mal faines , on s'y habituel

à la longue. Les Groenlandais vivent même ailei|

long-temps dans ces cabanes étroites , où ils on

fu renfermer tous leurs delîrs , & fatisfaire à tou

leurs befoins > avec un ordre 8c une tranquillitjl

admirables *) contents d'une pauvreté dans laquelle]

ils fe croient plus riches , & font réellement plu

heureux que nous avec nos palais, nos mets, no

yins & nos parfums exquis.

Au-denors de l'appartement , ils ont une efpècil

de dépenfe oii ils mettent , pour les befoins dij

jour , foit de là viande , foit du poiffon & de

harengs féchés, tandis que leurs grandes pio

yifions fe confervent fous la neige. Près de-hj

jfe voient leurs canots renverfés & fufpendus à c(j

mêmes poteaux où font attachés leurs udenfilci

!& leurs armes pour la chaife & la pêche. C'(

^{|n« ces maifons qu'on fe retire à la fin de Sep
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:elle des poelefi têmbre , jufqu'au mois d'Avril Se de Mai j temps

aifons nuifible$,i où la fonte des neiges , qui menace le toit & les
^^^o^'nîancL

ifi aucun dangeci fondemens de ces édifices ^ oblige les habitans à

deur forte deil aller camper fous des tentes. Voici le plan de la

ides de la chau>l conftruâion de ces logemens d'été,

t de tentures& Les Groënlandais en pavent d'abord le fol ou

de l'urine quoaB l'emplacement , de pierres plates , fur un quarré

en fait un do>l oblong. Entre ces pierres , ils fichent depuis dix

> étrangers. OAjurquà quarante pieux ou longues perches, qu'ils

)lusdéfagréables appuient à la hauteur d'un homme, contre une

efpèce de chaffis auquel on les attache en forme

de baldaquin, dont le fommet fe termine en py-

ramide. Ils enveloppent cette palilTade d'une

double couverture de cuirs de veau marin j &
les gens riches tapiflent l'intérieur de leurs tentes

de belles peaux de rennes , dont le poil fait la

décoration. Les pelleteries delà couverture » qui

defcendent jufqu'à terre , y font fixées avec de^la

moulTe furchargée de pierres , afin que le vent ne

tenverfe point la tente. Ils attachent à l'entrée ,

au lieu de porte , une courtine. Ce rideau fait de

on s'y habitue

(renc même allei

Ites , où ils ont

fatisfaire à tous

une tranquillii

sté dans laquelli

réellement pluj

;
, nos mets , no

s ont une efpcci

les befoins di

poifTon & de boyaux les plus minces & diaphanes, proprement

:s grandes pto coufus , eft bordé de fil rouge ou bleu , & fuf-

ge. Près de-hl pendu par des anneaux de cuir blanc. Il fert à

c fufpendus kcl donner du jour, & à garantir de l'air. Cette en«

leurs udenfileltrée donne dans une efpèce de veftibule fermé

: la pêche. CM par une tenture de peaux , 8c dans lequel fe trou-

à la findeSep|yent les provifions de bouche & les baquet^

Sii
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i-M^ d'urine. Lacuiluie ne fe fait point fous les tentes,

Groenland,
.^-igis en plein air , dans des chaudières de cuivre,

qu'on f^iit bouillir à force de bois. La maîtrefTe

de la maifon a fa garderobe & fa toilette dans un

c®in de la tente » où elle attache tous fes habits,

fon miroir , fa pelote & fes rubans , fous un grand

rideau de cuir blanc > orné de figures brodées à

l'aiguille.

Chaque famille a fa tente*, mais les plus aifées

logent quelquefois une ou deux familles des plus

pauvres ou de leur parenté •, de forre que chaï)iie

tente peut contenir vingt perfonnes. Le foyer &

le dortoir y font lîtués comme dans les maifonsl

d'hiver *, mais il régne beaucoup plus d'ailance &

de propreté dans les tentes. On n'y refpire pasl

cette chaleur étouftée & cette puanteur, qui re-

butent les Européens. Il faut bien que Tété dé-

dommage un peu les Grocnlandais des rigueurs

de l'hiver , & que chaque climat a! fnon Tes

délices , du -moins fes douceurs. ! .-être ne

fourtre-t-on pas autant dans ces antres du Nord,

je ne dirai pas que fur les rochers brûlans de la

Libie j nuis que dans les beaux climats deTAlie,

Si, d'un côté , les entrailles de la terre , endurcies

par une glace éternelle , n'engendrent pas une

nombrenfe population , de l'autre , la clialeut

moilîoiine par la pelle , la moitié des habitans

qu'elle enfante. Là , peu de ces plaifîrs dont l'i-
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vreffe même efl: douloureufe •, ici, beaucoup moins

de jouifTances que de fatiété j là, des travaux

infpircs par le befoiii prenant , & payés d'un

prompt iâlaire qui i'appaife j ici des arts d'imagi-

nation qui ne fatisfont jamais les paflions & les

delîrs qu'ils excitent. Enfin les Groënlandais ont -

peu de chofe , mais tous en jouifTenf, & nous,

dans l'abondance de tous les biens, nouspéridons,

les uns d'une faim réelle , & les autres de vora-

cité. S'il n'ed aucun de nos efféminés qui voulût

être tranfporté dans les neiges du Groenland

,

I

combien de nos ouvriers j de nos foldars & de

nos payfans, qui devraient peut-être fouhaiter d'y

ictre nés !' -* -' /.j -^j'. >;. •'' -....

«
Groenland.

Ge font les befoins de fe nourrir, de fe vêtir

Oui ils

Baieaui:.

& de fe loger , qui ont inventé les premiers arts -,

j^rn^J.' "{.^^ç,

& ceux-ci reftent dans l'enfance , ou font des trumcn

progrès , à proportion des facilités ou des obda-

cles qu'ils trouvent dans la Nature. Trop féconde,

elle abandonne l'homme k l'inftindl de faparelTe',

trop avare , elle retarde & captive fon induftrie.

C'eft par une raifon prife dans les extrémités du

climat , c'eft par un même effet des deux excès

[contraires de la chaleur & du froid , que les

Africains & les Groënlandais font bornés aux plus

[groffiers élémens de l'invention -, les uns n'ont

pas a(Tez befoin de travailler , & les autres ont

trop de peine , pour fonir de leur ignorance Se

S V,-
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de rimpetfedbion de leur état fociai. Il n'efl: done

j

pas étonnant que les arts les plus Hmples , foient

encore dans leur enfance au Groenland. Le pre-

mier inflrument que la main de l'homme y ait

fabriqué , c'eft fans doute lare. D'abord cette arme

fut d'un fapin courbé à force de bras, enfuiteon

revêtit ce bois , pour rendre l'arc plus roide &

plus fort , de tout ce qu'il y avait de plusélaftique

dans la dépouille des animaux. La baleine fournit

le nerf de fa queue pour le relTort de l'arc ^ Tes

batbes pour la corde * & Tes côtes pour donner

une pointe plus tranchante aux flèches de bois,|

qui volèrent avec les ailes ou les plumes du cor-

beau. MaiS} depuis que les Européens ont vendu
1

des fufils aux Groenlandais , ils ont mépiifé l'arc

& les flèches à la chafTe. «

Ce Peuple a cinq fortes d'armes ou d'inflrumen:
1

pour la pêche. Le premier eft le grand harpon,
1

que les Groenlandais appellent erneinek. Il y a
j

d'abord un fût long de fîx pieds , fur un pouce

& demi de grolTeur» A la pointe du fut , eft une

pièce amovible de baleine , d'un empan de lon-

gueur. Cette pièce eft armée d'un dard d'os de h

baleine , terminé par une pointe de fer large d'un

pouce. Le dard a , vers la moitié de fa longueur,

des barbes difpor(^e5: en angles , pour rerapêchct

de fortir de la blelTure qu'il a faite. Au gros bouc

du fut , font deux pièces plates de côte de b<t*
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llelne , longues d un empin , larges de deux doigts

|en forme du navette , & terminées comme les GrofenUni,

lailes ou plumes d'une flèche, pour rendre le coup

Iplus Tûr & plus droit. Entre ces deux pièces de

baleine 9 on emboîte uii manche long de deux

jpicds, & dont la largeur va toujours en diminuant

Ide haut en bas depuis quatre pouces jufqu'à um
)n fait au gros bout du manche deux coches ou

jéchancrures de côté & d'autre, pourlefaifir plus

ferme avec le pouce & l'index i de forte que

^'inftrument porte fur la paume de la main tournée

sn haut horizomalemcnt. On attache fortement

irers la pointe du harpon , une corde d'enviroft

luii brades , qui paîîe & coule dans un anneau

le baleine, fixé par une chevilje au milieu du

liît. Cette corde eft roulée en cercle fur le tillac

lu canot de pêcheur , Se par un des bouts atr

[achée à une veffie , ou poche bourfoufflée. Le

brpon , très-difficile à décrire, dit M;Crantz^

ne doit pas être d^une feule pièce, parce que les

œaux de mer le briferatentaifémenrj il faut que

la flèche ou le dard puifïè fe féparer du fût
, qui

loit flouer fur l'eau , tandis que Fanimal bleilév

plonge avec le harpon da^is les flancs. La veflie

^ui furnage , fert à marquer l'endroit oîi le poiffo»

jfuit fous l'eau , en fe débattant. Le manche qui

Contribue à augmenter, la ibrce du coup , de'K
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^ relier entre les mains du pccheur qui a lancé le|

fciiociîland. liarpon.

. La féconde efpèce d'arme eft l'angovikak ,Q\i

la grande lance ,fai(e à peu-près comme le harpoj

f\ ce n'eft cjue la pièce de baleine amovible,
oi|

tient la pi jue de fer , n'a point de ba.bes,

afin qu'on paille la retirer de la peau del

ranimai. '
•

•"
""î- '

• •• -" ' • •
'•>

c Le troifieme infiniment efl le kapot , ou pedtel

lance , armée par le bout , d'une longue poinJ

d'il « ,
. .

epee. -,
'.: •

Vaglikak , ou le quatrième inftrument, eftljj

£ecbe volante , d'un pied & demi de l(Mig,

armée d'une pointe de fer oblongue d'un pied,

«paifle d'un doigr. Cette pointe, au-Iieu de barbes,!

a des coches taillées éii deux endroits. Elle ell

-Amovible •, mais en Ce détachant , elle refte fiif.|

•pendue au bâton par une corde. ...

, Les vcffies portent un petit tuyau fiit d'iiDi

os creux , au moyen duquel on peut les enfler,!

ou les lailïèr vides en le bouchant ou le débouJ

fchanc. .-:
-:

'

.•; -Ji; i '
,

. r-r, ,'

^ Pour la chafTe auxroi-feaux aquatiques, on il

des piques ou javelines de lîx pieds , dont leboiil

eft ainié d'un fer long de douze prujces , ar«

rondi vers la poin;e avec une feule barbe. Mais

comble l'oileau peuc eiquiver le coup , foit eal
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[plongeant , foit en voUnt , on attache au milieu i i

[du Ait de la picjue , dont il faut oblerver que les Groenland.

[pièces ne fe iéparent point de leur enlemble ,

trais ou quatre oscouibés Se façonnés comme les

ipointes d'une ancre , avec deux ou trois crochets

Ichacun. lied rare que la proie échappe à tous

Les dards réunis dans une feule arme. Quelques

chaiTeurs ont des bâtons pour lancer ces javelines

bvec [ilus de force. .',
,

- m*
'

I
Pallbns maintenant à la defcription des bateaux,

qui fervent ég.iiement k la pêche & à la chaile

Jes Groënlandais. ...
Les grands bateaux , qu'ils appellent umiak ,

ont environ quarante pieds de longueur , fur

juatre ou cinq de large, & trois de profondeur ,

lelîilés ou pointus devant & derrière ,.avec le fond

Iplat. Ce fond eft compoié de trois pièces , qui

Ivont fe réunir aux deux boucs du bateau. Ces

«rois n)adriers font traverfés , dcj diftance en

wiftaijce , dé folives qui s'y enchalïent par des

Iniortaifes : on emboîre enfuite iur les deux ma-

[driers des côrés » de courts poteaux fur lefquels

[on élevé le plat-bord. Mais, comme ces poteaux

[(croient poudés en -dehors par les bancs des ra-

meurs, qu'on appuie juiqu'au nombre de dix ou

[douze , fur les deux madriers des côtés , on les

retient par deux autres grandes pièces , qui fer-

vent en mcme- temps à afterrair le plat -bord.

' I
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r. Cette carcaffe , formée de cinq grottes pièces

j

rocn «m
. ^^j ç^ joignent aux deux extrémités du batcauj

Ce garnit de lattes minces > larges de trois doigtsJ

avec des côtes de baleine. Toute cette charpente!

eft revêtue en - dedans & en -dehors, de cuii)!

tannés , de veau marin. Mais aulieu de clous del

fer , qui pourraient fe rouiller & faire des troiql

dans les peaux de la couverture , on emploie desl

chevilles de bois , & des courroies de baleine,!

Les Groënlandais conflruifent ces bateaux aveci

beaucoup d'adrette 8c de juHede , fans équerre,|

ni régie , ni compas. Leur raefure des propo(«

rions, eft dans la main & le coup*d'œil. Tous!

leurs outils confident dans une fcié , un cife

qui fert de hache quand on l'emmanche , unel

petite vrille , un couteau de poche bien pointu;

Lorfque le condruâeur a fait la charpente de

Ton bateau , fa femme la revêt de cuirs fraîche'

ment préparés & ramollis, doht elle calfate let

coutures avec de la vieille graifTe. Ainfi, ces bateaux

font bien fnoins eau , que s'ils étaient entier

rement de bois, parce que leurs jointures s'en»

fient Se Ce ferrent davantage. S'il venait à s'y faire 1

un trou contre la pointe d'un rocher, une pièce

y ed bientôt cojfue. D'ailleurs on les radoube

& les recouvre à neuf tous les ans. Ces bateaux
I

font conduits par des femmes , qui rament au 1

xiom|>re de quatre) avec une cinquième à la poupe,
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|enant un aviron pour gouvernail. Cç ferait un

c^ndale qu'un homme fe mélâc de mener ces

^aceaux , à moins qu'un danger évident n'exigeât

fecours de fa main. Les rames font courtes &
krges en façon de pelé , mais plus longues , at-

^chées 8c fixées à leur place fur le plat «bord,

Ivec une bande de cuir. Vers la proue on dreffe

In pieu pour mât , qu'on charge d'une voile

aite de boyaux coufus enfenible ; elle efl d'une

IrafTe de hauteur , fur une 8c demie de large.

[es gens riches ont des voiles de lin , blasches t

raies rouges. Mais les Groënlandais ne font

loile que le vent en poupe , 8c ne peuvent fui-

re un canot Européen à la voile ; en revanche >

lans un vent contraire , ou dans un temps calme,

h vont à la rame bien plus vite que nous. Avec

es bateaux, ils font des voyages de trois ou quatre

his lieues le long des côtes , allant d'un port 'k

jaurre , au Nord & au Sud , dix ou vingt per-

pnnes enfemble avec leurs rentes, leur bagage

leurs provifions de bouche. Ces voyages font

le douze lieues par jour. La nuit, ils débarquent,

jlantent leurs tentes, tirent leurs bîftcau'/ à terre,

quille renverfée & chargée de groflfes pierres

levant & derrière , de peur que le vent n'em-

lorte le canot. Si la côte n'eft pas tenable , Cix

|u huit perfonnes prennent le bateau fur leur léte.

GrocuUud.
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L - 8c le traiifporrent par terre , dans quelque mei|J

leur parage.

Les petits bateaux , ou bateaux d'hommes , a»

pelles ytjiû/t, n'ont que dix-liult pieds dans toun

leur longueur , qui finit en pointe aux deux bouts!

comme une navette de tifTerand , avec un piej|

tout au plus de profondeur , & dix-huit pouca

dans la plus grande Lirgeur. La quille eft confJ

truite de longues lattes , traverfées de ceiccaui

oblongs
, qu'on lie avec de la baleine. Le ton

eft revêtu de peaux , de même que Vumiak , avtt

cette diftérence que le kaialc en eft envelopi^

delTus 8c defious , comme s'il était dans un
(aj

de cuir. La poupe & la proue font fortifiées d'uJ

rebord de baleine relevé en bolïè , pour mie

parer les coups que le bateau fe donne contrel

pierres & les rochers. Au milieu du kaiak,^

ménage dans la quille , un trou rond bordé du

cerceau de bois ou de baleine, large de deii

doigts. C'eft-là que le pêcheur met fes pieds]

& qu'il s'enfonce jufqu'aux penoux , aflis (urun

planche couverte de cuir. Enfiiite il retrou(Iefu|

le rebord de ce tambour fon habit de pcclï

autour de fes cuides , avec la précaution d'avofl

le vifage & les épaules bien enveloppés de

cape & de fon capuchon , qu'il a foin de bouH

'tonner. A (eu côtés , il a fa Unce arrêtée par dej
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niirroies > le long du bateau i devant lui fon l.....l i j
liifceau de cordes roulées autour d'une roue faite

^'^"'^ "''"»**•

jprcs, & derrière lui la vcOie qui doit fervir

bouée. S.» rame efl: également lurge & plate

lix deux bouts ^ il la prend des deux mains , &
|nJ l'eau à droite & à gauche , avec un mou-

cinent auflî cigulier que s'il battait la mefure.

feft un plailîr de voir un Grocnlaudais avec fon

ibit de pêche, de couleur grife , garni de boutons

jancs, voguer lur un fiêle efquifjà la merci des

3ts & des tempêtes que fon courage brave ,

fendre les ondes avec une légèreté à faire

Ingt-quatre heures par jour , quand il s'agit de

prter quelques lettres d'une colonie à l'autre.

ant que la fureur des vents lui permet d'ar-

ker une voile de perroquet , loin de redouter

grandes lames , il femble les chercher , &
kler comme un trait (ur leur eime roulante.

pnd même les vagues viendraient fondre & fe

[ifer fur lui , il n'en refte pas moins immobile

fa place. Si les flots l'attaquent de front , prêts

jle fubmerger, il ramalTe fes forces , & lutte

pec fa rame contre toute leur impétuollté. Tant

j'il a fon aviron à la main , fût - il renverfé la

|te fous l'eau , d'un coup de rame , il remonte

fe relevé tout droit. Mais s'il perd cette arme,

[en ell fait de fa vie , à moins qu'une main fe-

jourable ne vienne le fauver. Il n'y a pijiiiiC d'Eu-
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.«.«.««ig.. ropéen qui ofàc fe hafarder fur un kaîak , J

Groenland, moindre fouffle de vent. Auffi ne peut-on qu'ad

miter avec une forte de frayeur , l'audace &

dextérité de ces inttépides Groenlandais , (]i]

\ domptent la mer & fes monftres. Mais , comniJ

ils ne fauraient arriver à ce degré de courage
i

d'habileté , que par des épreuves» confiantes

' rcitétées > on ne fera pas fâché de voir par quel

fuite & quelle variété d'exercice* ils s'accoutij

ment dès l'enfance , à furmonter tant de périlsj

d'obftacles que la Natute femble avoir entadél

Se multipliés autour d'eux , fur le plus redoutai)!!

des élémens.

Les enfans apprennent d'abord à nager lantôj

fur un coté , tantôt fur l'autre , avec une ran

à la main , qui leur fert de balancier , & les aie

à fe relever fur l'eau , pour peu que leur corpsj

enfonce. Enfuite ils plongent d'eux-mê nés la m
en-bas , & d'un coup d'aviron ) fe redreflent fyj

le côté qu'ils veulent. Ces premiers exercices!

aguertidènt aux dangers qui font les plus ordij

naires dans le gros temps '<, mais il peut arrivej

à la pêche des veaux , que la rame fe trouve eu

gagée dans les courroies , ou que l'homme vienn

à la perdre , ou qu'il foit lui-même embarra

dans les cordes de fa ligne.

Pour fe prémunir contre ces accideiis, les en]

fans s'amufent en jouant fur l'eau > à dégager

Exercice.
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ar de certains mouvemens adroits » la rame qu'ils ' p

întiaifTée exprès arrêtée au bateau. Tantôt ils eu Groenland

prennent un bout entre les dents , & de Tautre

bout qu'ils tiennent dans les mains , ils poulTenc

l'eau en avant ou en arrière, pour furnager , tout

Jroits ou renverfés fur le ventre. Tantôt ils paf-

[ent la rame derrière' le dos ou le cou , & l'agi-

Unt Cl bien des deux mains j à droite & à gauche,

ju'ils remontent fur Teau. Tantôt la mettant fur

jine épaule > Se la prenant d'une main pardevant

de l'autre parderriere , ils fe relèvent du fond

Jes eaux comme avec un balancier, dont Js font

lonter le centre de gravité.

Mais , pour prévenir les cas où la rame leur

chapperait au moment que le canot viendrait à

pirouetter , ils la laiflent exprès aller fous le kaiak.t

tâchent de la ratraper avec les deux mains , Se

fte s'y fufpendre en l'agitant de côté & d'autre ,

kour remonter avec cet aviron , qui leur fert de

blanche dans le nauftage. Dautres fois ils jetceiic

leur rame, s'élancent hors du bateau pour la re-

prendre ., la faitilTent & l'entraînent avec tant de

jforce au fond de la mer , qu'en frappant perpen-

licubirement contre le fable ou le roc , elle re-

jondit & revient fur l'eau avec eux. Mais s'ils ne

seuvent l'attraper , ils prennent le manche du

larpon pour ramer ; (înon ils fe fervent de la

paume de la mais, pour battre l'eau , & regagner
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- •• ^- --•- le dclFus •, mais c'eft à quoi ils ont rarement lej

.

[jQ^j^gjjf jg réulîïr.

La jeuneHe s'exerce auflî paimi les écueils ca<J

chés fous les flots , dans les endroits oîi les vague}!

font le plus agitées, & oi\ l'homme nageant encre

deux courans oppofés , peut être fubmergé pat

l'un , ou balotté des deux à-la-fois, & périr dans

cette lutte. Toute la refTource confifte alors à fel

tenir en équilibre , en balançant foi - même le|

bateau fur les vagues , de façon à- féconder Ici

mouvement , & à gagner aiufi peu-à-peu le riJ

vage , par le fecours de la tempête.

Mais, quand ils ne peuvent plus s'aider euxJ

mêmes , ils apprennent à fortir la tête de dcfloosj

le kaiak renverfé , & à crier au fecours , &: s'ikl

ne voient perfonne qui pui(le lesaffifter, ils s'at'l

tachent & fe lient, pour ainfi dire, au fraiakl

afin que Ci l'on trouve leur corps , il ne foit paj

privé de la fépulture.

Lorfque les Grocnlandais font parvenus à Tâgel

d'endoller le harnais ou l'habit de mer -, c'eft àJ

dire ,
quand ils ont afTez de force , d'adreffe &I

d'habileté pour commencer le métier de toute leurl

vie , ils vont à la p3che du veau marin , qui (el

fait de trois façons, ou dans le kai^k d'un hommel

feul , ou à la battue en campagne , ou l'hiver futi

la glace. La première façon eft la meilleure &lâ|

plus commune. Aulïi-tôt qu'un pêcheur , embarJ
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[dé avec tout fon atritail , apperçoit un veau

liarin , il tente de le furprendre à l'improvifte , C)roènlan<L

[endant que l'animal , allant comte le vent 9t le

[)leil , ne peutentendre ni voir l'homme qui l'at-

lique patdevant. Celui-ci fe cacfhe même dertiere

|ne grofle lame , & s'avance vite & fans bruit ,

jfqu'à la portée de cinq ou fix btades , tenant

U harpon , fa corde & ia veflie tout prêts à

Incer. Il prend fa rame de la main gauche , & le

larpon de la droite par le manche. Si le harpon

hppe droit au but , & s'enfo»Ke dans les flancs

je l'animal , jufqu'au bout des barbes de l'os de

[aleine où le fer eft enchafTé , il fe détache du fût

lui refte flottant fur les eaux. Dès que le coup a

lorté , le pécheur jette la veflfîe dans la mer, da

ki où la proie a plongé -, puis il recueille &
pmet dans fon bateau le fût de fon harpon , &
animal tiie à lui la veflie , & l'entraîne fouvent

Us l'eau -, mais c'eft avec peine, parce qu'elle

[ft fort gro(Fe i auffi ne tarde-t-elle pas à repa-

aître , fui vie du veau qui vient reprendre ha-

eine. Le Groënlandais obferve la place oii la

leffie fe montre , pour attendre l'animal , & le

[ercer avec U gtande lance qu'on a déjà décrite.

Toutes les fois que le veau revient , on lui en-

Jonce ce dard , jufqu'à ce que fcs forces foient

huilées. Alors on va droit à lui la petite lance

U main , 8{ T n achevé de le tuer. Dès qu'il eH

Tome XVIII, T
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mort > on a foin de boucher Tes bleffures

,

Gcoënfa»d. <i'arrêtct U perte du fang -, cnfuite o» le foui

pour l'enfler Se le faire furnager plus aifément

attaché par une corde à la gauche du kaiak.

Cette façon de picher efl: la plus dangerQijfe,

quoique la plus uilcé^ , Se les Groënlandais l'aj

pellent kamavok , pèche à extinSion , parce cjul

y va quelquefois de la vie de l'horome. Car I]|

corde peut fe nouer d'elle-même en Htant , ou

Stembarrader autour du Icaiak , Sr l'eatiraiaer danil

ces deux cas > au foiKi de la mer : elle peut , d;

le développement de fes replis , accrocher
li|

tame > ou même le pécheur » en s'entott;

autour de fa Qiaio & de fon cou s ce qui artr

q,uand la mer eft groiTe au point que iès bi

fondent fur le Pilote avec les braË[es de con

dont ell« s'enveloppent. Le veau marin peut lu

même i revenant fur le katak , s'engager dans

ligne , & tramer le canot au fond avec le pêchei

«ccupé.à la lâcher. Si» par malheur, l'homme f(

trouve pris > il n'a que les reflburces dont on

parlé , pour fe débarraflèt de fes propres fikts

quel<|uefois au moment de s'en dégager , il [\

fenf mordre à la mam ou au vifage par Taiiii

furieux que la vengeance poulTe à attaquer foi

eiifiemi > quand il ne pcuc plus fe défendre lû-l

même', car cette efpèce a appris de la Nature
^|

3(readce cher fa vie, Csc inftinâ de vengeanci
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fft fur*tout la paffion des femelles qui courent à

m

'agreffeur , Ôc quand elles ne peuvent lui tuïtc Groenland,

autre mal > afTouvilTent leur rage en vomifTanc

e groflcs lames de mer contre le bateau , pout

oyer le pêcheur.

Auffi dans cette pêche , où l'homme eft feul

lUX prifes avec le monftre, ne peut-il attraper

|ue l'efpèce de veau la plus ftupide. Pour chalTer

autres fortes , ou pour prendre plufieurs veaux

la-fois , il faut être en troupe. On va les at-

ndre en automne au détroit de Nepifit , dans

baie de Bals'river , entre le continent & l'Ifle

je Kangek, Les GroHnlandais les forcent 'k fonic

leur retraite , en les effrayant avec de grands

isj & des coups de pierre qu'ils lancent dans

au. Quand ces bêtes paraiffent , on les pour<«

it jufqu'à les mettre hors d'haleine , & les

iger à refter long-temps fur Teau , pour ref-

ier Tair. Alors ils les environnent > & lestuânc

ec les petits dards de la quatrième efpèce. Rien

teft plus curieux à voir , que cette chafle , où les

oëfilandars font la même manœuvre que les

iulTards à la guerfe. Dès que l'animal fe montre,

us les pêcheurs fondent fur lui , comme s'ils

aient des ailes , faifant un bruit affreux -, le veau

onge, les hommes fe difperfent fur fes traces,

eiuifs à obferver l'endroit où ils imaginent qu'il

' ^ ^viendra fur l'eau , t^ft pour l'ordinaire , à prèi

Tij
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5 d'un mille du licu-dera première apparition. Silji

Groenland. I^^^g g^y^[^ ^j^g enceinte à parcourir de trois ou

quatre lieues, elle occuperait fes ennemis refpacj

de deux heures , avant d'être rendue. Quand l'a-

jiimal eH'aré , cherche la terre pour refuge , il
y

cft accueilli à coups de pierre & de bâton parles

femmes ôc les enfans qui l'attaquent de front,

& percé de dards & de lances par les hommes

qui font à fes troulïës. Cette chall'e eft d'autant

plus attrayante & récréative pour les Groënlandaisj

qu'ils y prennent fouvent , chacun huit ou diil

veaux pour fa p-irt.

La clialîe d'hiver fe fait à la baie de DisbJ

Comme les veaux pratiquent alors des trous daij

1.1 glace , pour y venir refpirer l'air, un Groin-I

landais vient s'afTèoir à côté fur une petite feiiettcJ

mettant Ls pieds fur une autre pour les garantitl

du fioidi dès que l'animal avance le mufeau

l'homme le perce d'un hai-pon , rompt auffi-ici

la glace tout autour , tire la bête accrochée , &

tue à coups redoublés. Quelquefois un homim

s'étend ventre à terre fur une efpèce de traîneaui

le long des trous par où les veaux montent fui

la glace pour fe chauffer au foleil. Près d'un di

ces grands trous , on en fait un petit, c'eft pari

qu'un Groenbndais palle un harpon cjui eft ai

bout d'un grand bâton. Celui qui veille auborj

du grand trou , voit l'animal pai'Ier fous le k\

Le cuir

eux ou tri

her le pou

uis on le

on le fai

On prép.
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jion , fait (îgne à fon camarade , & celui-ci en-

fronce le fer dans l'amphibie, de toutes Tes forces.
CroMand.

le charteur apperçoic un veau fur la glace, it

tmitera quelquefois fon grognement , de façon

^ue l'animal le prenant pour un être de fon ef-

pèce , le laide approcher juftju*à la portée du

jrpon , & fe trouve furpris & tué , fans avoir le

icms de fuir.

Ceft ici le. lieu de rendre compte de l'ufage

jue font les Groëiilandais des peaux des animaux

|u'ils prennent , ou plurôt de leur manière de

préparer ces peaux pour en faire des habits ,'

jes fouliers & des bottes > ouvrages réfervés au»

lemnies.

La peau de veau marin eft d'abord ratilïce

|)our en ôier le poil , puis trempée vingt-quatre

heures dans l'utine , afin d'en détacher l'huile ou

la graifla , enfuite fortement tendue , avec des

Ihevilles , fur le gazon , où on la fait fécher ;

[nfin pour la mettre en œuvre , on Tarrofe d'u-

[ine , on la frotte avec la pierre ponce , ôc on

l'airouplit en la roulant entre les mains.

Le cuir de femelle eft d'abord mis dans Turine

Jeux ou trois jours j on le retire pour en arra-

[her le poil avec un couteau » ou avec les dents,

[>iiis on le remet trois jours dans l'eau fraîche ,

011 le fait fécher bien tendu.

On prépare , à-peu-près de h même façon , le

1 HJ
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cuir dediné pour la jambe des bottes » 8c poufl

tJroënland,
jg ^^^^5 q^ l'empeigne des fouliers , fi ce n'eftl

^u'on en racle d'abord le poil pour rendre le|

cuir plus Toupie. On en fait enfin les calaques del

mer , qui garantiffent de l'humidité. Cependantl

ce cuir s'imbibe à l'eau de mer Se de pluie;

mais il préferve les habits de deffous » & c'eill

pour cela que les Navigateurs Européens en font

ufage.

' C'efl: la même méthode pour le cuir dont onl

fait des pelifles molles qui Te portent fur terre,

excepté qu'on le frotte entre les mains s car il 1

n'eft pas Ci roide que les autres cuirs ; mais 3ulli|

'^ ne préferve-t-il guércs de l'eau.

Les cuirs de bateau , font pris de la peau dn 1

veaux les plus monflrueux , dont la grailTe n'ed pat

cout-à'fait détachée. On les roule , on s'y aflleoit,

deffus ', on les laifTe au foleil , couverts de gazon

durant quelques femaiaes, jufqu'à ce que le poil

en foie tombé. Alors on les met tremper dans

Vçau de mer quelques jours y pour les aduuplii;

enfuite on tire fortement les bords de ces pçaux

avec les dents j on les coud enfemble » on enduit

lés coutures 8c les points avec de la vieille graiile

dç veau marin , au-lieu.de poix , de peur que

Tçau ne vienne à pénétrer les cuirs. Mais on

s grand foin de ne pas endommager le grain

d» la peau, Ç9,x l'eau de njçr » nacutellçmem
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lorcodve» ne manquerait pas d'ufer bientôt le

luir.

Les reftes de toutes ca efpèces de pe«ux font

tiilés de près, étendus fur la neige « 8c fufpendut

l'air , pour darenir blancs ; & H on veut les-

indre en rouge, on mâche le cuir avec les

ents , en y mêlant l'écorce des racines de pin »

u'on ramaiïe de ces débris de bois qui floitenr

r la mer.

Quant à la peau des farcelles , ou poules d'cAXi i

n l'enlève prefqu'entiere , à la réferve de celle

le la tête qu'on néglige. On en racle la graiiTe

vec une coquille de moule. Enfuite on préfenic

s peaux aux hommes, & fur-tout aux étrangers»

lour les mîcher avec de la farine *, c*eft vùèmt

ne poliieffe. Au fortir de la bouche , on les ma*

re dans l'urine i puis on les féche à l'air , St

our la perfed^ion , on les polit finement entre

s dents.

ec Nous n'avons jamais vu , c'eft M. Grantz qui

parle , nous n'avons vu, dit -il, aucuhfe aâiori

indécente , ni entendu aucune parole déshon*

nête 5 chez les Groënlandais. Rarement les

femmes produifent , encore moins y cachent-*

elles des Cnfans illégitimes. C*eft ce qui ne peut

arriver qu'à une femme répudiée, ou à quelque

jeune veuve •, êc cette perfonne , quoique mé^

ptifée , tâche de répartfr le tort & la hontd

ly

Gro&iliuid»

MteurHi.

i
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39 attachés à fcs enfans , CJi les vendant à un hommJ

f» qui n'en aurait point , ou du moins eti fe faifanij

» adopter avec eux dans la famille d'un homnitj

• qui ne voudrait pas l'époufer. Dans un payl

m où le climat n'invite pas au libertinage , tcllel

«ell pouitant la retenue du fexefoible, qu'unj

femn^e n*a iamais de converfation particulietel

avec un homme , & qu'une jeune perfonne rtl

• garderait comme un affront, l'offre que lui fJ

• rait un garçon d'une prife de tabac.»

Quand un Jeune homme veut fe marier, &ce|

n'elt jamais avant fa vingtième année > il prenj

une fille de fon âge , & déclare à fa famille quell

eft l'objei de fon choix, fans craindre qu'on luij

donne une époufe qu'il n'aimeroit pas. Il n'atteinjl

ni ne cherche une grofle dot , & n'ayant rien
\\

porter lui-même en mariage que fes habits, foui

couteau , fa lampe, &: tout-au-plus une marniiid

de pierre , il n'exige de fa femme , que le lalenij

de. tenir en ordre ce p.:tit ménage ; elle, defo

côté , ne regarde daiis l'homme que le mérite d'ii

bon chalTeur, Les parens récij roques des demi

époux confentent à ce que leuis enfans vtulent;|

car ils n'ont jamais ni l'intérêc , ni l'tnvie de lesl

gêner. Deux vieilles femmes font chargées de né«

gocier le mariage auprès des parens de la fille,

& c'eft par l'éloge du jeune homme. qui la «•

cherche
, qu'elles entament indirectement la nw
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gociation. Au nom de mnriage , la fille fe retire »
'

n'y voulant point entendre , & met en pièces <^'o*-'nla"A

l'anneau de fes cheveux , car c'ell toujours le rôle

de ce Texe , de rouç;ir & de rélîfter par une bien-

rénncs d'ulage , même lorfqu'un homme eft allure

d'avance , qu'on fe tendra. Cependant ce n'eft pas

toujours une feinte que ces relus , mais l'ertec

d'une ré'uignance qui pouffe quelquefois une fille

à des excès lî violens, qu'elle tombe en pamoifon,

fc fauve dans les montagnes déferres, ou fe coupe

es cheveux •, dernier afte de défefpoir , après le-

iiel il n'eft plus permis de la folliciter au mariage,

eut-étre cette averfion vient-elle de la répudia-

ion , dont les exemples font aflez fréquens au

rociiland , ou de la liberté que les hommes fe

ont réfervée d'introduire une féconde femme

ans leur lit. Quelle que foit la caufe de cet

tloigiiement pour le mariage , les parens ne don-

eni point leur confentement malgré la fille}

Iniais ils la lailTent faire. Alors les deux femmes

qui lont dans les intérêts du garçon , vont cher-

cher celle qu'il aime, & l'entraînent chez lui de

gré ou de force. Après quelques jours qu'elle

palTe dans l'abattement , les cheveux épars , fans

vouloir rien prendre , Ci elle rélîfte encore aux

f nonces de la perfuafion , on emploie la vio-

lence , 8c même les coups , des qu'il le faut ,

pour la foumettrc au joug du mariage. S'échappe-
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à t-cl!e une féconde fois , on la ramené •, & c'eftl

Groenland. pQ^^ l'attacher par des nœuds qu'elle ne voudrai

plus rompre. En etiec , quoique rien ne par.i's0c

plus bizarre s ni plus injude , 8c plus contraire

à l'amour y que ces voies de contrainte dans

l'adlion la plus libre 8c la plus volontaire parfj

nature, il n'eft peut-être point de violence &

d'injuflice plus excufable , 8c qui foit plutôt pat.

donnée; car on ne voit gueres de Grocnlandaifel

fuir le lit nuptial , après qu'elle y eft entrée.

Quelquefois les païens préviennent cntr'eux pitl

un accord mutuel , l'inclination de leurs rnfans,

mais fans les forcer j & ceux-ci, dès que les gages 1

font donnés réciproquement, ratiHenc cette efpèce

de contrât de mariage, fans autre cérémonie que

la cohabitation.

Rarement voit- on un mariage entre coufinsjj

ou même entre des perfoniies qui ont été él^

vées enfemble , foit que la Nature ou l'adoption

ait cimenté leur parenté. Cependant quelquefois!

un homme époufe les deux fœurs en même-temps,

ou la mère & fa fille -, mais ces exemples font|

extraordinaires , & même odieux,

La polygamie , quoique tolérée nu Groenland,!

n'y eft point co-mune : fur vinp*: n.?"'' . Mn'ya

gueres qu'un polygame. Cepei-J.ia 1 uiage de

plufieurs femmes , loin d'être un crime , fait hon-

neur au mari } qui peut en entretenir plus d'une,

Polygamie.
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"!omme il ferait honteux à un homme rîe n'avoir—Pii^

jint d'enfans , & fuptout point de g«rçon pour OrotnIan4.

^tre le foutien de fa vieille^Te » quic ique clt

allez riche pour en nourrir un grand nombre , a

Jroit ik la pluralité des femmes •<, mais la critique

ne l'épargnerait pas , s'il accordait à l'inconti-

icnce une lib .tté .eftreinte au fimple defir d'une

boftérité CcCc poiuquoi l'on regarde comme un

Lbus de lu polygamie , qu'un homme ait trois ou

llir <' femmes, & qu'une femme ait deux maris.

(Avant l'arrivée des Millionnaires , dit M. Egède,

lies femmes ne connaifTaient point la jaloufie :

telles vivaient enfemble en paix \ mais depuis

» qu'elles Tavent que le Chridianifme défend la

I polygamie , elles ne foufFrent plus fi patiem-

«ment cette infidélité de leurs maris, n Du relie

fidélité conjugale elTuie peu de brèches > ou

|u*moins de fcandales chez ce peuple fimple 8c

[atient. Rarement des querelles bruyantes dans le

oénage , ou de ces éclats fâcheux qui vont jur-

iu'aiix coups } non que les mœurs autorifenc le

lérangement des femmes > mai^ la répudiation.

Le mariage n'y connaît point de ferment , fur-

)ut irrévocable. Quand un mari n'a point d'en-

înç
. ou qu il n'eft pas content de fa femme, il

il jette un coup-d'œil finiftre, fort de fa maifon ,

n'y reparaît point durant quelques jours. La

:mvaç entend ce ^ue cela veut dire , fait uu
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ns pacjuet de fes habits , & Ce retire chez des amis

J

Groènlar.d.
n^gnant u^g conduite fage & circonfpedke , poutl

rejetter l'odieux de fon traitement fur le mari qui!

l'a chafïce.

Quelquefois une fefnme rompt d'elle-même iJ

fociété conjugale , quand elle ne peut point s'ac.l

corder avec les autres femmes de la maifon oïl

elle efl: entrée j ce qui arrive d'autant plus aiféJ

ment, que les belles-meres fe prévalent de leur

fupériorité , pour traiter leurs brus comme desl

fervantes. Mais, en cas de féparation , les enfansj

mâles fuivent leur niere , & même , après fa mort,

ne retournent plus chez leur père ,
pour l'aîderl

dans fes vieux Jours-, admirable police, qui donne!

à chacun des époux les meilleurs motifs de vivtel

toujours bien enfemble. Auflï voit -on peu del

divorces. Souvent le mari délefpéré^n'a pasplutoi

quitté fa femme , qu'il s'enfonce dans un défertl

pour fuir la fociété des hommes , retiré fous lel

toit d'une caverne , & vivant de la chaflè j oui

réduit à piller & voler les pafTans. Mais ces fau-

vages fugitifs font pour l'ordinaire des jeunesl

gens qui , mariés fans prévoyance , fe repententi

bientôt d'un choix précipité. Plus l'union conjihl

gale vieillit , & plus les époux s'aiment.

Dès qu'un homme efl: veuf, il cherche à ré-l

parer fa perte , & peu de jours après la mottde

ù femme , il étale tout ce qu'il a de plus beau;
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perfonne , fes enfans , fa maifon , fon équi-
'

page de pêche & de chaffe j loin d'annoncer le
C^'^é'iland.

leuil , tout chez lui iemble inviter à de fécondes

loces. Cependant il n'y pafle qu'après un an de

ireuvage, ï moins qu'il n'ait de petits enfans, &
perfonne dans la famille pour en avoir foin. Si le

lari veuf eft polygame, fa féconde femme rem-

place la première i mais avec toutes les apparen-

ces d'une afllidion qui ne peut être finccre. Ceft

elle qui mené le cortège des funérailles de fa ri-

irale , & qui verfe des larmes avec d'autant plus

l'alfedation , qu'elle a moins fujet de pleurer.

îlle careflfe les premiers enfans de fon mari plus

jue les fiens propres, en les plaignant de ce qu'ils

)nt été négligés de leur mère j & leur promet-

bnt bien plus de foins & de douceurs qu'ils n'en

mt encore éprouvés : on n'imaginerait pas Juf-

ju'oîi va l'artifice de ces femmes fauvages , fi l'on

ne favait qu'il fe trouve dans la nature même du

Ifexe le plus foible»

Les Grocnlandais n'ont pas un fang très-proli—

ique. Une femme n'a gueres que trois ou quatre

îiifnns ) 8c tout au plus fix , mettant un intervalle

Ide deux ou trois ans entre chaque grofleffe. Lorl-

que les femmes entendent parler de la fécondité

Ide celles des autres pays , elles les comparent avec

Imépris à leurs chiennes. Rarement elles ont deux

Ijumeaux j encore moins les voit -on mourir en
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« couches. Elles travaillent le moment d'avant

Groenland, d'après j fe délivrer d un enfant , n eft pour elle

qu'une aâion de la Journée. On donne au nou.|

veau né le nom de Ton grand» père ou derj

grand'mere, ou du parent dernier mort^ &cel

nom eft ordinairement emprunté des bétes , dql

inftrumens de chaife , ou de certaines partiesM
corps humain ; en forte qu'ils auraient quelquefegl

des noms déshonnêtes , fi leur langue Ou leuril

mœurs (impies pouvaient attacher une idée del

mal à ce que la Nature a fait pour le bien. Quanjj

ils donnent aux enfans le nom d'un parent mort,

c'cft pour perpétuer fa mémoire j mais fi fa moitl

venait d'un accident funefie , on laifierait fosl

nom dans l'oubli , de peur de réveiller la douleurl

de fa perte. Audi quand un homme porte pari

hafard le nom d'un de fes amis qui vient del

mourir , on lui donne un autre nom pendantl

quelque temps , pour ménager fon afflidiion. Leil

Groënlandais peuvent donc avoir plufieurs noms,

l'un à titre de mérite, pour quelque belle aâionj

& l'autre de raillerie pour quelque défaut; en forte

qu'on les voit quelquefois embarrafiés de dire aux

étrangers les noms qu'ils portent , obligés d'en

rougir , foit de modeftie , ou de honte.

Ils aiment pafilonnément leurs enfans. Les mères 1

les portent par -tout où elles vont , Se quelque

chofe qu'elles fafient. Elles chargent ce doux far*
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leau entre leurs épaules > de la manière la moins

gênante pour h rnere 8c l'enfant. On t<ette au

koënland > juTqu'à l'âge de trois ou quatre ans,

»arce que ce pays ne fournit point de nourriture

propre au premier âge. Un enfant rtfque de périr

,

3uand on eft obligé de le fevrer trop jeune , afin

je donner le lait à un plus petk , ou fi iâ mère

leurt, avant qu'il foit aflcz fort pour fupporter

[es alimens durs 8c groiliers de la vie commune.

Les enfans font élevés fans violence ni châti-

lent. La févérité n eft point nécelïaire avec eux

,

Uce qu'ils font doux 8c paiùbles comme des

igneaux > elle ferait d'ailleurs inutile : on les tue-

lit avant de leur faire entendre ou vouloir par

)rce , ce que la raifpa 8c les careiïes n'ont pu

^ur petfuader. Les nourrices Grocnlandaifes n'ont

iueres à foufTcir des cris & des inquiétudes du

ias-âge > qu après la première année 8c jufqu'à I«

In de la féconde ; nxais Ci , par impatience ou

lureté, les mères battaient leurs cniàns , elles

lexpoferaienc à tout le refTeotiment du père ;

jr-tout s'il s'agiffaic de Ton fils» qu'il prétend

aire refpeâer dès la oaiflance , comme l'eft chez

ES peuples policés l'héritier d'un Royaume. A
kiefure que les enfans approchent de l'âge de la

ùfon, 8c que la leur eft plus développée par des

occupations utiles & férieufes > ils deviennent plus

[âciles à gouverner. On remarque en eux peu dt

GrQ«nknd.

Education.
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mauvais naturel, de penchans vicieux, 8c fur toutl

Oioenand.
^jg fauffgt^^ Mais ils aiment à obéir par inclination,|

& que leurs parens les traitent en amis : s'ils n ontj

pas envie de faire ce qu'on leur demande, i||l

diront fans compliment , je ne veux pas. LeJ

parens oublient ce refus, jufqu'à ce que les en-

fans reconnaillènt d'eux-mêmes leur fort. En ré.|

compenfe de tant de douceur , un père n'éprouve!

jamais dans fa vieilleffe ringratitude de fes enfansil

les mœurs de ce peuple font à cet égard , la cenJ

fure ou du moins le conrrafte des n'tres.

Chez les Groënlandais , auflTi-tôt ^u'un enfantl

peut faire ufage de fes mains & d^ fes pie:!«,

pcre lui donne un arc & des flèches , pour

s'exerce à tirer au hlanc. Il lui apprend à lanccil

des pierres contre un bnt planté fur le bord delil

mer ; il lui fait prélent d'un couteau qui fert dVi

bord à fon amufement. A l'âge de dix ans , il le|

pourvoit d'un f-.aiak , 011 il fe divertit à ramer,

à chaffer & à pécher, à tenter enfin les travaux Ai

Jes périls de la mer. A quinze oufeize ans , reiifam

fuit fon perc à la pcche du veau marin. Le premial

monftre qu'il a pris, doit fervir à régaler toiitel

fa famille &' le voilînage. Durant ce fcflin , le ieune-l

homme raconte fon exploit , & comment il sel

rendu maître de i^ proie. Tout le monde admirti

& loue fa dextérité , vante le goût délicieux

Ja béi€ qu'il a tuée, & des ce jour de gloire kà
triomphe]
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ttioimphe > les femmes fongenc ï trouver une

compagne au vainqueur du monftre. Mais fi le
G'°«nîan^»

jeune*homme n'avait rien pris , ou n'avait donné

lucune preuve de talent, il ferait méprifé des

lommes > & réduit à fubdiler de la pèche propre

(lux femmes , c'eft-à-dire, de moules, de cequillages»

)u de harengs fecs. Il y a des jeunes gens qui ne

parviennent Jamais au mérite de la grande pêche,

ceux-là font obligés quelquefois de faire chez

ES autres l'office de fervante. A vingt ans, un Grocn-

landais fait fon kaiak & fon équipage , & vogue

)e Tes propres rames. Il ne tarde pas alors à fe marier;

lais il refte toujours avec fes parens, & fa mère

[arde le timon du ménage.

Les filles jufqu'à l'âge de quatorze ans , ne font

\m que babiller > chanter ^ danfer , à moin^

[u'elles ne fervent ï puifer de l'eau. A quinze

ns, il faut qu elles fâchent foigner quelque enfant.

Lire la culnne, préparer les peaux, &méme, à

lefure qu'elles avancent en âge, ramer tut lés ba-,

baux 8c bâtir les maifons. .

*

Dans le ménage le mari va fur mer ï la chaffe i

lia pêche*, &, des qu'il eft à terre , il ne s'embar-

]i(Ie plus de rien , croyant même au-dedbus de

dignité de tirer à bord l'animal qu'il a pris.

[es femmes font tout 1|^ rede , depuis le métier

bouchères , Jufqu'à celui de cordonnières. Elles

[ont pour toutes fortes d'ouvrages qu'un couteau
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foit et) demi-lune , comme nos hachoirs de cuifineJ

une polilloire d'os ou d'ivoire , un dez à coudre,

deux ou trois aiguilles. Dans la coiiftrudlioii des]

cabaoes , elles font tout l'ouvrage de la maçonnerie,

Se les hommes celui de la charpente. Du reftej

ceux-ci regardent froidement pafïer les femmes

avec des grofles pierres fur leur dos. En revanche,

ils les laident maîtrefles de tout ce qu'ils prennent,

ou qu'ils acquièrent > excepté l'iniile de baleine

que les homn es fe chargent de vendre. Quandii

n'y a plus rien dans la majfon , & que les proj

vitions font cpuifées, on prend patience de bm

accord entre mari & femme , & l'on meurt del

faim cnfemble , ou l'on mange fcs vieux foulien,

s'il en refte. Il n'y a que les fouftrances de leiiiij

enfins qui leur foient bien fenfibles. Lorfqu'un:

famille n'a point d'enfans, le mari adopte un 011

deux orphelins > la femme une fille fans père nil

mère , ou une veuve. Ces perfonnes adoptéfil

doivent fervir dans la maifon où elles entren;,!

mais avec une liberté qui leur permet de fe rctirerl

quand elles veulent. Un Maître ne frappe )';,•

mais fes domeftiques » fur-tout les mâles , &|

s'il battait une fille, ce ferait un déshonnej

pour lui.

En géiiéral , les femmes du Groenland ne fooil

point heureufes, Il ce n'cft dans leur premiertl

enfance > 6c tant qu'elles reftent dans la maifoul

M
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paternelle j où elles font traitées avec adèz'dc ïz

iouceur. Mais , depuis l'âge de vingt ans iufqu'à ^""«"'aiui.

leur mort , ce n'eft qu'un enchaînement de peines >

l'indigence & de mifere. Si leur père ineurt, les

bilà fans reflource , obligées d'aller fervir pour

[ivre. Elles ne manqueront pas de fubfiftance

Ihez un maître , tant qu'il y en aura -, mais n'y

Ligneront pas de quoi s'habiller. N'ont -elles

[oint d'agrément dans la figure , ou d'adrcfïe à

[ouvrage , elles reftent feules. Se marient- elles

,

[eft ratrement à leur gré -, route la première année

,

Iles craignent d'être répudiées, s'il ne leur vient

)int d'entans : font -elles congédiées pour caufe

ftérilité', c'en eft fait de leur réputation ^ elles

lont plus qu'à fervir ou qu'à fe proftitiier pour

^gner leur vie. Si leur mari les garde , il leur

lut fouffrir & prendre en bonne part (a mauvaife

jiiieur & les querelles d'une belle- mère. S'il

kent à mourir, fa veuve n'a d'autre douaire que

|s bardes qu'elle avait apportées dans la maifon »

quand il lui rede des enfans qu'il faut nourrir»

Ile doit chercher k fe mettre en fervice, à moins

j'elle n'ait un fils -, car alors fa condition de veuve

audrait mieux que celle d'époufe. Une femme

/ance - 1 - elle en âge, fans enfans qui puident

|i attirer de la confidération , toute la reflource

le métier de forciere , dont elle tire quelque

|;oiît , mais non fans rifquer d'être lapidée , 011

y ij *
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précipitée dans la mer, ou poignardée & miÇççA

Qrsioland» pièces , fur le moindre foupçon d'avoir enforcclJ

quelqu'un. Echappe - c - elle à ces dangers , comiDel

elle n'efl: qu'un fardeau pour elle 8c pour lei|

autres , on renfévelit toute vive , ou bien on J
Qpyera par compalHon. Quel plaidr refte-t-jjl

donc aux hommes dont les femmes ont fi pet|

de bonheur !

Cependant, malgré toutes ces peines attachai

^ leur condition , elles vivent communément plig|

long -temps que les hommes. Ceux-ci paflèntlil

plus grande partie de leurs jours fur mer,aul

milieu des eaux & des glaces , entre la neige il

a pluie , toujours dans les travaux & les dangerJ

pouifés des extrémités de la faim à des excès d'iihl

tempérance, ne mangeant qu'une fois par jourJ

mais avec une voracité pire que la dicte. Auflii

parviennent -ils rarement à cinquante ans,

font-ils bien moins nombreux qua les femmaj

ce qui (ans doute occaiîonne, & peut-être aut»

irife le plus l'ufage de la polygamie. Celles-ii

vont de foixante-dix à quatre - vingts ans & aih

delà : mais ce furplus de vit eft bien cheremcgj

acheté par les folles 8c hideufes pratiques de

fuperftition dont elles Ce font un art lucratifi catj

chez tous les peuples grofliers, les vieilles femrai

font toujours en poflèflion de faire peur

ienfans -, 8c l'ignorance Q'e(!t*elle pas unte cnfanij

4e tous les âges^
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Le genre de vie des Groenlandais n'a certaine- ~. m! 9

ment rien de féduifant pour un Européen. Cepcn- ^'oënland;

danc quand on eft balotté par la tempSte, une

llhiférable cabane ed u» porc a(Iez doux*, & dans

lun pays ou tous les élémens femblenc conjurés

contre iefpèce humaine , après bien des jour«

paires dans les horreurs de la faim , le plus chétif

|repas de ces pauvres fauvages devient un régak

l'ed alors qu'on ne laide pas d'admirer le bon

)rdre qui régne dans leurs maifons , & même uns

)rte de propreté qui leur eft particulière. Car

,

iivec des mains toujours craffeufes , un vifage

luileux , une odeur de poiffon très- forte , ils

[ienncnt leuM habits de fête foigneufement plies

jans une efpèce de porte - manteau de cuir brodé,

l'aiguille. Quoiqu'ils aient des féaux de cuir , qui

le fenrent pas bon , toute l'eau qu'il» puifent , ed

Iconfervée dans des fontaines de bois fort nettes

garnies de cuivre & d'os très - lutfanr. EnBn (\

\on ne peut attendre d'un peuple, qui nage tou-

jours dans l'huile ou dans le fang des veaux marins

des baleines, un^ extérieur auiïi fupportable

lême que celui du commun de nos ouvriers &
le nos payfans \ du-moins il régne au Groenland

plus de concotrde & de tranquillité dans une

cabane qui contiendra pluHeurs. familles de difiér'

tentes races, qu'on n'en trouve dans une de nos

jaifens compofée de quelques perfonnes du même-

y ii^
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fang. Qua'id un Groënlandais ne fe croit pas vui

de bon œi! par les gens de la cabane qu'il habitej

il s'en va chercher uneautre maifon fans murmurttl

ni fe plaindre. Toujours prêts à s'aflifter lvmcue^

lemeiit, perfonne ne repofe fa parefle fur letraj

vail d'un autre. Us f nt fi fort emprelTésà otfriti

de^ leur pêche , t^u'on ne s'avife pas même d'en

demander-, &:dans ce pays pauvre, l'hofpitalitéprc.

vient la mendiciré Sans cette générolué réciproquj,

comme on eft oblige d'aller chercher fa fubfiftaiicel

à plufieurs licuesdechez loi , l'on rifquerajt fouven:

de mourir de faim dans la route.

Le phyfique du clim t & du fol a tant d'influencel

fur les mœurs & le caractère des Nations en gc.

néral & fur- tout des peuples Sauvages, qu'uni

Philofophe devrait, pour ainiï dite, deviner touti

ce qu'ils font ou ce qu'ils difent , en con)e6tuniitl

leurs adlions & leurs difcours d'après les bcfoiail

& les rcflources que leur à donnés la nature M
pays qu'ils habitent. Les occupations des homniesl

s'exercent fur lesprodudionsde leur terroir ;tou;eil

ieurs relacions de commerce & de fociété roulenj

fur leurs occupations. On vit de ce qu'on recueille,

on pu le de ce qu'on voir -, il n'efl: donc pas difficiicl

fur le tableau qu'on vient de faire du Groenland, del

Juger de la vie fociale de les habitans, de lcyi|

manière de convnercer & de traiter enfemble,.

desVilites , des rep.is , des converfations , des f:(cs,|
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\dcs jeux & de tous les plaifîrs qui les lienr. Mais

comme THiftoire des Voyages t)'eft pas unique-

ment faite pour des Philofophes, quoique ce foieiit

ceux qui y trouvent le plus à profiter ,cn ne peut

refurer «i la curi<in!é du plus grand nombre des

Lcdcurs quelques dérails fur des objets qui, pa-

laidaiit frivoles ou légers au bel efprit , deviennent

importaiiS pour les plus graves Oblervateurs. Ecou-

tons encort" une fois M. Cranrz, cet Hiftoricn

n.iif & fiJcle d'un peuple qui cft malheureux fans

Ictie méch.inr.

a Les Grocnlandais, dit -il , font moins jaloux

[ojentr'eux , de briller & de fe faire valoir, que

Uifoigneux d'éviter tout ce qui peut leur donner

hJviu ridicule ou unemauvaife réputation : ils n'ont

î' point l'art des complinicns, ni des révérences,

[«& ne peuvenr s'empêcher de rire en voyant un

|p> Européen qui fe tient debout & la têre décou-

la) verte devant celui qu'il appelle fon fupérieur,

ils ne favent pourquoi js'ind'ignant fur-tout quand

lîi cette fupcriorlté va jufqu'au point qu'un homme
51 en peut frapper impunément un autre. Ils font

» moins attentifs à plaire qu'à ne pas déplaire,

w exigeant plutôt de la tolérance que de la com-

«plaifance, & plus difpolés à ne pas s'oftenfer

Bqii'à fe venger. Ils feraient d'autant plus em-r

nbjrrafrés a s'infulter & à fe quereller
, qu'ils

» n'ont gueres de termcr 'njui icuxd^înslcur langue ^

V iv

Groenland.
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»ou du moins de ces ii iprécatioiis & de ces jure; 1

39 mens fi familiers parmi nous. Ils ne rougiflent

» point de ce qui n'a rien de criminel ou d'utfen-

»fant en foi-même-, 8c Ce permettent certaines

«libertés que la Nature leur demande comme

un effet du travail de la digeflion, ne fe fcan»

dalifant point des fons que la poiitede a déclara

ftfales 8c malhonnêtes : cependant telle e(l à cet

«égard leur circonfpedion , qu'ils s'interdifent

* ces familiarités devant les Européens qu'ils eo

• voient rebutés ou choqués. »

Tous ces détails paraîtront puériles aux Ledbcurs

d'un certain rang : mais le gentilhomme Mon*

tagne n'aurait pas dédaigné de les recueillir. C^

pendant ce Philofophe , des qu'il aurait vu fur li

carte la latitude & lafituarion du Groenland , avec

la perfpeé^ive des montagnes 8c des eaux qui

coupent ce pays glacial, aurait d'abord fu, fans

le lire , qu'il doit être aride , point cultivé
, peu

habité i que les hommes y font endurcis & froids

comme la terre •, que ne vivant que de poifToni

huileux qu'ils pèchent , écorchent 8c préparent

eux-mêmes, ils ne peuvent qu'être fales& dégoil*

tans j qu'ayant peu de matériaux de bois 8c d'inf»

trumens de fer , faute de mines & de forets , ils

ibnt mal logés, très à l'étroit , toujours enfemble

& pacifiques
j qu'étant occupés la moitié dé l'année,

foit pour la chafle ou la pêche > à difpuier leur
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ne avec les tempêtes de l'Océan , les montagnes

ie flots glacés, & les monftres marins., ils n'ont
^"'''"'*"*^*

pas le loifir de perfe(ftionner les arts de première

^léceffité, ni d'en inventer de luxe 5f d'agrément-,

^ue par conféquent leur vie efl, miférable, leur

cara(flere trifte & férieux, taciturne, &: que toute

(?iir fociété doit fe refïentir de ces ténèbres hu-

mides , ôc de cet horizon fon'^bre , qui laident à

peine au feleil quelques mois de régne » dans la

longue nuit dont les Grocnlandais font enveloppés.

)uoique le Philofophe eut prévu tous ces réfultats

,

|1 en aurait lu volontiers la preuve & le dévelop-

)ement dans les faits qui vont les confirmer,

.'hiftoire d'un peuple
,
qui n'a fait encore aucun

lal au monde, aurait intéteffé l'Apologifte des

lœurs des Catjnibales. Elle aura fans doute les

«mes attraits pour ceux qui ne peuvent lire fans

louleur l'hiftoire des peuples du MiJi9 conqué-

^ans ou conquis. Qu'ils détournent leurs yeux de

ces pays de fang , pour les porter fur un tableau

le mœurs groflieres, mais innocentes.

Quand les Grocnlandais Ce font des vifîtes pour

remplir le vide de leurs hivers, elles font accom-

pagnées de préfens. Anffi font- ils reçus avec des

chants de joie : on s*empreflè de décharger leurs

[canots, & de les tirer à terre. Ces préfens coniîftent

Icn friandifes comelUbles , ou en parures de pelle-

Iteiie; ced-à-dire , toujours de la chair 8c du cuit:
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\^L..!i L^ de veau marin. A ce prix chacun s'érudie, pouj

Groenland, attirer J^ monde chez foi , à le bien recevoir,!

Mais, de part & d'autre, on gai de d'abord lel

filence. Enfin le Maître de la maifon invite l'éJ

tranger à quitter fa cafaque de mer, & la met!

fécher près de la lampe. Il lui oiVre des habits &|

des peaux à ch^'^ger , & le prie de s'jireoir fytl

le b.uici c'eft la place honorable, que les Euro-I

péens évitent ordinairement ^ fans doute cominel

la moins commode j car prefque toujours les hon-

neurs font faits aux dépens des plaifirs. Oii parlJ

enfuite gravement du temps de la faifon , de Ijl

pêche & de la chafle j & c'eft tout l'entretien d«|

hommes rallemblés à parc dans le plus bel endro

de la chambre qui compofe tout l'appartemen:,!

& fert , pour ainfi dire, à tous l^es befoins &les|

commodités de la vie. Les femmes dans leur coin,

parlent entr'eiles de leurs parens morts, mais avec!

des hurlemens lamentables, qui font allez fouveiii

fuivis d'hiftorlettcs pour rire. Bientôt la tcjbatierej

fait la ronde , & chacun y renifle du tabac aveci

le nez •, ufage moins fale peut-être pour desGi-oëi>l

landais , que celui d'en prendre avec des doigiil

polîlss & piisns de graifle ou d'huile forte. Lai

t;:batiere efc d'une corne de cerf, enrichie

doublée d'étaim ou de cuivre. Cependant on pré'l

pare 8c l'on (l-rt le repas \ les étrangers fe LûdenJ

riefïer plus d'uiic i'oh par k'u:: hu:c, gardant ii.J
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|air indifférent, de peur de paffer pour pauvres ou

U|

pour des affamés. La rable eft ordinairement cou-
Groënlaad.

[verce de trois ou quatre plats s 8c dans les grandes

Ifêtes , d'un plus grand nombre. Un Fadeur des

IColonies Danoifes, dans un teftin qu'il fie avec

lueiques Grocnlandais de la plus haute clafle,'

[compta jufqu'à dix plats dans cet ordre : des

[harengs (orets*, du veau de mer féché-, un autre

jLn de ce veau bouilli , du mikiak , c'eft de la

chair de veau demi - pourrie , & qu'on appelle

vetiée ; des willoks bouillis; une pièce de queue

le baleine, d'un fumet très-avancé j c'eft piopre-

lent le plar d'invitation j du faumon (ec\ du renne

jour gibier ou venàifon ; un delTert de miires

làuvages avec une fauce faite du chyle de renne i

)rce chyle n'cft point du tout blanc, &: l'on devine

tifément ce que c'eft", un autre plat du même
|friiit nageant dans l'huile de baleine, pour ache-

Ki & couronner 'e dernier fervice. Le repas

|[e prolonge pour i2 plaifir delà converfation ;

c'eft-à-dire , pour parler de la pêche du veau,

!;hacun pouffe fes hiftoires prolixes fur cette

iiatiere, jufqu'à ce que fes auditeurs baillent &
^'endorment -, car ce repas efl un fouper.

Ce peuple froid eft gefticulateur; parce que le

Cefte eft le premier langage de l'homme , & que

ce langage d'adlion domine d'autant plus dans

h communication des idées , qu'il eft moins



't

31^ HISTOIRE GÉNÉRALE
'

.; fuppléé par une langue ftérile, comme te fontl

* celles des peuples fauvages. D'ailleurs il eft trèjl

naturel aux hommes qui agifTent plus qu'ils ne

parlent , de repréfenter leurs propres adions qu'ilj

racontent par des geftes imitatife , qu'ils ont

plus à la main que la parole. Auflfî quand un GrocJ

landais compte fes hiftoires delafoirée aux voifin!

attroupés autour de fa lampe , & qu'il veut entreil

tenir l'aflèmblée de la prife d'un veair marin,*

repréfeme le monftre avec fa main gauche, &|;|

vainqueur , ou Itii-mêrae, de fa main droite,

veau parait , c'efl le bras gauche *, l'homme s'avance,

c'efl: le bras droit j il faifit le harpon , il le foulève,

il l'incline , il le dirige , il le lance & lepoulTe avi

toute la roideur imaginable *, Fanimal , ( c'eft

main gauche ) faute & bondit fous le dard , plonge,

revient fur l'eau , voit le pêcheur (c'eft la niaii

droite qui recule de peur)*, le monftre nage vei

le kaialc pour le renverfer •, & le bras droij

de tourner, de pirouetter, enfin de furnager;

fé relève & fe fecoue j il prend une lance & frap

è coups redoublés dans le corps du monftre. C'el

un plaiHr de voir le Grocnlandais mettre ain

fes deux mains aux prifes l'une contre l'autre , di

forte qu'elles s'attaquent, ferepouftent, feterraffei

tour-à-tour, jufqu'à ce que la vidoire fe décidi

enfin pour la droite : mais rien n'eft fi curieux qui

d'obfetver l'attention des enfans à ce récit qi
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le! agite perpétuellement des tranfes de la crainte)

|eu des tranfports d'une )oie béante , & retrace
G'^***''*'^""

alternativement dans leurs yeux & fur leur vifage»

tous les mouvemens de TOrateur , aufli lourd &
pefant que la baleine ou le monftre dont il peint

ïfs combats & la défaite.

Quand un étranger parle aux Groenlandais des

pripduélions ou des ufages de l'Europe , il doit

prendre leur langage, c'eft-à-dire, leur expliquer

les chofes qui leur font inconnues, en jes com-.

parant avec des objets qui leur fout familiers ;

j(£s fimilitudes étant» pour aind dire, dansIecom«

lerce des idées , ce que font lesmefures& les poids

jans le commerce des denrées. S'il s'agit d'une ville

iFort peuplée, on exprime aux Groënlandais le

jiombre de Tes habitans , en leur difant combien

faudrait de baleines pour nourrir tous les gens

^e la ville, un feul jour. «Mais, comme ils

I n'ont pas de baleines
, ( c'eft l'Européen qui parie )

)il faut qu'ils mangent du bled, efpèce d'herbe

I qui croît fur la terre , & la chair de divers

«animaux, dont quelques -uus ont des cornes.

>Ces gens-là, pourfuit-on , fe fonf porter, d'uu

lendioit à l'autre, fur le dos de grands animaux

) extcêmement forts, ou bien dans des machines rou-

tlantes , que ces bêtes traînent. » Alors Les Groën-

landais appellent notre bled du gazon , nos bceu£s

^es rsiines , & lec chovaux de grands ci^eu». Ils
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admirent tout ce qu'on leur raconte de rEuropej

1

Groenland. ^ témoignent d'abord un gra»id defîr de vivre

dans un pays Ci fertile & fi bien policé: mais

quand on leur dit que le tonnerre y tombe quel-

quefois avec de grands ravages , & qu'on n'y trouve
1

point de veaux marins > ils n'ont plus d'envie de

venir en ces contrées , maudites du ciel & de 1î

mer. Ils entendent parler volontiers de la Divinité,

pourvu qu'on ne leur en dife pas des choies qui

foient contraires à leur fuperftition", & doit-oni

s'étonner que ce peuple, qui 7)'a, pour ainfi dire,

que Tes préjugés à lui , foit auffi jaloux de les coirl

ferver, que tant d'antres Nations peuvent l'ère

d'étendre & de propager les leurs ?

Le coiTimerce des Groënlandais eft très-fimple;|

ceiï un trafic de leur fupcrilu , pour ce qui leur

manque. Mais , à cet égard, ils font /ouvent auffi

capricieux que des enflms, parce qu'ils ne con-

naiilent gueres mieux le prix des diofes. Curieux

de tout ce qu'ils voient de nouveau , ils feront

vingt trocs , & perdront toujours fur chacun des

eriets qu'ils trafiquent*, donnant iin meuble uciiei

pour un jouet qui les amufe*, préférant un coli-

fichet à des outils, &c ce qui leur plaît à ce qui peutl

fervir. -

Le trafic du Groenland fe fait dans une efpèce

de foire , où efl: le rendez -vous général de la

Nation. C'eft en hiver qu'elle fe tient cous les ans.

Commerce.
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lia fc'te du fcleii ; on la fera connaître. Les Grcën- H

landais vont h cette foire , comme en pèlerinage j

^'"ë'iland.

|ls y expofent leurs marchandifes , & demandent

pelles qu'ils veulent en retour. Les habitans du

hd n'ont point de baleines , ceux du Nord poiiic

bois. Il part des bateaux de la côte Méridio^

jiale , & même de l'Eft du Groenland , qui font

lufqu'à trois ou quatre cens lieues pour fe rendre

la Baie de Disko*, c*eft-là qu'ils échangent du f

iois & de la vaiffelle de marbre bâtard, pour des

[ornes & des dents de poiflbn , des barbes , des

lôteSj des os & des queues de baleine*, ainfi , ce

[ommerce fe fait prefque tout entre les gens de

1
Nation.

Dans ces voyages, ou pèlerinages maritimes,

|s emportent avec eux toute leur famille & leur

)rti;n?. Soit inconftance ou curiofîté, foit indif-

frence pour des lieux également inhabitables &
jeu commodes, ils s'accoutument tellement à

lener une vie errante , que s'ils ne font pas

Iromptement expédiés dans un endroit, ils vont

^rcer leurs marchandifes dans un autre. Souvent

fe parte des anné^gs <, avant qu'ils retournent à

tur pays natal; car f\ l'hiver les furprend quelque

[art, ils s'y arrêtent, 8c bâriflènt une cabane pour\

jlverner •, mais préférablement dans le voifinage

le quelque Colonie Danoife. La terre 8c la mer

>ntpac-tout àeux; & comme ces familles errantes

. )
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I féjournent tantôt ici , tantôt h , elles font fûtes dej

trouver par>tout des amis & des connaiiïances.

Le commerce en peaux de renard, & del

chien 1 ou veau marin , mais fur - tout le comJ

merce d'huile de poilTon , fe fait entre les Natio.!

naux & les étrangers *, & c'eft pour cet objet quel

lesEuropéen&> ont établi des comptoirs. LesGroënJ

landais ne reçoivent jamais d'argent en paiemeniJ

car la monnoie n'a point de valeur chez eux , nil

fa matière point de prix : & peu leur imponel

d'avoir un collier d'or ou de laiton , des pendaul

de verre ou de diamans. Us n'ediment le« bijoii<l

teries de l'Europe , que parce qu'elles brillent, kl

lie regardent pas de (i près à la rolidtté de cal

éclar. Plus d'une fois ils ont domié une guinéeJ

ou une piaftre d'ETpagne, qu'ils avaient dérobéel

à quelques Navigateurs étrangers , pour deux!

charges de poudre à fufil , ou pour une once dsl

tabac. Moins curieux de l'or qu'avides de fer, ili

recherchent en matière d'échange , d'abord detl

lames de harpon, des couteaux, des cifeaux, des!

fcies, des vrilles & dfs aiguilles*, en fécond lieuj

des toiles de lin ou de coton , de gros draps )dei|

capes & des bas de laine *, dps mouchoirs , detl

boîtes, des écuelles de boisj des plats d'écaim,!

des chaudières de cuivrej des miroirs , des peignesil

des rubans & des jouets d'enfaus -, voilà leur luxcl

%s acquièrent aufll volontiers des fufils , de lai

poudre
I
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houcïre 8c du plomb*, maisc'eft un objet d'échange,

ui ne leur fert pas ï grand'chofe & fur lequel
Gro*"^*"^

Ils
perdent beaucoup. Le tabac en poudre leur

lient lieu de petite monnoie j c'eft-à-dire , qu'ils

[ont & donnent beaucoup de chofespour quelques

irifes de tabac. Les tailleurs & les cordonniers Ce

lontenteront de cette monnoie j '^n vous apportera

les poignées d'édredon , des xsuis 8c des oifeaux

,

n plat de poiffon , pour un peu de tabac -, fouvenc

ti) Groënlandais fe dépouillera de Tes habits , 8c

outra de faim avec fa famille, plutôt que de re-

ifer à fon nez de cette fatale poullîere , qui eft

liTi funeflie , aufli cher^ aux peuples fauvages ^

lue la poudre d'or l'efl: aux Européens î elle fait

efqu*autant de mal au Groenland, que l'eau-de*

pe ailleurs s heureufemenc les liqueurs fortes

ûtent trop en un climat H pauvre , pour y nuire

aucoup à fes habitans. ^
Les criftes Groi^andais ont pourtant des i » i n-i n

mfes-, ils ont aufli leurs fêtes. Celle du Soleil fe Divertine*

mens,

lit au folftice d'hiver pour célébrer le retour de

t aflre , qui ramené , quoiqu*à pas lents , la

lifon de la charte & de la pêche. Il eft même fin-

lUet qu'on fête le foleil dans le temps où les nuits

nt le plus longues & le froid It plus rigoureux ^

irfquon ne voit pas, pour ainfi^dire, le moindre

lyon du jouri lorfqu'enfin la Nature norfre de

lUtes pans que le deuil , la triftefle , le filence &
Toms X VIIL X
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Il m l'engourdifTement de la mort. Cependant c'el)

Wruèaland. alors , c'efl au fein des ténèbres & de ce néant

J

qu'une forte de joie fe réveille dans la plupart d»

contrées de la terre , oii les hommes n'ont pU

que de faibles lueurs de lumière & d'efpéranceJ

On obferve que tous les peuples ont eu, qu'ils i

encore des fctes à la fin ^ ou plutôt au renouvelle

ment de l'année , & que ces fêtes désignent com-l

munément une naiffance. Chez les Orientaux,!

c'était la naiflànce du foleil qui remonte fur l'Ii

mifphère. En Perfc, à Rome, le foiftice d'hiveJ

était principalement célébré. Il faudrait favoiri

les Hottentots , les peuples du Chili , Il tous I

habitans de la zone tempérée auftralc, ont

femblables fêtes au temps de notre foiftice d'été. (

verrait alors que le foleil a fait par-tout les mên

impredîons fur iefprit des hommes. Mais, fi

fêtçs des Groënlandais, au retour de cet aftre,

font pas un refte d'antiques fupsrftitions qui aurool

voyagé vers les Pôles, ne doivent^elles pas kl

un etfet naturel de l'inat^ion ou fe trouvent!

humains > durant le repos de l'année ? Quand!

froid & la noit les rafTemblent autour de leu

foyers , au défaut des travaux qui doivent enttci

tenir la chaleur Je le mouvement , ne font-ils
|

obligés d'imaginer des Jeux & des exercices , da

fefHns & des danfes , des moyens, en un mot,

faire circuler le fang daii§ l.curs veines ,
jufqu'aii
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«remîtes du corps ? Ceft fans doute par une fuite jl.^,.j .vii

||e ce befoin , que les Grocnlandais s'adembleiit Groenland.

s'invitent de toutes parts, à manger ce qu'ils

\r,t de meillci'r, allant tour- à- tour, de cabane

cabane, chercher la bonne chère ^ en attendant

peine. S'ils n'ont pas, comme nous, le barbare

fot plaifir de s'enivrer, en revanche ils mangent

butant plus qu'ils ne boivent que de l'eau.

Quand ils fe font gorgés à crever , ils fe lèvent

table pour danfer au bruit du tambour. Cet

trument eft fait d'un cerc«au de baleine ou de

|)is, large de deux doigts, courbé en ovale, oà

in a tendu un velin très-fort, quoiqu'adez

^nce. Ce velin eft tiré de la peau d'une langue

[baleine, &rellipfe qu'il forme fur le tambour

iguères qu'un pied & demi de longueur. Ce

iibour, fait en forme de raquette , fe tient pac

1 manche, de la main gauche ) tandis qu'on le

Ippe de la droite avec une baguette. A chaque

]p , celui qui bat le tambour , fait un faut , fans

Itir de fa place, avec des mouvemens de tête

Je tout le corps. La mefure efl: )u(le , & les

nps font marqués à deux coups pour la valeur

lue croche. Le Meneftrier accompagne fa mu-

iie & fa danfe d'une chanfon fur la pêche aux

^u", fur les exploits maritimes de la Nation , les

[its faits de fes ancêtres , & fur le retour du

eil à l'horizon du Groenland. L'aflemblée ré-:

X ii



CrucRiand.

Jeux,

ÎH HISTOIRE GÉNÉRALE
pond au chancre par des fauts 8c des cris

joie, entrecoupant les couplets de fa chanfon dj

ce refrain qu'on répète en chœur, amna ajahï

ajah-ah-ah !

Quand ce Chantre a joué de cette façon à-peuJ

près un adle, ou plutôt uiie fcène, qui dure

quart-d'heure *, il fe retire tout hors d'haleinej

baigné de fueur & prefque épuifé du chant,
i

cris , des fauts , des contorfîons & des grimace

dont il a diverti l'aflemblée. Un autre pren

auill-tôt fa place & fou rôle. Le jeu dure

toute la nuit j on dort le lendemain jufqu au («ùj

où la fête recommence par le fouper fuivi du

Pluiîeurs jours fe pafTent de même, jufqu à cequll

n'y ait plus de proviHons de bouche au théatf(|

ou que les aâeurs aient entièrement perdu

forces & la voix.

Ils ont auffi leur jeu de balle , qui fe fait i

clair de la lune. On fe fépare en deux bandetl

un des joueurs jette la balle à un homme de foj

parti, Se c'eft à ceux de l'autre bande à tâcher

i

l'attraper pour fe la renvoyer & la ballotter enn

eux , ou bien on poufle la balle jufqu'.^ un ceriai

but fort éloigné. Se c'efl au plus lelle de la troujJ

à l'atteindre.

Parmi les efpèces de lutte qui fervent à les

durcir à l'état de peine où la Nature les a condiJ

nés, ils en ont une qui condfte à fe donner
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irands coups de poing fur le dos -, celui des ï!?î

jeux lutteurs qui foutient ie mieux cet aflkut eft
^"^^^^'^lani

vainqueur , & doit en aller défier d'autres

,

jf^u'à ce qu'il foit content des coups qu'il a re-

[u$, & Te retire en brave. Ils s'exercent égale-

nent à diftérens tours des danfeurs de corde > 5c

l'y
paroident pas mal-adroits.

Mais dans ces afTemblées
, qui fe renouvellent

pudeurs fois Tannée, pendant qu'on abonde en

tovifions de bouche, & que là Talfon ne permet-

Int point de tenter la mer, invite à trafiquer i il

a des défis oïl l'on vide fes quetelles par des

^nfes Se des chants, & ces jeUx s'appellent la

jLte des Chantres, Un Groenlandais qui fe croit

«ùlté par un autre , n'en témoigne , ni colère nL

ifibilité, mais garde fa vengeance, & verfe tout

fiel dans une fatyte qu'il répète en danfant &
lançant devant fa famille, & fur-tout en pré-

pce des femmes, jufqu'à ce qu'il la fâche bien.

lors il donne un duel à fon antagonifle pour le

Imbattre, non à l'épée, mais de la voix j celui-ci

[rend à l'appel, & fé préfente dans une efpcctf

cirque fur un théâtre qui n'eft qu*un banc.

tgrelTeur commence d'entonner fes couplets

|fon du tambour, & ceux de fon parti, après

aque vers qu'ils répètent en chœur, ne man-

ant pas de chanter Vamna - ajah ; tandis que

lemblée applaudit par de grands éclats de rite-

-, ...

A nj
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4 '"L'i à tous les traits malins que l'accufateur décoc

Cioënland. contre fon adverfaire Celui-ci parait à fon toi

fur la fcene, & répond à la fatyre par des raillerii

mordantes , foutenues des applaudiflemens de

bande, ôc les rieurs pafleiit fouvenr de fon cou

L'auteur du défi revient à la charge, 8c repoull

le ridicule fur fon ennemi -, ce combat dure aii

qitelque temps, & ia vidtoire eft à celui qui poni

le dernier alïaut. H a gagné fon procès*, les fpi

tateurs, d -venus juges, prononcent la fentence,

& donnent la palme à celui qui garde le chai

de bataille : ces duels finiflent toujours par la

conciliation & l'amitié des combattans. il eft m

qu'il arrive du bruit , du fcandale ou des ià

fâcheux dans ces alTemblées, à moins qu'un hoi

me , fécondé de (es parens ou de fes amis, o'

enlève par force une femme qu'il a deflein d'^

poufer. Ces fortes de rapts refTemblent à l'cnlcyi

ment des Sabines, & peuvent devenir aulli pi

donnables. Mais loin d'autorifer les violences

les excès contraires à l'ordre focial, on profite

temps de ces afiemblées pour inculquer la boni

morale, & les fatyres des particuliers deviennei

une inftru(5lion pour le public. On y apprend

xcndre à chacun ce qu'il a droit d'exiger, à éviii

le menlonge & la médifance j on y cenfure

fraude & liitjuftice, fur-tout l'aJulrcrc, qui ri

ferme l'une & l'autre j on y ditiame les vices
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a crimes les plus nuifibles à la fociéié , & la

Irainte de la diffamation eft le plus grand frein
Grothlanrf.

U retienne les Grocnlandais, Cette efpèce de
[indiâ:e publique prévient la vengeance particu"

[ère, les trahifons & les meurtres. Cependant on

eut dire en général que ces fortes de jeux & de

jmbats fatyriques font plus propres à exercer

langue & la malignité des cenfeurs qu'i corri-

erles mœurs des gens vicieux. Les airemblées de

ai cher les Groënlandais leur fervent en même-

kmps de jeux Olympiques, d'Aréopage, de théâ"

[e, d'Académie, de Foire, de Cour de Juftice &
Barreau. Toutes les affaires fe traitent au mi-

•u des plaidrs, qui laiffent moins d'accès à la

[urbette & à la méchanceté. Si les querelles y
lut promptes, elles en font plutôt étouffées, &
riais préméditées. C'eft: le rendez-vous de l'éga-

lé Se de la liberté , chaque père y a de l'auto-.

iz fur fa famille, mais perft ne fur l'affeiyblée

Kiere. L'efprit public, qui rcgne dans ces mar-

p , fe compofe de refprit particulier qui gou-

rme l'intérieur des mailons. Chacune de celle-ci

Infetme plulîeurs ménages, mais tous indépen-

Éiis les uns des autres : aucun chef n'y domine?

kcun n'y prend d'afcendant que par la confidé-

Ition attachée à l'âge, au bon fens, à l'expérience,

h réputation acquife dans la pêche, à la conneif-

\Q& des temps & des lieux propres à cette qccu-

X W
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pation. Un homme qui a ce fnérire reçoit , fan

ÇrQènlïnd. l'exiger ni le rechercher , l'hommage voloniaifi

de toute la maifon , ou du cercle qui lui aiTigm

on logement au Nord de la cabane, fans douti

parce qu'elle n eft point ouverte de ce côté

plus froid ; on lui défère rinfpeâion fur le boi

ordre & la propreté de l'habitation. Si quelcju

ne veut pas fuivre fes avis, l'infpedeur n'a poij

d'ordres à donner , ni de peines à décerner : tuaisl

toute la cabane arrête & décide en commun de

point habiter l'hiver fuivant avec le réfra(Staire,

qu'il fera fait mention de fon indociliré dans

chanfons de la première afTemblée, fi fa faute mi

rite cette cenfure publique.

Les Groëii landais n'ont que des rrtceuri & poii

de loix. Voici le précis de leurs mœurs , ou pli

tôt de leurs ufages civils, tel que M. Crântznoi

le donne d'après la relation de M. Dalager, h

teur^es Colonies Danoifes au Groenland. Clii

cunvaoû il veut, & vit comme il lui plaîr.S

trouve des habitans dans l'endroit où il cherclioij

à s'établir, il ne s'y fixe pas , à moins qu'i

foit invité. La pêchetie & la chalTe font libres-,

prend ce qu'on trouve, même une pièce de gibii

ou de poidon qui feroit dans les filets d'auaui

pourvu qu'il y en ait abondamment. Se qu'on

trouble point la pifte & la voie des animaux &(li

Chaleurs ; point de réferves , point de lieux 6

PoUce.

il ni
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lelufîfs» même pour les étrangers \ mais (î ceux-ci --—

vouloient former des prétentions inufitées, & s'ar-G'oSnlani

roger des droits & des privilèges à la façon de

l'Europe commerçante , les naturels du pays leur

Icéderoient la terre & la mer plutôt que d'avoit

Uvec eux des altercations & des démêlés, & ils

llaifTeroient , comme font les Saurages du Ca»

Inada, des Nations étrangères fe difputer & bai-

Igner de leur fang un fol qui n'appartient \ per-

sonne) , & qui ne vaut jamais les injuftices & les

cruautés dont on l'acheté. Quiconque a trouvé du

}ois flottant fur la côte, ou les dépouilles & les

lébrisd'un naufrage, s'en empare comme de fon

7ien , quoiqu'il ne foit point habitant de ces bords,

lais il tite à terre cette prife » & met une pierre

tur le monceau qu'il en a faic : c'eft-là le figne & le

|ceau de fa propriété} perfonne n'y touche. Si

jiielque proie échappe à un Pêcheur avec le dard

^u'il lui a plongé dans le dos, & qu'un autre

bomme vienne à tuer le monftre fugitif & blcIK

,

fîrife appartient de droit au premier coup, &
non au dernier. Mais fi le veau marin rompt I2

torde & la ligne où eft attaché le harpon qu'il a

lans les flancs, celui qui a mis le harpon fur la

)ête perd Ton droit *, & celui qui la prend encore

irivante, ou la trouve morte, s'en empare en refti-

[iiant le harpon au Pêcheur qui Ta Jette. Quand

)n lire un de ces monftres powr le dépecer , celui
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qui le premier y enfonce le couteau doit en eni^

porter la tête 8c la queue, & chacun enlève cel

qu'il peut du refte. Quant au corps de la baleine,!

le rpedbateur y a le même droit que le harpon.)

neur j 8c comme c'eft à qui pourra le plus en preD<|

dre, on ne voit guères des centaines de per.

fonnes Ce Jetter le couteau à la main fur le cotpil

d'une baleine fans qu'il en arrive bien des acct<|

dens,& que les coups de couteau ne portent h

droite & à gauche fur les doigts de tant de gensl

acharnés à la curée ; mais à cela point de nia<l

lice , point d'offenfe : perfonne ne s'en plaint. Sil

pluHeurs flèches à*la-fois pleuvent fur une renne;

elle appartient à la main qui l'a percée au plus

près du cœur, pourvu qu'il refte à tous les Chaf*

feurs une part de la proie. Mais depuis que leil

Groënlandais ont eu des fudls, comme perfonnel

ne faurait reconnaître fa balle, il y & fouvent

des démêlés entre les ChalTeurs pour le droit & lel

partage du butin j & ce ne fera pas fans doute

le plus grand tort que les armes à feu pourront

caufer à ce Peuple fauvage^ Si quelqu'un fait une

trape pour prendre les renards, 8c néglige de la

tendre , celui qui l'aura tendue après un certain

temps , emporte l'animal qu'il trouve pris au piège.

Quand un homme prête fon canot, ou quelque]

outil , s'il s'y fait quelque dommage, le proprié-

taire n'a pas droit d'en exiger la réparation i aufli 1
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|n aiment -ils point à prêter ce qui s'ufe. Celui

Lui fait un troc , s'il n'eft pas content de l'effet
Groenland

jqu'on lui donne en échange , peut rompre le mar-

ché & reprendre ce qu'il a livré. L'acheteur qui

ne paie pas fur-le-champ , peut prendre à crédit^

laiss'il meurt avant d'avoir acquitté fa dette, le

[iiéancter du mort n'ira pas ajouter à l'afflidion

lesparens qui le pleurent , en réclamant fes droits;

Cependant après un certain temps, il peut en parler

la famille du débiteur , & reprendre fon effet
j

i'ïl n'a pas écé perdu parmi le trouble & le pillage,

^ui fe font toujours dans la maifon ou meurt un

jroeiilandâîs. Bien plus , quand un homme perd ou

^rife une chofv -^/e à crédit , perfonne n'en peut

fexiger la vale 0. v le paiement.

Cefl la police d'une fociécé bien imparfaite fanS

Joute i mais où il fe commet encore moins d'in-

[uftices, que dans les Etats les mieux civilifés;

parce qu'il ne fe trouve pas tant d'occalîons , ni

le tentations de crime. Au refte, quand on parle

iwx Groënlandais de ce qu'il peut y avoir de vi-

tieux & de déraifonnable dans leurs ufages , ils

Répondent comme les gens du monde le plus poli,

t'eft la coutume.

Peur-on dire qu'un peuple
,
qui n'a ni religion , w m

pi Bouvernement , ni loix divines , ni loix hu- ^^'^^ ^
"

1 r vertus,

[iiaines, ait proprement des vertus? C'efi: la quel-

iion que fe fait M. Crantz. Mais il femble la
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• décider , en nous aiitionçanc dans le cara6i;er({

Groenland jçj Grobnîandais, des quaiicés aflèz louables pouJ

faire rougir même des Chrétiens. « Je fais , diJ

»il, qu'on a reproché des vices abominables;

s> ce peuple (lupide t Se que bien des Voyageuti

9» en ont fait le portrait le plus hideux : maj

9D comme chaque objet a deux faces , )'ai eu J

» bonheur dctre plus frappé de rafped avantj.|

«geux des mœurs de cette Nation, que de

» côté le plus défavorable. Cependant j'en rap-l

9» porterai le bien &. le mal , avec la fidélité cA

» convient à tout peintre qui ne veut que rendj

aofes tableaux redemblans : & tel e(l le but &{

» devoir d'un homme qui raconte fes Voyages i

«public. »

On dit que les Groh'nlandais font un peupl^

fauvage 5 mais ce ferati: fe faire une fauffe Uk

de ce terme, 'que d'y attacher celles de l'extri^

vagance & de la cruauté. Ils ne font, à notH

égard , que ce qu'étaient , pbUr les Grecs & i

Romains , les Nations qu'ils appeliaient Barbares]

quoique fouvent il y en eût de ce nombre, donj

les mœurs êz les coutumes valaient peut-être,

i

moins pour le bonheur, les Loix grecques Sam

maines : car les mœurs font les ahmens de

fociété, dont la plupan des loix ne font quel

remèdes. Les Navigateurs ont toujours nomni|

fauvages, les peuples qui, n'ayant point unedc;
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leure fixe, errent dirpetfés dans les bois» mais

Icn troupe , comme certaines efpèces d'animaux. Groenland,

WnCi ) l'on a donné le nom de païens aux ido-

lâtres qui avaient des temples, non dans tes cités,

mis dans les villages. Les Groënlandais , die

VI. Crancz, loin d'être un peuple féroce, bar-

bare , intraitable , font plutôt doux , paitibles

,

'

l'un naturel accommodant , & très-propres à tous

les arts civils, qui ne demandent qu'un corps

[obufte & de la patience. Ils vivent dans l'état

le nature, ou du moins ils jouifTent de la li-.

ketté qui en réfulre : ils ne font point en com-

munauté, mais en fociété j réunis par la rigueur

lu climat qui les rapproche êc les rademble, fans

Itre liés par les conventions qui naidènt de la

Jropriété des terres. Ils doivent à la ftérllité

(léme d'un pays qu'ils parcourent, plutôt qu'ils

le l'habitent, la fmgularité de vivre, depuis plus

je mille ans peut-être , en peuplade libre & vo-

întaire, fans avoir eu befoin de ces conftitu-

lons qu'Athènes & Sparte durent imaginer pout

îcouer le joug de leurs propres tyrans, ou des

leuples voifins. En un mot, les Groënlandais

l'ont point de maître & n'en ont gueres à crain-

1(6, trop maltraités fans doute par la Nature,

lour que perfonne foit tenté de les arracher à ce

)ijg, & de leur en impofer un plus duc, fous

Irécexte d'adoucir leur vie.

f
I
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——i— Il efl: certain qu'ils vivent dans la plus étroit

Gieënland. pauvreté i fî ce mot ne convient pas plutôt à J
clafle des malheureux qui manquent du néceflaûel

dans les états riches & policés , qu'à un peuplel

entier, dont tous les individus jouiflènt égale,!

ment & fans diftindtion , des biens communs (jujl

fatisfont aux befoins preflans de la vie. Rien ne|

leur apprend, ou ne leur rappelle leur indigence,

non pas même la faim qu'ils éprouvent, patcel

qu'on s'accoutume ï trouver jufte, ou néce.Taire,

tout ce qui vient de la Nature. L'indépendance!

& la fécurité réciproque font toute la félicité dej

Gro'enlandais ', ils n'en connaifïent Se n'en iiiia.|

ginent pas d'autre fur la terre. A l'abri delJ

violence particulière, ou de l'oppreffion pubM

que, de la chicane, & fur-tout de la guerre, quil

1 enferme elle- feule tous les maux de la naturel

réunis à ceux de la fociétc , ils dorment , ditl

M. Crantz , auiïî tranquillement fous leurs temeil

portatives , qu'un roi dans fon palais fortifié.

Mais, comme ce font des couleurs locales & des

traits bruts & greffiers que l'on demande dans

•/ l'Hiftoire phyiîque des peuples fauvages , on

glifïera fur les portraits étudiés que nous en font

les Voyageurs Européens, poui ne recueillir que

le peu de faits impôt tans à favoir , laidant aux

Moralides & aux PliyHciens le foin d'en tirer

les réfultats propres ^u but particulier qu'ils fe
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BropoTenc. On doit fe fouvenir que cette col-

tàïon de Voyages eft un niagafin pour les con- CroënlaBA

iJoilTances de toute efpèce, ouvert à toute forte

Je Lecteurs, & qu*on n'y peut fatisfaire l'avidité

]e quelques-uns , fans tromper la curiolîté oe

|ous les autres. Un Ecrivain eft obligé lui-lmême

je raccifier fon goût à cet intérêt général qui

(amené chaque homme à ce qui lui convient,

[inCi, ^uand on aura dit que les Grocnlandais

l'ont point de terre en propriété , ni de ces

liens qui affûtent une fubfîftance permanente, ni

le ces mets ou de ces boi(fons qui provoquent à

bncempérance , ni aucun des arts ingénieux qui

3nt naître & croître la vanité, ni ce fang échauffé

|ar les ardeurs de la zone torride, qui allume

amour, la jalouHe, la violence 8c la vengeance,

|n verra dès-lors que ce peuple engourdi, comme

climat qu'il habite, doit être peu fujet au

(ol, à l'adultère, au reflentiment & à la co^ > -,

pment capable de tromper ou d'infulter *, lans

ivie & fans avarice, n'ayant rien à garder & à

jnvoiter -, moins fufceptible d'averfion que d'in-

l'idérence pour les hoftimes & les chofes ; point

iciin aux querelles, & jamais aux combat^^

luoiqu'il ne vive que de chaffe ou de monftres

parins. Aufîi font-Us furpris de certains vices

|iftormes & (candalcux qu'ils obfervent dans le

:tit nombre d'Européeps qui vivent aa milieu
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ij II d'eux ', & quand ils les voient s'abandonner
)|

Croënland. certains excès, comme les ipjures & les coups I

ils attribuent tous ces défordres aux '

iiqueutil

fortes : ce ces pauvres gens , difent-ils , ont pcrdul

9» l'efprit -, c'eft la mauvaife eau qui les a renduil

s» fous. » Tels font le fang-froid 8c la décence de}!

Groënlandais » que , dans toutes leurs ademblécil

même de divertidement , fans le bruit du tamJ

bour & les contorsions des danfeurs, on y
croirait réunis d<ïns un temple pour le culte dJ

vin , tandis qu'ils pourraient prendre les templdl

8c les folemnités religieufes de certains peuplrjl

de l'Europe, pour des théâtres de décoration il

de mufique.

Ils ne difent gueres une faufîeté reconnue}

c'eft-àdire, que leur ignorance & la fimplicitj|

de leurs mœurs les rendent d'autant moins enclin

ao menfonge, qu'ils font plus fujeis à l'crreurJ

Jamais ils ne tromperont un Voyageur qui leu

demande la route d'un endroit *, ils feront plutôtl

une partie dc^ chemin avec lui , que de rexpofefi

à s'égarer. Mais, d'un autre côté, quand on

accufe de quelque chofe de honteux , on ne peutl

gHeres favoir d'eux s'ils en font coupables , tanJ

ils craignent l'infam.ie. Ce font des enfans ; i

faudrait qu'ils cruflent le menfonge plus flétriflanti

que le crime , pour qu'ils déceftaffent autant ruoi

que l'autre. Ce ferait les tromper, que de leuil

donneil
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(onner cette idée. Le menfon^e eft plus perni- aasi

bcux que la violences par la facilité de s'y li- Groenland,

^rer impunément ^ mais il eft moins odieux en

|ui»méme» & l'utilité que la cour Se le monde

[roient en retirer, permet à peu de gens de

l'abdenir d'un vice dont on a fait une vertu de

jciété, & un art de Gouvernement. On fe ferc

\u menfonge comme de l'épée -, les grands Se les

léchans emploient l'un & l'autre à s'élever & à

[avancer aux dépens d'autrui j les gens modérés

prudens.. ^ fe défendre contre les forts & les

fibiîieux : msiis les hommes éclairés & vertMeux

levroient renoncer à ces deux armes de l'injur-s

Ice ou de la faiblefle.

Les Gtoënlandais ont pour maxime de fauvet

[s apparences , & <î'éviter le fcandale. C'eft beau**

)up pour une Nation qui n'eft pas civilifée;

k. Crantz, eu bon Miflionnaire, leur reproche

[tce morale des fages du monde, & finit les .

lages qu'il fait de ce Peuple fans culture Se fans

jilte, en ne lui donnant pour vertus que l'e-:

Emption des vices. Tout e(l, dit-il, didé chex

iix par un amour-propre naturel à l'homme : s'ils

tercent rhofpitalité , c'eil pour la retrouver chez

|s autres ^ s'ils prennent une Hlle orpheline , c'eft

[)ur en faire une fervante , ils n'ont gueres de

impaflîon pour un homme qui meurt de froid

de faim > fans doute trop malheureux eux*

Tome XVIIL %
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-; mcmcs, pour verfer fur autrui cette pitié quieii

Cfûciiland. [^ furabondancc* des lentiuiens Se des fecouJ

qu'on fe doit à foi-même •, mais furabondaiicjj

inconnue dans un état de nature pauvre, où l'i^

dividu peut à peine fuflfire au foin de fa confeJ

vation. M. Crantz rapporte ici des chofes
(jui

paroiltent incompatibles en elles-mêmes, àco»

tradiétoires à fes propres récits. Si les Grocnlai),

dais, dit-il, voient en mer un Kaiak rouler dam

les flots avec le Pilote qui s'y attache & fe dih

contre la mort , à moins que cet homme ne foij

de leur famille, ou de leur petite flotte, ilsl

laifleront noyer plutôt que de fe dérangeii

leur pêche pour le fecourir. Si, dans la pêciii'

même, les femmes ou les enfans les troubloitji

de leurs cris, ils les jetteroient dans la mcr.Mj

quand ils vont en compagnie, alors il régne eiij

tr'eux un commerce de travaux, de befoins,!

d'utilité réciproque, qui va jufqu'à la coraniilj

ration mutuelle- Les enfans, dit il encore , n'ûnl

pas de picié pour les oifeaux, ni les hniniiiil

pour les femmes •-, 8c toute efpcce douce & teuj

dre n'a point de droits ni d'empire fur a

cœurs endurcis & glacés par les horreurs del

Nature.

D'un autre côté, le même M'fTIonnaire noi^

adure que l'nmour entre les parens & ier. enfjin

çii plus fort chez ce Peuple que parmi les aud
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Rations. Une mère ne peut perdre Ton fils de

ivue-, & s'il fe noie, elle fe noie. Mais , pour
Gro«"^«'^^*

tibattre de cet éloge, on dit qu'il n'y a rien

dans celte affedtion que les animaux n'égalent ou
de la conl««j|ç

furpafTent -, d'oi\ l'on conclut que les Groe'n-

les choies «luBjgjijais font entraînés par cet înftindl & ce fenti-

nêmes , & coiy^^çj^j
^j^jç jg Ratura a rendus communs ï l'homme

in(î qu'aux bêtes, & qu'ils ne fe conduifenC

ueies par les Kunieres réfléchies de la taifon»

e font des êtres inconfidéiés, qui confiimeiit cô

u'ilsoiit, fans fonger à ce qui pou'^ra leur man-'

lier. Tout ce qu'ils voient de nouveau leur plaîr,

ivant qu'ils fâchent l'ufage qu'ils en peuvent faire*

nfin on les peint ingrats envers les Européens,

, fur-tout, fort obftinés*, ce qui caufe, dit on,

aucouf» de peine aux Mil^onnaires, qui ne peu»'

nt leur perfuader rien par le raifonnement &
!S voies douces, ni prendre le moindre aicen*

ne fur leur ii'fprit & leur volonté. ''"-' "'

Cependant on avoue que ces qualités, qui for-

ent le caractère nacional des Gr >cnl«»njais, ne

e douce & tî^u pas fans exce.tion, & que tous les iniivi-

empire lut ct^^
,^'y participent pas également. Mais, dans ces

ceptions, on cire plus d'exeiuples du mû que

bien -, foit q;ie .e vice & l.i mifere abondent

i tuLir , beaucoup plus que le bonhe-;r & lar

rtu \ loit que la Nature abandonne au crime

ux qu'elle expofe à mourir de faim, car ua

[ les GrocnU

ialc rouler dam

»che & fe de

homme ne foi^

ite flotte, ilsl

fe déranger I

,
dans la pêà

i les troubloieij

ans la mcr.Mii

lors il règ'-e ^^

de be foins,!

u'à la commis

il encore 5 n'oi)

ni les hnmiinl

horreurs del

lllTionnaire noi^

;ns & lc?'> ""H
les ^Mpaimi
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S défordre phyfîque entraîne prefque couiours ué

dclordre moral. Les veuves & les orphelins
^

éprouvent tous les malheurs attachés ï la ù\.

fcleflë du fexe & de l'âge. Quand un homme

meurt, Ton fils aîné doit hériter de tous les bieni

paternels } dont le fonds conHfle dans une tente

Se un bateau y mais il ed chargé de foutenir
(t

mère & les autres enfans, qui partagent entr eux

les meubles 8c les habits. S'il ne furvit point de

ûls d'un certain âge, le plus proche parent du

qu'ils

ioimi.

I forcer

I

de ve«

jleur fv

I

chain

Iprendr

Tan

[pleure

avec Ce

|)ere devient foa héritier, ï la charge de nourrirB^^* '^

la veuve & les enfans. Mais s'il avoit lui-mcmoB "

fin état, ceft-à-dire, la tente & le bateau, quiB ^^^'

Ifont le patrimoine d'un Groënlandais , il devroirP

jttanfporter celui du mort à un étranger , avec lesl

charges, parce que perfonne ne peut pollédetl

îdeux bateaux Se deux tentes. Quand l«s enfantl

font devenus grands, ils n'ont pas droit de ré<l

clamer leur patrimoine, à moins que l'étrangerj

qui les a adoptés , ne meure lui-même fans en*

fans , ou ne laiffe de jeunes orphelins ; car , en cel

dernier cas, lei adoptifs prennent l'héritage detl

véritables enfans avec la tutèle', ou le foin dtl

les nourrir. Jufques-là tout eft dans l'ordre : niaii]

voici, dit-on, le vice de la coutume, au défauil

de légidation. AuIH-tôc que les enfans font grand)!

Se. reçus au rang des pêcheurs, la veuve qui lesf

Ik nourris , peut difgofer à Ton gré de tout cJ
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qu'ils g3giient -, & cependant fi elle avait aban-

I

donné CCS enfans fans fecours , on n'auroit pu la Grocnlaii«U

forcer k les élever : aufli beaucoup d'efifans 8c

de veuves Toiit expofés à mourir de faim, quand

leur fituation n'oftre pas un intérêt adhiel ou pro-

chain à l'attention de ceux qui pourraient en

prendre foin.

Tandis qu'une pauvre veuve > fans parens';^

I

pleure la perte de fon époux, couchée par terre

Javec fes enfans, ceux qui viennent pour la conr

jfoler, ne manquem gueres d'enlever furtivement

Iles meubles du mari: toute fa refTource alors e(b

de gagner le confolateur, qui a la plus grander

part au pillage*, celui-ci la gardera quelque temps

^

puis il faudra qu'elle recherche encore la fa-

ireur d'un autre homme. Mais à la fin, elle elB

abandonnée avec fes enfans , à fon cruel fort ;

teft-à-dire, obligée d'aller vivre d'herbe & de*

noules, jufqu'à ce que le froid 8t la hïm lar

ilélivrent d'une fi triftè deftinée. «e C'cft-là fans-

»douie, dit M. Crantz, la principale raifon qui

»fait diminuer la Nation des Groënlandats d'an-

> née en année, fur-tout dfepuis un certain temps

» qu'ils femblent avoir augmenté leurs bcfoin»

> au-delà de leurs moyens. »

Point de crimes qui foient punis- de mort, Œ
jce ncft Taflàffinat 8c le fortilége , dont Tart dt
Muel(jusjfozs homicidei. Uû homme^ qui porte- ett«»
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vie à l'adrefle & au bonheur d'un autre pêcheur

Cyoè'diina- plus riche que lui, fans toucher à fon bien, irj

l'attaquer fur mer , renverfer fon Kaiak pour le

noyer, ou lui Lncer un harpon dans le dos & le

Ijiiler périr à la merci des flots. Les amis dq

mort d lîiiDuIeronc jjufqu'au moment favorable i

]a vengeance, duirent-ils la couver durant trente

fins. Mais s'ils rencontrent par hafard à terre le 1

iiieuitrier , qui fe tient ordinairement fur f«s

gardes , ils ratirapet;ont , lui rappelleront en peii i

de mots fon crime, & le lapideront, ou le pré*

cipireront d'une montagne, & delà danslametil

ou Cl la fureur les anime Jufqu'à l'excès, ils le

mettront en pièces & lui mangeront le cœur ou

le foie, pour ôrer, difent-^ils, le courage à fes

parens de venger fa iHort fur eux. Car ces veii«

geançes font conftamment héréditaires, & fe pe>

pétueiit encre les familles, & même entre voi«|

(ias , à moins cjue le premier auteur du crimej

qu'on pouifuifr, ne fut un fcçlérat défavoué de|

fa famille, •

Avec les prétendus forciers, les formalités font!

encore plus abrégées. Quand une femme, qui n'a

d'iiilleurs que de la charlarannerie & de la rufca

paili pour forciere, quoiqu'elle s'en défende ; fi

un homme a perdu fon fils, ou n'a rien piisil

la chafle, le jongleur qu'on va confulter , en re»

\çMQ la faute fut ççttç pauvre femme j ^ (i ellcl
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L'a point quelque btave homme dans fa famille, ,: jl'—J 'H

Iqui prenne fon parti, tout le canton fe réunit
^"^^

pour la lapider^ la Jetter dans la mer, ou la

hacher en pièces. La crainte & Thorreur des

lorcicrs , font quelquefois il furieufcs , qu'un

homme poignardera fa mère ou fa fœur , s'il les

^roit adonnées aux maléfices , 5c perfonne ne lui

leprochera cet horrible attentat. Mais les mal-

lieureufes vidbimes de leur fupercherie , ne pou-

Ifant plus éviter la moit, vont fouvent d'elles-

Lêmes fe plonger dans l'Océan , afin de fe dé-

lober aux lances qui les pourfuivenr, <& pour ne

las devenir la proie des corbeaux affamés.

Après avoir ainfi préfenté le tableau moral des

leiiples du Groenland, fous les points de vue oi\

furs qualités font le mieux balancées, M Crantz

^oue que ces payens méritent, à piulieurs égards»

I préférence fur les chrétiens corrompus, qui font

bendanc le plus grand nombre des Européens»

Il eft vrai, dit -il, que s'il y a beaucoup de

(vices qu'ils n*ont pas , c'eft uniquement par le*

défaut d'occafion ou d'exemple, ou parce que

lie refped humain les retient : mais il eft tou-

I
Jours honteux pour nous, ajoute ce pieux Mo-

Iralifte , de voir qud des hommes fauvages

lobcirtent mieux à la lumieie incertaine d'une

(uifon à peine ébauchée .& fe conduifent plus

Ifagement, que des chrétiens éclairés du fiam-»

Y ïv
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«beau de l'Evangile. La Nature leur fuflfic pou^

Groenland. » avoir des venus dignes de l'homme, & pour

g» fuit certains vices fcandaleux & déshonorans.J

Mais, difons mieux, ceft la Nature elle-mêniej

qui fait leurs vertus 8c leurs vices, par le geQte|

de vie laborieux & miférable, où elle lesacon.

damnés , ou du moins leurs vices & leurs vertu

ne font gueres de leur choix, faute d'objets fuj

quels ils puiffent exercer leurs pallions & ieu

liberté.

'

•

' Un peuple ignorant & qui ne penfe pointl

^petftition
^^^^^ *^^"* toutes fes avions 6c fes opinicqs

, doiï

croire toutes fortes d'erreurs en fait de religion]

ou ne rien croire. Tels font les Groenland;

qui n'ont ni dogme, ni culte d'aucune efpcQ

Des Voyageurs ignorans ont imaginé qu'ils ado

raient le foieil ,& faifaient des facrilîces au Diablei

Mais cette méprife vient ih ce qu'ils les voyaient]

dès le matin , obferver le foieil & l'horizon fj

des hauteurs, pour juger du temps -, êc de

qu'on a pris pour des traces d'autels 8c de facnj

fices, des places quarrées couvertes de pierres]

de reftes de charbon 8z d'offemens , tandis qu

ce n'était que l'emplacement des tentes où

peuple campe l'été, poift y dormir 8c faire

i

cuifine. Loin d'avoir des cérémonies 8c des pr»

tiques religieufes , l'idée de Dieu fembiait foij

loin de leur efpcit, quand les premiers MifTioi^
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Lflires Danois font allés leur parler de l'Être Su-

prême Le nom de la Divinité n était pas même Groenland.

Uns leur langue. Leur demandait'On <)ui a fait

ciel Se la terre -, ils r^ondaient, nous n'en

avons rien , ou nous ne le connoijjbns pas ; ou

\e fera fins doute un être habile & puiffant. Ou
^ien ils difaient, les chojès ont toujours été ce

qu'elles fint, & demeureront dans le même

\tat. Cependant les Millionnaires penfent que ce

beuple avait au fond de Tame une notion obfcure

Je la Divinité j notion faulTe, erronée & ridi-

|ule, mais qui prouve toujours > difent-ils, qu'il

|loit y en avoir une vraie.

oc Quant à l'ame, die M. Crantz, il y a des

iGroënlandais qui ne croient pas que, dans

d'homme, elle foit autre chofe que dans les ani-

unaux, ni qu'elle furvive à notre corps. Mais,

ajoute-t-il, ccu^ qui penfent ainfi, font des gens

«brutaux & (lupides, dont le rcde de la Na-

nion fe moque, ou des libertins de mauvaife

«foi, qui cherchent à tirer du profit de leur

ido61;rine. a» Cependant on ne voit pas ce qu'ils

keuvent y gagner chez un peuple oui n'a ni

liches , ni grands , ni de ces tyrans intéredés à

Inépr*^ ks remords. D'autres croient que l'ame

>(l un fécond principe dans l'homme» mais ma-

tériel comme le corps, divifible, capable d'ac-

L[uénr, de perdre Se de recouvrer. Us imaginent
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i.^ -il même qu'elle quirte le corps, & vit à parr-, &cettJ
Groemand. -^^^^ j^^^j, ^j^^^^, j-^j^j cîoure de ce quMs penfent

leur pays naral, jUn.ci ils ca font éloignés -, caJ

alors, ftlon eux, leur ame d^it erre aux liem

dont elle s'occupe, & le corps dans ceux qui

habite. D'autres matérialises donnent à l'homnid

deux âmes •, c'efl Tombte 5c le fouflle de chaqJ

individu. Pendant la nuit , l'ombre s*envole
dii

corps & va chalTer, danfer, & le réjouir : ils re

gardent donc les fonges comme une abfence

l'aiiie fugitive,, qui va où ii lui plaîr, foitduran

le fommcil, ou durant les maladies. Ceue opd

nion eft entretenue par les devins, ou enchan

teurs, qui s'attribuent le pouvoir de rappellei

une ame que la fièvre ou la folie tient abfeiiM

de fon corps, & de changer l'ame d'un homin

malade avec celle d'un lièvre, d'un renne, d'un

oifeau, d'un enfant. C'eft ain(t qu'ils réparent le

pertes ou les maladies deS âmes , par des échange

ou par U tranlmigration : car les GiLocrnlan:lais ontl

aulli le dogme de la Métempfycofe. Que cettel

opinion foit ancienne ou nouvelle chez eux, onl

a remarqué qu'elle était utile aux malheiireur.l

Les pauvres veuves s'en fervent pour attirer dejl

fecours à leurs enfans abandonnés. Quand un petej

a perdu fon fi's, une veuve lui perluadera que

l'ame de ce fils vient de pafTer à l'un de fes en-

fans, qu'elle a eu fans doute, après la mon dôl
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[lui qu'il s'agit de remplacer : & dès-lors le perc

lige fe fait un df^voir d'adopter cet étranger, & Grocnlaua.

[end dans fa rnaifon TenfaDt & la mère dont il

I croit parent, par la tranfmigration. De tous les

hgmes inventés par les hommes , il n'en eft point

plus ingénieux, de plus confolant, ni même

plus favorable à la fociécé, que celui de la

étempfy^cofe. Heureux encore les peuples, qui

\ymt point vu la lumière de la révélation, ont

infiaiice à cette douce erreur !

Les Groënlanuais les plus (eniésy dit-on, mais ^

ïi ne font pas, à beaucoup-près, le plus grand

[mbre, croient une ame fpirituelle, qui ne fe

iuitir point des mêmes alimens que le corps
^

|i furvit à la corruption de ce moule fragile,

pis fe foutient on ne fait comment. De cette

jée d'immortalité naît la croyance d'une vie à

jnir, qui ne finira Jamais j & c'eft fur ce genre

vie éternelle, que s'exercent la bizarrerie &
liberté des opinions.

/

1
Comme les Groënlandais tirent de la mer la

eillcure partie de leur fubfiftance , ils placent

|ur Elifée au fond de l'Océan , ou dans les en-

pilles de la terre, fous ces voûtes & ces rochers

[ii fervent de digues Se de foutien aux eaux,

jp, difenr-ils, régne un été perpétuel . ( car ils

connoilïent pas de printemps) le ioleil n'y

îHe pas entrer la nuit ) les eaux y font toujours
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claires -, cous les biens y abondent *, c eft-à^direlfans doi

les rennes , les poules d'eau , les poilTons : majMuc travi

fur-tout les chiens & les veaux de mer s'y rlfolumei

chent fans aucune peine , 6c combe ît toas vuâiMtiguer

,

dans les chaudières toujours bouiilî^nte», feiSf^rou'e

pour arriver \ ces demeures fortunâesi^ il îj^ D'autre

1 avoir mérité par l'adrerie & la confiance au tKM.Jeflus

vaili c'eft la prermere vextu des GroënlandaisijPoleraux

faut s^êcrc Hgnalé par des exploits à la Pv^heNovage,

avoir dompté les baleifics .?r les moaO^ "y marinî

* ^voir fouffert de grands maux î uvoir péri lii

la mer » ( car c'eft le champ d'honneur ) ou

travail d'enfans. Les âmes n'abordent pas endai

fant à cet Elifée, mais doivent y gliffer pend

cinq jours le long d'un rocher efcarpé) tout

riffé de pointes, & couvert de fang» Oh doi

fi cette opinion n'eft pas reftée aux Groenlandai

de quelque idée du purgatoire, que les EuroBy/ages,

les fur

bonde. C

lue ces fa

îligion Ji

foyager j

Les par

paradis

ïour les

Mourront

lue aux

ofphorc

rocnlanc

urs tent

lit le
f

ic débori

it fes d

rfei. Or

péens y apportèrent il y a neuf ou dix

Les âmes qui doivent acheter l'Elifée par un

lude voyage dans le cœur de l'hiver, portai

fur les ailes de la tempête qui les précipite

courent le rifque d'éprouver en route une fc

conde mort qui ferait fuivie de l'anéantifTement

cefl ce que les Grocnkndais craignent le pi

Auflî la commifération pour ces anies foufFrantet;

fait que les parens d'un mort font pendant ci

}ours obliges de $'<ibilenir ih certains aliiueniAu mi'ellc
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jfans doute par une efpèce de jeûne) & de

Lt travail bruyant, fi ce n'eft celui qu'exige ^'®^"^*"'^'

bfolument la pêche, de peur de troubler, de

itiguer , ou même de faire périr l'ame qui efl:

•j rou'e pour l'EIifée.

D'autres placent leur paradis dans les cieux

,

jj-JelTus des nuages. Il eft fi facile à l'ame de

jler aux aftres , que , dès le premier foir de foa

oyage, elle arrive à la lune où elle danfe &
|)ue aux boules avec les autres âmes. Car les

bofphores du Nord ne font, à l'imagination des

Iroënlandais , que la danfe des âmes. Elles "ont

|urs tentes autour d'un grand lac, où foifon-

ent le poilTon & les poules d'eau. Quand c*

|c déborde , la terre a des pluies *, & s'il rom-

ait fes digues , elle éprouverait un déluge uni-

i;rrel. On voit que tous les peuples ignorans 8c

luvages, font prêts à imaginer les mêmes rêve-

les fur la caufe des grandes cataflrophes dm

jionde. Cependant M. Crantz eft porté à croire

)e ces fables ne font qu'un refte défigura de la

ligion Juive , que la tradition a fait cir jler Se

[oyager juiqu'aux Pôles.

Les partilans de l'EUfée fouterrain, difent que

paradis célefte eft fait pour les méchans &
iour les forciers, dont les âmes maigriront ou

liiourront de fair da^is les tfnaces vides de l'air

,

»u qu'elles V / iîiaî perpjtUf^llemeut infeftées 3c

^i
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I harcelées par des corbeaux, ou qu'elles n'y

Giocnland. j-qj^j- ,,; p^j^ pj rrèvc:, emportées dans les cied

comme par Ifs ailes d'u;i moulin. Les partiljd

du parddis prétendent qu'ils n'y manqueront jJ

mais de nourriture, parce qu'on y ma.ge (jJ

têtes de veau marin, qui rcn;û(îent fans douie(

la digeftion, car elles ne fe confument poy

Les S.iges du Groc.iljnd Te moquent des dem

fe<ites , & fe contentent de dire qu'ils ne fave

point quelle fera la nourriture , ni l'occupaiioi

des âmes après cette vie , mais qu'elles habireJ

certainement un * demeure de paix. Ceux d'ei

tr'eux qui çcohnz un enfer , le placvMit dms]

régions obfcures de la terre, oA la lumière

d

chaleur n'^'ntreni Jamais i léjour livré aux re;;,orl

& aux inqi-iétudes. Ceux-là, retenus par la ciaj

de ces peines, mènent une vie régulière & inj]

prochable.

Ce font à-peu-prcs les idées de religion
, quoi

retrouve clu-z les peuples de l'Amérique & jJ

Tartarcs de 1 Alie. Les Grocnlai'.Jais leur relierai

blcjit par les mœurs, les ulages & les opinions

ce qui prouverait que ce peuple fort ancienij

ment de quelque horde, ou troupe errante de

deux autres Nitions. Mais on oblerve que plJ

on appioche du Nad , & plus les opinions,!

aimi que les traiis du vifage, fe défigurent oJ

s'éioig/icnt de leur origine primitive. On croit!
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julïî reconnaître quelques traces de la religion *
les Européens, dans les opinions des Grocnlan- Groenland,

jais, fur la création & la fin du monde, 8c fut

je déluge. Il eft probable qu'ils les tiennent des

lorwégiens. Le premier homme, diferit-ils,

lottit de la terre -, la première femme , du pouce

Je l'homme j Se de ces deux erres, tout le ^^enre

bmain. L'homme introduilîc toutes les autres

[hofes dans le monde , & la Femme y fit entrer

moir , en difant de rous Tes enfans : ilfaut bien

\u'ils meurent, pour faire place à leur pojhriié.

Jii Grocnlaudais prit des copeaux d'un a- 'ne,

ts jetra pardeflbus la Jambe dans la mer , 6. les

)i(rons remplirent l'Océan.

Dans la fuite des temps» le monde fut noyé

ar le déluge •, un feul homme fauve des eaux
,

bppa la terre de fon bâton , il en fortit vine

|mme , & le inonde fut repeuplé. Uiie des preu-

esexiftantes du déluge univerfel , ce font, difent

[s Groënlandais , les débiis de coquillages & de

loiiliins, qu'on trouve bien avant dans ii icrre

une profondeur où l'homme n'habita jamais >

des os de baleine qui couvrent les montagnes

ts plus élevées. Si M. Cranrz ne prête pas ici les

Iropres idées aux Groënlandais, ce Peuple qui ne

[oit,popr ainfidire, que la mer, qui ne vit que

jr cet élément & des productions de l'Océan

,

lui n'a jamriis connu d'autre terre que la fieune

••If'
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,j II ^1 __ dont il apperçoic aifémenc les bornes , un t(|

Groenland. Peuple doit croire que la mer a couvert toute
,

terre.

\r:^h une longue révolution de ûécles entafTéjJ

îc genre humain difparaîtra de la face du moiidej

le globe terreftre fera di(Tbus & mis en pièces!

mais enfin il fera purifii du fang des morts,
pj(

une vafte inon-^?'* m. Un vent féchera cette poufj

fiere bien lavée , la ramailera dans les airs , & 1

remettra dans une forme plus belle qu'auparavj

Dès- lors on ne verra plus de rochers nuds

décharnés , 9c toute la terre ne fera qu'une plilm

riante, toujours couverte de verdure & de di

lices. Les animaux renaîtront pour peupler c(|

campagnes. Quant aux hommes, ÏEtved'en-k

foufïlcra fur eux, & ils revivront. Quel efti

Etre d'en-haut ? Les Groënland^.s n'en five

xîen. Mais ce Peuple qui fe croît le premier-al

de la terre , dit que les Européens font ilTus

petits chiens , dont une Groënlandaife actouchal

& qu'elle mit à la merci des flots dans un fou

lier. « Si l'on écoute ce Peuple ignorant , dij

» M. Egcde , c'ell peur cela que nous aimons tani

wla navigation} & que nous donnons à nos viifj

;•» féaux la fovme d'un foulier. »

Quoique les fables des Nations foient engé

oéral fort ibfuieSj & ne prouvent, pour la plu

part, qvi^ \ folie ou la fottife de l'efprit humain^

il ed udli
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eft utile cependant de rapporter ces erreurs •îr??^"^

lans riiirtoire de Tliomn^e
,
qui ferait fort courte, <^io«nl*"^'

ion en retranchait la lifte de fes extravagances.

es rêveries de la fiiperftition qui paraiflent ridi-

es, ou mcnie ennuyeufes, à ceux qui les con-

lereiit épar(es 8c ifolées , deviennent une fource

'inftiuftions pour l'homme cclaiié. Car , en les

mparant Se les rapprochant, il y trouve une

(lemblance & des rapports fi frappans, qu'il ne

ut manquer d'en découvrir l'origine , & de

ir n.ille erreurs naître d'une feule, qui prend

iiites les modifications que les variétés du climat,'

h fucceffion des temps & des évcnemcns

,

livei.t y apporter.

Les Groënlandais imaginent des efprits fu pe-

urs & inférieurs, qui reflTemblent aux Dieux

' première & de la féconde claffe, qu'ado-;

liei. les Peuples favans de l'antiquité. Parmi les

[ptits d'en-haut , il en cfl: deux qui dominent

ns le mondes l'un bon, l'autre méchant-, le

n principe jppelle Torngarjitk. C'eft lui que

\i Angekoks ^ ou Devins du Groenland, vont

nfulte*^ , difent-ils , dans fon empirée fouterrain
,

ir la température des failbns à venir. Sa figure

un problême \ les uns difent qu'il n'a point de

ime , d'autres qu'il eft comme un grand ours ;

[uelques - uns le fcnt de Ik taille haute d'iw

Tome XFllL Z

»-»
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" homme avec un feul bras-, quelques autres au(lîB,n(.j,jcrov

petit que le doigt. Il eft immortel •, mais ilB^prophcr

peut être tué , Ci quelqu'un lâche un vcnt|j\j„c corc

dans la maifon oil le magicien l'évoque. Celilu'jjj p^ff^

veut-il dire qu'il fuffîi de fe moquer fl« for.tgjj jç j,

ciers , fiour chafTèr les efprits ? Le «Tiauvaijtjfç^
^^^

principe eft un efprit femelle , mais anonymA^
^jj^^^ ^

C'eft , difent les Groenlandais du Nord , la fillA^ée
Tuffr

d'un puidant Angekok , qui fépara l'Ifle de Di b

du Continent oîi elle était Jointe, près de Bals'.j

river, & la pouda deux cens lieues plus loin verj|

le Pôle. Cet e Proferpine habite fous la mer dai

un vafte Palais , où fa puilTance magique enchaînjBues
jj(j,,j |^

tous les animaux de l'Océan. Dans la cuve d'huile»
|a p^ç,.

qui entretient fa lampe, nagent tous les oifeau;

aquatiques. Les pottes de fon Palais font girdîi

par de terribles chiens de mer qui rampent à l'ei

trée : mais le feuil en cft encore défendu par ui

efpèce de Cerbère t[\i\ ne dort que le temps d'i

clin-d'œil , & ne peut être furpris. Quand

Grocnland.4is éprouvent là famine fur mer J
députent St paient un Angekok , pour aller appaiBoient pas ;

fer la maligiiité y^/Wf//^. Son efprit familier iBctourmenti

guide à travers le fein des mers & de la renflait à g^rde

Il pafTe par la région des âmes heureufes ()fls, 8c l'env

vivent dans la gloire & les plaifirs. Ënfuite ilatrifl'on ne vie

aux bords du vatle abîme , k l'entrée duquel ufleil qu'un e

petite loue > unie comme U glace, tourne avAes, au lieu

ndent pri

s héros la

s poifons

'eux, & lu

arme eft i

ce de l'0<

iine & fa,]

i i'avaieni

Les Groi

elle , parc<
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une incroyable viteiïe. Alors Terpiit familier prend

le
Prophète pjr la main , & gliire avec lui le long Groenland.

une corde rufpendue dans l'abîme ^ c'eft ainlî

u'ils padetit au milieu des veaux marins, dans le

et des fo(<Kalais de la furie. Dès qu'elle voie ces intrus , elle

,e iTiauvaijB'jgite, écume & frémit de colère , elle mec le feu

; anonynieMyx ailes de quelques poules d'eau. L'odeur de la

)rd , la filleHiimée Tuftoque \Angekok & fon guide , qui fe

le de Disko,Bcndent prifonniers de la divinité. Mais bientôt

rès de Bals'.Bes héros la failiflent , avant qu'elle aie vomi tous

jlus loin vet]H>s poifons de fa rage , la tiennent par les che-

s la mer daniHeux , & lui arrachent tous les caractères magl<*

que enchaînAues donc le pouvoir caché retenait les habitans

cuve d'huileBe la mer au fond de fes abîme?. Dès que ce

js les oifeainBiarme efl: rompu j les captifs remontent à la fur-

ice de l'Océan , & le champion retourne fans

ine & fans danger vers la flotte des Pêcheurs

,

i l'avaient député.

Les Grociilandais n'aiment point refprit fe-

elle , parce qu'il leur fait plutôt du mal que du

en s ils ne le craignent point , parce qu'ils ne le

oient pas affez méchant pour fe faire un plaifîr

tourmenter les hommes: mais, difent-ils, il fa

aît à garder la folitude dans fon palais de déli-

s, & l'environne de dangers, pour empêcher

l'on ne vienne l'y troubler. Cet efprit femelle

e duquel uoHcft qu'un efprit mélancolique , qui fuit les hom-

tourne avA^S) au lieu que l'efprii méchant les pourfuit. Le

Zij
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<<ippw» bon principe ne les défend pas toujours: cepeijJ

Groenland, jj^nt les Groënlandais aiment le leur -, & (juainjl

les Européens leur parlent de Dieu , les Sauvagejl

croient -que c'eft de leur Torn^irfak , quoiqu'ilil

p'ittribuent pas à celui ci la création & l'enipirj

de toutes choies. Du refte , ils ne lui adrelîent
nil

culte, ni prière, penfanr qu'il efl: trop bon pouJ

attendre des voeux & des oftrandes : mais par uiiel

inconféquence, que M. Crantz n'explique pas,ilî

ont la coutume dans leur chafle, ou leur pêdiel

de mettre auprès dune grande pierre, un niorj

ceau de la graifle , ou de la peau de l'animal qu'i!.|

prennent, & fur-tout de la chair du premier renicl

qu'ils auront tué; &, quand on leur demande Ijl

raifon de cet ufage, ils répondeur, qu'ils le tienl

nent de leurs pères qui le pratiquaient pour êtttl

heureux d.^ns leurs entreprifes.

Les Grocnlandais entraînés par cette faiblefie]

qui femble être nature. le à l'homme de multipy

les êtres invilîbles , ont peuplé d'efprits tous le|

élémens. Ils en ont dans i'air qui attendent

âmes au partage, pour leur arracher les entrailles]

& les dévorer : mais ces efpnts font m.iigresl

triltes , noirs & téncSrcux comme le Saturne dJ

Grecs. Ils en ont oans l'Océan qui tuent & iiianJ

gent les renards, quand ils viennent pour artrapeJ

du poidon lur les bords de Teau. Ils ont del

«Iprirs ignés qu'ils voient voler dans les phol
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p'iores ou feux follets. Ces efprits habitaient la „, 1
__Mg

^erre avant le déluge, & quand elle fut fubmer- Groenland.

gée, ils Ce métamorphoferent en flamme, & fe

retirent dans le creux /des rochers. On les accufe

je dérouter 8c d'égarer les hommes qui vont

[rejoindre leurs camarades -, mais pourtant ces

lerprirs ne font point malfaifans. Il y a des génies

oour les montagnes •-, les uns font des Géans de

louze pieds de taille •, les autres , des Pygmées

çui n'ont qu'un pied de haut , mais très-ingé-

nieux, dit-on au Groenland-, car ils ont appris aux

Européens tous les arts qu'ils porsèdent. Il y a des

kprits d'eau douce :ain(i, quand les Groënlandais

fencontrent une fource ou fontaine inconnue, un

ingekok , ou , en Ton abfei.ce , le plus ancien de la

Iroupe doit boire le premier de cette eau nou-»

reile, pour la délivrer des efprits malins. Cette»

ng|ance eft répandue par-tout : lî les femmes

[ui ont de petits enfans , ou qui font dans le deuil »

jonibent malades, après avoir mangé de certains

nets, elles s'en prennent aux efprits des frbftan-

[es comeftibles , qui les ont pouflées à pafïer lei

jornes & les régies de l'abftinence. Les Groen^

landais reconnaillent un forte de Mars. Il a pour

kortége les efprits de la guerre, qui font ennemis

iu genre humain , & qui habitent , difent-ils, à

l'Orient de leur pays*, c'eft de-là que les Norvét

;iens abordèrent à la côte orientale du Groçn»
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i '- J.lKi land. Ce pays a fon Eole qui prcfide aux glaces,,

Groenland. ^ commande au beau temps. Le foleil & la iui,J

ont aufîi leurs efprits tutélaires* qui furent autre,!

fjis des hommes, (1 l'on en croit la vanité dJ

peuple Groë'ilandais, ou plutôt la charlatannetiel

de fes Devins, Ceux ci font mille contes de {^A

très & de phantômes, qui femblent forgés po^J

nuire aux hommes en épouvantant les oifeaux&l

les poifïons. Il n'y a que les Angekoks qui y
voient , & , pour les mieux voir , ils vont à \\

charte les yeux bandés, prennent ces rpe(5lres,le|l

mettent en pièces , ou les mangent. C'eft aiiilî ^À

s'élève un empire faniaftique dans la timide inJ

gination des hommes , pour y créer & détruJ

des êtres au gré de l'intérêt , père des crimes A

des menfonges,

^ Les Magiciens du Groenland fe difpofentpa

Devms.Sor- ^^^ épreuves à l'initiation \ c'cft-à-dire, à convqtfei

ciers, & Me- avec un des efprits qui habitent les élémens : c;

GvQtnland. *^ f^"^ ^^ avoir néceflairement un à fa difpofîiioa

pour être Angekok^ ou réputé Magicien. IlsfJ

retirent donc loin du commerce des hommes, djin]

quelque hermitage ou folitude , occupés à de ptC'

fondes méditations , & demandant à Torngûrfiii

de leur envoyer un de ces efprits fubaltem

Enfin à force de jeûnes , de maigreur , & de ccn-l

lemplation , l'afpirant parvient à fe troubler Fi

prit jufqu'à voir des phantômes & des monftrd
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Ibizarres qui lui apparailTent. Il croit que Tes rêveries ï!

Ifont les efprits qu'il cherche, & dans rericrvef-
Groènlaivî.

jcence de fon imagination , fon corps s'ébranle &
s'excite à des convuKîons qu'il chérit & qu'il tra-

iraille à fomenter de plus en plus. Ceux qui

s'adonnent, dès leur jeunefle , à l'aft des convul-

jfions, fous la direâion de quelque maître con-

sommé dans ce métier lucratif, font initiés à peu

ie frais 8c fans peines. Quand on veut invoquer

rorngûrjùk , il faut s'afleoir fur une pierre , Se lui

adreller fa. prière. A fon apparition , l'adepte

^fFrayé tombe mort, & refte trois Jours en cet

br. Enfuite le grand efprit le redijfcite , & lui

Jonne un génie familier, qui l'inftruîfanc de la

cience & de la fagefîe utiles à fa profcfïîon, le

[onduit dans les cieux & les enfers , en très-peu

le temps.

Mais ce voyage ne peut fe faire avant l'au-

jmne : c'eft la faifon la plus favorable pour voya-

[er au ciel -, parce qu'on y peut monter alors par

commodité des arcs-en-ciel. D'un autre côté,

;s nuits de Tbiver Se fes longues ténèbres fem-

ileraient bien propres à ce pèlerinage , d'autant

[lus que la région des nuages qu'on compte pour

premier ciel , eft alors fort voiiîne de la terre.

Quoiqu'il en foit, le nouvel Angekok commence

br battre du tanîbour , faifant toutes ferres de

puorfions & de grimaces, pour arriver à l'en^

Z iv

11

i
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thoufiifme par l'épuirenient de fes forces. Enfuitj

il s'approche de la porte de ta maîfon , prie quelj

qu\in de lui lier la rêre entre les jaUibes, &

mains derrière le d s avec une corde •, ordonnjJ

que toutes les lampes de la mai(on foient étcintg

& les fenêtres fermées. Car l'œil de rhomnienj

doi' pas ctrt témoin de Ton entrevue avc;c refpritj

perfonne ne doit (e remuer , ni même fe gtstiei

la tête, de peur que l'elprit n'en foit troublé]

c'eft-à-diie, que la fripponnerienr foit découverij

Après que Piiifpiré a commencé à chanter , accon

pagné des voix de l'aflèmblée en chœurj il ^
pire, fouffle, écume avec un grand bruit &(|J

gémiflTemens , conjurant Ton eiprit de defcendJ

ou de monter à lui. Si refprir eft fourd à fes cris]

Se ne vient point , l'ame de l'infpiré va le cbj

cher. Pendant qu'elle s'envole, rhomme efttrai^

quille quelque temps •, puis il s'anime & s'exhaiJ

înfen(îblemeni jufqu'aux éclats de joie
, aà

accompagne pour l'ordinaire d'un certain lîffljl

ment qui , dit M. Crantz , d'après un témoin oa

laire, eft femblable au gazouillement des oifeauJ

qui. voleraie.it en troupe fur un toit, & M
dans la mnifon. Mais Ci l'efprit fe rend 3ux vœu|

de l'infpiré, il s'arrête au feuil de la porte. L'Aiif

gekok s'entrecient avec lui de tout ce que

Giocnlanduis veulent favoir. On entend diftinâ?

pient les deux voix des interlocuteurs , l'une
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[dehors & l'autre en dedans de la maifon. La S

Irépoiife de lefprit eft toujours obfcure. Les audi-
'^•*"*"'^'

lieurs tâchent de l'interpréter, & s'ils n'en peu-

jvent venir à bout, ils prient l'efprit d'en donner

là Ton infpiré une explication plus claire. Quelque-

fois un autre efprit s'en mcle pour embrouiller

l'oracle j de façon que ni l'Angekok , ni fon au-

[diroire, n'y comprennent rien. Mais la folution,

ou le fens de l'énigme , eft alors fi équivoque ,

[que l'honneur de riiifpiré refte toujours à couvert,

\(\ (a prédiction n'eft pas accomplie.

Que Ç\ la miffion eft d'une certaine importance ,

[il s'envole avec fon efprit au royaume des âmes ,

joù il eft admis à conférer avec un des fages fa-

meux , pour favoir quelle fera la deftlnée du

malade qui l'envoie chercher une nouvelle ame

,

pu la fanté. Quelquefois l'infpiré defcend vers la

divinité des enfers, où il met en liberté les ani-

maux enchantés par la magie de cette Circé. Muis

[bientôt il remonte a.vec des cris terribles, & bat-

tant du tambour -, car il a trouvé le moyen de fe

dôgr'gcr de fes liens: c'êft alors, que prenant l'air

!

d'un homme fatigué de fon voyage , il débite une

longue hiftoire de tout ce qu'il y a vu Se entendu -,

puis finiftant par une chanfon , il fiit le tour de

l'afTemblée , & donne fa bénédiction avec un

aiperfoir. C'eft la fin du myftcre*, on r.illume

l&s lampes , & l'on ' voii; V/njekok couché par

Mn
M
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^

5? terre, 8c fi harraflé, qu'il ne peut plus parU
Groenland. ^^ ^^^^ ^ ^^^^ j^^. Groënlandais ne réufïiflentj

pas à cet art divin des infpirations : quand uj

homme a appelle dix fois fon efprit.au fon iÀ

taii,bour, fans aucun fucccs, il doit renoncer aul

méiier de prophète. S'il réufîic un certain tenipsl

de fuite, il peut afpirer au premier rang decettJ

efpèce de facerdoce. Alors il lui fuffit de prophc.!

tifer dans une chambre noire , fans le faire liej

le cou ni les pieds. Il pdrefTe fes vœux à Ve(\>\\l

par des chants & des coups de tambour: fi lerpritl

le juge digne d'être exaucé , ce qui n'arrive paj

toujours , un ours blanc vient traîner l'iofpiré pari

les p'cds dans la mer , ou ce bienheureux eftl

dévoré par un autre ours & un lion marin. Mais

peu de temps après , ces monftres le vomifTent daiis

fa chambre obfcure, & l'erprit monte du feinde

la terre, pour reffufciter le corps de Tinfpiré. Cet

homme eft alors Archi-magicien.

Un artifice auffi grodîer fe trahit de lui-même:!

les Mifîîonnaires chrétiens voient la fraude trop

à découvert, pour foupçonner que le Diable
y

puiiïe avoir quelque pirt. Ces Devins ne font pas!

non plus de purs charlatans-, ce font ou des gens

d'une certaine habileté, ou des enthouiiaftes du-

pes de leur imagination , ou des importeiirs

cflrofitfs. Parmi ces Angekoh, il y a des efpècci

de fagcs qui ont quelques connaiflances de la
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Jature , foit qu'ils les tiennent des leçons de leurs «.•
•
~

jrédcceffeurs , ou de leurs propres réflexions:
''^^"^*^ *

Els jugent affez fûremenc du temps favorable ou

contraii '^; à la pêche , & lavent prédire d'avance

ju Peuple le bonheur ou le malheur qui peut

^enir des circonftances locales & momentanées de

Ifes entreprifes. Avec les malades ils ont une rou-

tine adez fûre , ou oien l'art de les flatter & do

|es amufer par de vaines paroles, ou par des re-

mèdes dont un peu de charlatannerie eft le pre-

lier ingrédient. Tant qu'ils efpèrent de les guérir

,

ils y procèdent par un régime, ou une diète qui

n'eft pas abfolument ridicule. Quand le raifonne-

lent 8c la pratique leur ont donné un certaia

trédit, on fuit aveuglément leurs confeils. En un

fiiot , les Angekoks font les gens d'efprit , les Mé-

iecinsjles Cafuift:es, les Philofophes & les Théo^

logiens du Groenland j titres allez incompatibles

fn bien d'autres pays.

Quand un Européen entre férîeufement en con»

férence avec ces fortes de Devins, ils avouent

l'ils n'ont point eu d'apparitions , ni de convfr-

\a\\q\-\ avec les efprits , & ne fc vantent point de

^aire des miracles •, mais ils allèguent , en faveur

3e leur profeflion, la tradition de leurs pères,

jui certainement , difent-ils , ont eu des révéla-

tions , ont opéré des gucrifons extraordinaires,

f^it des choies prodigieufes. Pour nous, ajo*j-
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^^555 tent-ils, nous devons recourir aux vidons & r.uj|

roc nl;md.
convulfions , pour donner du poids à nos difccurs,

& de la vogue à nos opérations parmi le Peuple

fimple & groffier.

Il y a cependant de ces Devins qui , nicmel

après avoir embrallë le Chriftianilme, ont a(ruté|

qu'ils étaient tombés de bo!ine-foi d.uis ceu'»

profe/iion d'impofture , féduits par de f<ullfs|

vifions que la chaleur du fang & du cerveau leur

préfeutait pour des révélations , & dont ils for.

raient avec l'efprit frappé comme d'un forge vioJ

lent. On fait que la force de l'imagination peutl

produire de femblables prefliges j & que les peu-

pies ignorans s*atie6tent vivement des fonges aux-

quels ils font d'ailleurs irès-fujeis : car la fuperfti-

lion enfante les fonges qui nourrirent leur niereJ

hes Grocnlandais nouvellement baptifés à quil'onl

enfeigne que le diable étend & exerce fa puif.l

fance Jufque fur la terre, difenc à la vérité qu'i[j

peut fe mêler des opérations de leurs Devins;|

mais qu'en général il y entre bien plus de fuper^

chérie que de fortilégd

Ces pidtendus Magiciens ne manquent pas de 1

Alalé fîtes r • • >i " 1 -rr- 1 I

v\ 'niérifons.
"^"^^ accroire quils peuvent oter ou laïUer des

maladies, enchanter & défench.inter les flèches

des chafleurs , évoquer les efpriiis bienfaifùiis &

chalTer les fpedres. Ceft ainfi qu'ils fe font crain-

dj^e, refpeder, & payer pour le bien ou poutlJ
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Lai qu'ils Te prétendent capables d'attirer i\it les i m

[lomnies. Quand ils approchent d'un malade , s'il Grocnhnd.

la patience de le^cort »r, ils lui marmotent

jes paroles, ou lui fouftlcM': au vifage, pour le

guérir ou lui don. er une ame en famé. Pour fa-

lloir s'il doit Ce remettre ou mourir de fa maladie ,

ils lui attachent autour de la tête une corde à tra-

ders laquelle ils paflent un bâton , puî» ". lui

Soulèvent la tête & la laiHent retomber: s'ils la

trouvent légère, le njaLide guétin •, nefante, il

mourra. Veiil^nt-iis deviner fi un homme embar-

3ué qui n'eil is revenu dans fa maifo» au temps

3Ù l'on s'attendait à l'y revoit , eft mort ou vi-

vant , ils fouiîJvent de la même façon la tête de

ion plus proche parent, & mettant un vafe d'eau

3US lui j ils regardent dans un miroir , & devi*

lient fi l'homme abfcnt eil fubmcrgé avec fon

pialc , ou s'il y rame tranquillement afïis 6c fans

langer. De même ils citent l'ame d'un homme
au'iis veulent tourmenter d'un maléfice , j- com-

paraître devant eux dans une chambre noire, ils

la percent d'une pique, & l'homme doit périr

i'une mort lente. Mais ces fortiiéges malfliifiîns

jippartiennenr de préférence aux vieilles femn;es

3111 n'ont pas d'autre moyen de vivre. Une branche

k leur art menfonger cfl: de prétendre dcTcifler

guérir ceux qu'elles ont enforcelés , en tirant

le leurs jambes entiées des morceaux de chi'ir on
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I
de cuir qu'elles ont foin de cacher dans leur bou«|

ùis i avant de fucer la plaie ou l'enflure.

Ces mauvais jongleurs c
i*^

-.'nfin décréditc leuii

profefllon , fur* tout depuis que les MiffionnaircJ

en ont dévoilé le groffîer airificej & quelqueil

Grociilandais eux - mêmes en font dcfabufés aj

point qu'un d'entr'eux prit une fois un AngekoJ

dur.nt (on prétendu voyage aux enfers, & l'em.!

porta dans fa maifon comme un chat dérobé,

Malgré cela , le peuple qui croit avoir obfcrvJ

l'accomplirtèment de plufieurs prophéties & |J

guérifon de beaucoup de malades par l'entreniifel

des Angekoks , s'obftine toujours à croire leuraJ

divin & furnaturel. Mais ce ^ui l'cndurcit le pljjl

dans ce fol ent-^tement, c'eft: le courage de cejl

Devins, qui, plutôt que de s'avouer dupes oui

trompeurs, ont mieux aimé mourir martyrs, diJ

faient-ils, de rinfpiration & des vérités céleflesj

D'ailleurs ceux des Grocnlandais qui rient de I3I

confiance du peuple en ces illufions^ ne hïlhm

pas de. fuivrc les ordonnances ridicules de cejl

forciers Médecins , fous prétexte que Ci elles ni

font aucun bien , elles ne peuvent faire du mail

raifon de crédulité qui de tout temps donna dul

crédit aux plus folles erreurs.

Ces ordonnances ne confiftent qu'en des régi-j

mes indirtérens , ou bien en des amulettes, Ltl

régime fe prefcrit aux gens en fanté, comme m\
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malades. Quand un homme meurt , ceux qui fe _
« 1»

[ortffit bien , doivent s'abftenir de certains alimens Groenland.

de certains travaux. S'ils ont touché le cadavre

lu mortj il faut qu'ils jettent les habits qu ils

ivjient alois. Les f^^mmes en couches , (î l'on en

Iroit les devins, ne doivent pas nnnger au ^rand

jir-, petionne ne peut boire dans leur f •, «n

[llunier la mèche de leur lampf , ni elles me s nS

loivent rien faire cuire. Elles mangei o\ "»rd

lu poirton ,
puis de la viande -, mais toujc •

chaule ou de la pcche de leur mari. Celui-ci

le doit travailler, ni rien faire durant quelques

emaines , fi ce n'ell: pour le befoin extrême ', de

leur que l'enfant ne meure. Ou prétend que ces

Irdoiinnances font d'utiles précautions pour la

^nté de la mère ou de l'enfant -, mais les mœurs

le tempérament des Groëulandais ne perraet-

eiit guères d'imaginer tous ces ménagemens , à

noins qu'on ne les ait jugés nécelTaires pour favo-

lifer ouconfetver la population trop peu fécondée

lar le clim:it.

Quant aux Amuler : es , elles font en fi grand nom- ,

^re, que chacun fe moque de celles d'un autre, ^'"ulettes

Teft ordinairement d'un morceau de bois, de

pierre ou d'os , un bec ou un ongle d oifeau , qu'on

fe pend au col -, ou bien quelques pièces de cuit

^uon s'attache autour du front, du bras, ou fut

la poitrine. Ces reliques font faites pour préferver

!' n
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desefprits, des maladies ou de la mort, ou [)out|

Grotnfani garantir les enfans de' la peur, mal qui, s'ils n«|

lavaient pas, leur viendrait du remède. Les Grocu-I

landais prérendent encore ^ue ces amuleitesl

portent bonheur , & lorfqu'ils veulent attirer fut!

leurs enfans des talens 9c de l'indudrie , ils prientl

un Européen de foufïler fur eux l'efprit de fonl

pays, ou de permettre qu'ils attachent à c(i5 petitetj

créatures un morceau de fes habits ou de Tes vieuil

fouliers. Quand on s'embarque pour la pêche M
la baleine , non-feulement il faut éieindre toute»!

les lampes dans les tentes , de peur de blefletl

l'odorat fin & délicat de la baleine, mais lesl

kâi^ks font aufiï chargés d'amulettes , comme leil

pêcheurs, pour être préfervés du naufrage. CeJ

pendant ils n'y font que plus expofés par la follel

confiance & la témérité que ces vaines fauve-garJ

des infpirenfaux hommes.

On n'attend pas fans doute Un article fur le

fciences dai>s l'hiftolre d'un peuple qui doit àr^

le? plus ignorant de notre héinifphère. Le mol

favoir fuppofe .des études, des fpécuîatiotis, des!

méthodes , en un mot des connaiflànces raifori'l

nées. Si , dans nos Etats les plus policés de l'Eu

rope, la plupart des hommes qui ont reçu quel-

que éducation , difons même des Grands & quel^

quefois des Miniftres & des Princes, reftent dad

une forte d'ignorance lur coûtes les chofes qu'o:^

leul

Connaif-

Tances ces

C-voëAlan-

dais.
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\\t\it a enfeignées , mais dont ils ne peuvent fe <^:r!^.

tendre compte à eux-mêmes j comment ©ferait- Groenland.

on parler dés fcietices d'un peuple qui n'a feule-

Iment pas l'ufage ni l'idée de l'écriture ! Toute fa

Ifcience eft une langue qu'if parle fans étude &
Ifans réflexion , comme elle a été faite, & comme

Iroii': été toutes les langues , avant d'avoir des

kcrivains > des Poètes Se des Orateurs qui les

Ipolident en les maniant. Mais cette langue» toute

[imparfaite & fauvage quelle eft, mérite l'atien-

^on de la plus habile claffe des leûeurs. Ils y
rouveront peut-être quelques idées propres à

(;onfirmer ou à développer les principes généraux

ie la Grammaire. Cette matière eft fi bien di'cu-

kée aujourd'hui ^ que tout ce qui s*y rapporte

,

Kçoit & réfléchit une nouvelle clarté dans le

brde des connailTances humaines.

La langue Groënlandaife n'a» dir-on, aucune - m,

affinité avec les autres langues du Nord, foit de I-angmi,

Tartarie ou de l'Amérique ; fi vous en exceptez

[die des Efquimaux qui femblent être de la même
[ace quelesGroënlandaiSk Cette langue eft prefque

pute compofée de polifyllabes j ce qui li rend

pbarraftànte à prononcer, de forte que celui qui

l'aurait la lire , n'en aurait l'ufage qu'à moitié :

tomme elle eft encore moins écrite que parlée

,

k'eO: n'en rten favoir que de fe borner à l'entendre

jlans les livres , telle que de$ européens peuvent

Tome 2^ VIII. A s^
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rsT' récrire avec des caractères qui lui font étrangers}

D

mgue rich

ts couleurs

rme. Du ;

les indivii

gage, n<

•roè'nfand. ^3^ q^ imagine bien qu'un peuple, qui n'a jamaisB""^^ P'^'^P'

lu, ne fait pas des livres. Les Grocnlandais ont
'

*^

une richelTe de langage qui montre la difetie dej

. idées : ils emploient un mot non-feulement pout

chaque objet , mais pour chaque modification du

même objet. Audi n'ontils pas de termes pout

exprimer toutes les idées abftraites ou morales de

religion , de fcience ou de fociété. S'ils avaient^ * ^^^
!

autant d'idées que nous , on fent combien une

langue qui rendrait ces idées par autant d'expref.»"'' °" "^

fions différentes, nuirait aux progrès de refpritH^^
°'^ "*

humrain , en chargeant la mémoire aux dépens dei^*^
^^fp^m

autres facultés de l'entendement. Mais ce

prouve, d'un autre côté, la pénurie des termes dani

la langue des Groënlandais , c'eft qu'on prétem

qu'ils expriment beaucoup de choTes en peudi

mots; ce qui ne fe peut faire qu'en fupprimani

les fignes de certaines idées înterméJiaircs d'ui

difcours. Les pies fauvages font d'autant pli

accoutumés à c.-ite efpèce d'abréviation, quel

gedes chez eux fo^nc la moitié des frais du lan

• gage ) & que d'ailleurs ils n'ont gueres à peindti

que des rapports & des circonftances fcnlibles,

dans les idées qu'ils fe communiquent. Ainlîi

quand on dit qu'ils repréfentent routes les moi

fications d'un objet par autant de mots , on m

parie fan$ doute que de$ pbjets phyfiques &

ue& conj

chofes av(

jL'u/àge d(

d'en corn

Iquefois e

cettains ca

faire qu'ur

Ifauvage, t

it avoir (i

combinai

tites par hi

une langue

ràcet efpr

peuples él

iibelli(ïem<

à formée.
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lits
propriétés les plus frappantes & les plus -^JW^/S?^

es. En etfet , il eft bien difficile de créer une
^'''^'^'^^"

gue riche dans un pays pauvre , & de varier

is
couleurs & les traits d'une perfpeétive uni-

rme. Du refte , comme il eft peut-être douteux

les individus de les fociétés > dans l'enfonce du

gage , ne fingularifent pas tous les objets di-

rs par des mots différens, ou ne coufondenc pas

ins un même mot tous les êtres ^i\i fe reffem-

ntjon ne peut conclure ni qu'une langue fau-

e foit riche quand elle a beaucoup de mots

I exprimer peu de chofes, ni qu'elle foit éner-

ue& concife, parce qu'elle exprime beaucoup

chofes avec très-peu de mots.

L'ufage de joindre plu/îeurs ffiots enfemble,^

d'en compofer un de plufîeurs > cet ufage qui

Iquefois enrichit les langues favantes , & donne
" "?

,
Vceitains cas plus d'expreflion au difcours , peuc

faire qu'un embarras dans une langue naiiïante

(auvage, en compliquant des idées qu'il fau-

it avoir féparées avant de les rejoindre. Car

combinaifons de mots qu'un peuple greffier

ites par hafard & par ignorance pour compo-

une langue quelconque , ne doivent pas reflem-

tàcet efprit d'analyfe & d'harmonie qui guide

peuples éloquens Se les oreilles délicates dans

nbelliflement 8c la perfeâ:ion d'une langue

à formée. La preuve eu eft que le langage des

A a ij

étrangers*,

t n'a jamais

landais ont

difeiie des

ement pour

ification du

ermes peut

i morales de

S'ils avaient

ombien une

ant d'expref.

:s de refpritl

X dépens det]

Mais ce

îs termes dani

lu on préteni

es en peudi

n fupprimaii

léitaices d'uq

d'autant plu

ition, que le

frais duy
îresà peinda

ices fcnliblesl

liquent. Ainfil

ites les modil

mots , on nq

iydques &i
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I Grocnlandats devient (i difficile à prononcer

p^

Croffnland. Jg multiplication des polifyllables , que les étraJ

gers paflènt biçn des années avant de l'entendrel

& ne peuvent jamais parvenir à le parler courait

ment. Il eft vrai qu'ils n'ont peut-être pas H

organes alïèis durs, ni cette voix de fer quel

Nature a donnée à des hommes , nés entre ij

rochers 8c les glaces. Cependant , par une iino

larité bizarre, mais très-ordinaire , ces peuplesd

Nord» aind que ceux d'Alîe , n'ont pas la lettrej

plus rude qui femble caradlérifer les langues dou

& polies*, c'eft-à-4ire l'R, cette lettre qu'on

i

pelle canine , fans doute parce qu'elle rei;'j|

l'oreille le bruit d'un chien qui gronde & mon;]

les dents pour mordre. Cet élément j ou ce fon[

nécedaire, ce femble, pour exprimer toutes
I

idées de froilTement , de déchirement & de deflrJ

tion accompagnés d'un bruit qui racle , ou écotcj

les organes j ce fon qui diftingue & prononce fot{

ment lés fyllabes qu'il fépare , ce fon qui clij

nous marque d'une manière frapp.inte le rebroJ

fement de l'air refoulé par les dents, chez!

Gtoënlandais non*feulement part du golier,ni[

s'arrête & fe perd dans la gorge. Leur langJ

.
- çft prefque tout guttural -, aufli n'y trouvetJ

T gueres les confonnes labiales 8c dentales
s ou i

moins jamais ils ne commencent un mot pari

jettres B> D, F, G> L» K, Zj cefï pourquoi!
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(fcnt Eppetah , au lieu de Jcphiha. De même ils

npuient à la façon des enfans t chaque confonne Cio^Qltoctv

hrune voyelle, & prononcent Peterujpe ^ pour

StltuSt ne pouvant s'accoutumer à joindre plu-

eurs coiifonnes de fuite. Ils altèrent fouvent les fons

our l'Euphonie*, & les femmes fur»iout ont une

^ace particulière \ adoucir le fon nazal de l'/i^

ni fe trouve dans pluireurs mois de leur langue»

[les ont encore l'art d'indi(fuer le fens des mots >

de donner à la langue l'expreflfion figiiificative

|]i lui manque , par Taccent , le ton , les mines

le clin d'oeil. Il faut voir parler un Groënlan-

liis, & non pas l'entendre : car il parle bien plus

nyeux qu'à l'oreille , & Tes gcdes font plus élo«

lens que fa langue. Pour eitprimer le confente-

ent & l'approbatiot^ , ils afpirenc l'air au fond

gofîer avec un certain brtiit
:_
pour marquer

Idéfapprobation & la négative, ils rident le nez

bmpagn^nt cette grimace d'un reniflement allés

lit.

Ils ont peu d*adje(5Ufs, fencore ne font-ce la

kipart que des participes > toujours placée après-

fubftantifs qui commencent ordinairement 1»

lirafe. Us n'ont ni genres, ni articles. Leurs nomsv

Â que leurs verbes, outre les nombres finguliec

pluriel, ont le dueU difliinâion que les Grecs

|>i confervée de l'enfance des langues; mais (^ui

A a u>
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peut-être charge plus le langage «qu'elle ne l'aji]

Groenland. & ne rembellic.

Dans les déclinaifons > ils n'ont de particu!i(

que le génitif déHgné |)ar l'addition d'un bU

fin d'un mot , ou d'un m quand ce mot doit
i

fuivi d'un autre qui commence par une voydJ

Tous les autres cas font didingués chacun pat i

prépo/ition. Tous les noms ont leurs diinintuil

& leurs augmentatifs , auxquels on ajoute qud

quefois des fyllabes différentes pour exprimei|

bien & le mal des objets que ces noms repréfai

tent. Jr^/o fignifie maifon i TglupUukj une \

vaife maifon; Yglopilarjbak , une grande vilai

maifon.

La langue Grocnlandaife n'a que cinq ou

prépofitions
', miky avecj mit dcj mut à-, /ntfi

ou fur \ kut 8c agat, par & autour. Ces prépo»

tions ne font pas mifes avant , mais après les non

En général , les noms fe combinent avec les pil

pofitions & même avec les pronoms , de façon!

ne faire qu'un mot compofé de ces trois cholj

modifiiesSc altérées les unes par les autres. Aiul

nuna Hgnifîe terre \ aga iîgniHe ma *, num^a i

terre \ 8c nunaimit lignifie de ma terre. «

» pronoms pofleffifs , dit M. Egède , font attaclil

»à leurs fubftances comme les fufïixes des

3»breux j 8c les Greënlandais n'ont pas feulemo
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) jes fufKxes de noms, mais encore des fufTixesde

, verbes.» Ils aiment mieux adaptef ainfi des mots ^'oënianA

LcceiToires au principal , Se en fondre pludeurs en un

leul >
que d'alonger la langue par une fuite de mots

Entiers & léparés. C'ed pour cela qu'ils infèrent la

négative ng, dans le corps des noms & des verbes

BU ils ont befoin de l'exprimer. Ermik fignine

iaver ; ermikpok, il fe lave*, ermingilak il ne fe

lave pas-, cette terminaifon/i^ï/û^t doit entrer dans

^ous les temps & les modes du verbe, où l'on

iroudra mettre la négative. C'cft par la variété des

inflexions & des terminaifons qu'on peut exprimer

Jitiérentes idée^ avec un feul mot. Chaque verbe

pour exprimer ditférens rapports, foit de temps

DU de perfonnes , lefquels concourent à le modifier 9

Ijura jufqu'a cent quatre- vingt inHexions. Dans

bn feul mot , on exprime à-la-fois le verbe , le

pronom perfonnel qui lui (ert de nominatif, celui

bui fert de cas avec la prépolicion qui déligne ce

bas, le nombre Hngulier , duel , ou pluriel du

hominatif de du cas -, le temps qui pi écèrîe >

kccompagne > ou fuie l'aélion déllgnée pai le

krbe. '
/

Ceux qui ont étudié la langue Grocnlandaife

tvec le plus de foin , ont découvert cent façons de

pombiner un mot avec deux , trois , quitte , cinq

DU fix autres, qui n'en feront qu'un feul. On va

ionner un exemple de ces combinaifonS:, piutét

A a iv

\
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5 pour la curiofuédes Lc€kcursque pour l'infttuftioj

des Savans.

AgUkpok j il écrit.

" jiglek'iartor-pok, il va écrire inceffammeni,

Aglek' iartof' ajùar-pok , il va fc mettre vîtel

3k écrire.

^gUk'kig-iartor-afiar-pok , il va fe même

encore promptement à écrire. •

Aglck-kig-iartor-ajùar-niar-pok » il va fel

mettre de nouveau promptement, & il eft déju

à écrire. '
Les Groënlandais coupent & façonnent leurj

mots , comme on taille la pierte brute. Mais I

matériaux de leur langue font fi durs & fi rab

teux , que l'édifice qu'ils en conftrulfent , eft toit

jours informe & mal cimenté. Ainfi , leurs difcotiti

renfemblent à leurs cabanes, &: là , comme ailleurs]

la langue eft Hmage des mœurs -, ce peuple ni

rien d'élégant. La fyntaxe des Groënlandais effl

fimple & naturelle. Le mot qui défigne l'obje

principal , eft à la tête de la phrafe, & les autra

mots fe placent à la fuite , chacun félon le d

d'importance qu'il a dans l'ordre des idées. Quoique!

les leurs ne foient pas bien élevées ni abftraitesj

leur manière de conftruire un mot de pièces del

rapport, doit mettre quelquefois de la coiifu(ion|

dans leurs phrafes : mais ils croient fuppléer \ lai

clarté des idées» par la répétition des paroleJ
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keiir ftyle n'a point d'hyperbole ni d'emphafe , — • --1

comme celui des Orientaux & mcme des peuples
"«n^

Septentrionaux de l'Amérique. Cependant ils

aiment les fimilitudes 8c les allégories , fur^touc

depui^' qu'ils connaiiïent l'Evangile. Ils ont auffi

des tours figurés , des proverbes ; mais ce langage

|n'e(l familier qu'aux devins qui emploient quel*

quefois des exprefHons dans un fens contraire à

l'acception reçue ; cet art leur donne l'air favant»

|& leur fert à expliquer des oracles.

Leur Poéiie n'a ni rime > ni mefure , elle eft

Ipourtantcompofée de courtes périodes ou phrafest

Iqui peuvent fe chanter en cadence.

Leur Arithmétique eft très-bornée : car , quoi-
"' "^

i.i «/T' • r »s. • 1 L Antoine»
ju lis puillent compter jufqu à vingt par le nombre „_^
Jes doigts de leurs mains Se de leurs pieds , leur

^jiigue ne leur fournit de noms de calcul que

Ijufqu'au nombre cinq *, de forte qu'ils répètent

Iquatre fois cette nomenclature pour arrivei' au

[nombre de vingt. Cependant ils ont des mots

Iparticuliers pour exprimer Hx , onze Se feize.

JMais comme ils faventque chaque homme a vingt

[doigts , quand ils veulent exprimer le nombre

Icent) ils difent cinq hommes. En général» toute

[quantité au-delTus de vingt , eft innombrable pour

[un Groënlandais qui ine fe piquera pas d'être

[Arithméticien.
^

' ^

Ce qu'ils pofsèdent le mieux eft leur Généa- rTTTT*
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logie ; ils peuvent compter jufqu'à dix de leurl

Crofinland.
an^gf^es en ligne directe, avec les branches col]

latérales : ils ne négligent pas cette fcience j parJ

qu'elle leur eft utile*, un Groënlandais pauvre ntl

manquera point du nécedaire) s'il peut prouvetl

qu'il efl: parent d'un homme aifé --, car , chez cel

peuple, perfonne^ne rougit d'avoir des parensdaJ

la pauvreté > ni ne refufe de les en tirer quand il|

le peur.

La fublime vertu parmi les Groënlandais, ceUl

l'art 8c le foin de faire fa fortune , c'e(l-à-dirc, del

pourvoir aux premiers befoins de la Nature. C'eft.l

là leur nobled'e qu'ils croient héréditaire , & noni

fans fondement : le fils d'un célèbre pêcheur , fucJ

cède ordinairement au talent & à la répuradon

de fon père, même quand il l'aurait perdu dant

l'enfance , ôc qu'il n'aurait pas été guidé pat ij

main paternelle.

Ils avaient lî peu d'idée de l'écriture, «ju'aiil

commencement de leur commerce avec les Eu»

ropéens, ils étaient etïrayés de voir,difaient-ils,

le papier parler : ils n'ofaient porter une lettre

d'un homme à un autre, ni toucher un livre, s'i*

maginant qu'il y avait du forrilège à peindre lei

peniées & les paroles de quelqu'un avec des carjc*

cères noirs fur du papier blanc. Quand un MiiiKhel

Luthérien leur lifait les Commandemens de Dieu,

ils croyaient férieufement qu'il devait y avoir une
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voix hors du livre , qui les lui fouflflair. Mais au- '' "

^

jourd'hui Us fc chargent volontiers des lettres
Groenland,

qu'on leur donne pour les Colonies Danoifes

,

parce qu'ils font bien payés de leurs peines j il

y a même de l'honneur , à leur avis , à porter

ainfi la voix d'un homme à plulîeurs lieues de

didance. Quelques - uns d'entr'eux ont pouffé l'arc

d'écrire jufqu'à envoyer leurs demandes & leufs

promedes aux fai5leurs étrangers , tracées avec du

charbon fur une pièce de cuir, ou de parchemin

,

marquant la quantité des marchandifes qu'ils

veulent j celles qu'ils rendront en échange » & le

nombre des jours qui doivent s'écouler jufqu'au

paiement^ par autant jde barres ou de lignes. Mais

ce qui les étonne, c'efl; que les Européens qui font

fifavans, ne puiflènt pas entendre les hiérogliphes

du Groenland, aufli aifémenc que les caraâères

bien plus difficiles de notre écriture.

Leur Chronologie eft (i peu de chofe , qu'ils

ne favent pas même leur âge. Ils comptent les

années par hivers , êc les jours par nuits -, parce

qu'en effet la nuit embraflè les deux tiers de l«uc

vie. Quand ils ont dit qu'une perfonne a vécu

vingt hivers , ils font au bout de leur calcul. Ce-;

pendant depuis un certain temps ils fe font fait des

époques , comme l'établifTement d'une Colonie',

oii l'arrivée d'un Midîonnaire. C'efl de ces grands

événetnens que chacun date l'hliloire de fa vit.

Chrono-
logie.
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5 lis ont leur manière de divifer l'année en faifons :

Urœnlsnd.
^^ ^^'^^ point par les éqiiinoxes , qu'ils n'ont pas

encore appris à fixer *, mais ils devinent le folftice

d'hiver quelques jours d'avance , du-moins vers le

Midi du Groenland, par un refte des rayons du

foleil qu'ils voient briller un moment fur la cime

des rochers, & c'eft alors qu'ils célèbrent le re-

nouvellement de l'année. De cette époque ils

comptent trois mois jufqu'au printemps , où ils

s'apprêtent à changer leurs cabanes en tentes. Le

quatrième mois, c'ell-à-dire celui d'Avril, leur

eft annoncé par l'apparition de petits oifeaux, &

par la ponte des corbeaux. Au cinquième, ils re<

çoivent la première vifite des veaux marins qui

viennent avec toute la jeunelTe d'une nouvelle

race , enrichir & réjouir leurs côtes. Le mois

de Juin efl marqué par la naidance des poules

d'eau. Mais alors ils perdent de vue la lune, dont

le (bleil abforbe la lu niere dans l'éclat permanent

de quelques jours fans nuits. Au défaut de lu-

naifons , les Grocnlandais fe guident en été par

la marche des ombres des rochers dont le fommet

leurfert de cadran ou de (lyle , non pour marquer

les heures mais les jours. Sans doute que dans

le temps où le foleil ne quitte pas leur horizon,

ils comptent chaque jour renaidant au point de la

plus grande projediou des ombres qui tombent des

rochers expofés à l'Orient. C'eft par la diredlion
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& la progreffion de ces ombres qu'ils prévoient «

AflroQonûc^

le retour des veaux marins, l'arrivée ou le départ Groenland»

de certaines troupes de poilTons ou d'oifeaux;

enfin le temps de plier leurs tentes & de rebâtir

des maifons.

Ils divifent le jour par le flux 8c le reflux de la

mer) dont ils fubordonnent les péiiodes aux pha-

fes de la lune , tant qu'ils apperçoivent cet afl:re,

La nuit eft encore plus facile à divifer pour eux,

fit le lever & le coucher de certaines étoiles.

Cefl:-là tout ce qu'ils favent de la connoif-

fance des temps. Quant à celle du monde en

gétiéral, ils penfènc que la terre eft immobile

fur fes gonds , mais que fes pivots font tellement

ufés de vieillefle, qu'ils fe brifent fouvent , & que

tout le globe ferait en pièces depuis long-temps,

a les Angekoks n'étaient continuellement occu-

pés à réparer ces ruines. Ces impofteurs les en-»

(retiennent dans cette illufion groflfîere, en ap-

portant quelqMefois au peuple des morceaux de

bols rompu , qu'il prend pour les débris de ia

grande machine. Le ciel ou le firmament a fofi

axe appuyé, difent les Grob'nlandais, fur le fom-

met d'une grande montagne, placée au Nord, &
fait fes révolutions autour de fon centre. Leur

aftronomie ne contient que des fables. Ils vous

diront que tous les corps célefl:es font des Groën-

landais, ou des animaux qui, par une fatalité Cm"
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guliere , ont été tranfportés au firmament -, 8c qu'en

conféquence de leur ancienne nourriture , les

allres » dont ils ont pris la forme , font pâles ou

louges. Les planètes en conjpnâion, font deux

femmes qui fe vifitent ou fe querellent. Les

étoiles tombantes font des âmes qui vont faire

un tour aux enfers, pour voir ce qui s'y pafTe.

La conHieliation de la grande Ourfe , ils Tap-

peilent la Renne ; les fept étoiles de cette conf.

tellation font autant de chiens de challe aux trou(^

Tes d'un ours j & ces étoiles fervent aux Grecn-

landais pour connaître le retour de la nuit dans

l'hiver. Les Gémeaux font pour eux la poitrine

du ciel ; & le baudrier d'Orion leur repréfente

des hommes égaras qui ne fâchant plus retrouver

leur chemin au retour de la pêche des veaux,

firent tranfportés aux cieux.

Le foleil & la lune étaient frère & fœur. Ils

jouaient un Jour avec d'autres enfans dans les té-

nèbres, lorfque Malina, ennuyée des pourfuites

de fon frère Anninga, frotta fes mains à la fuie

des lampes, & barbouilla le vifage de celui qui

la pourfuivait, afin de le reconnaître au grand

Jour; & de-Ià viennent les taches de la fune.

Malina voulut s'échapper, mais fon frère la pour^

fuivit jufqu'à ce que prenant fon vol dans les

cieux , elle y fut changée en foleil •, & fon frère

reftant en chemin, fut !a lune qui pourfuit encore
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\c Toletl , t. tourne autour de lui comme pour S
l'attraper. Lorfqu'il eft harafTé de fatigue & de

Groènlarwi»

faim , ( c'efl: au dernier quartier ) , il met fon équi-

page de chaffe & de pêche fur un traîneau tiré

par quatre grands chiens, & refle quelques jours

fe refaire & s'engraiiTet , ce qui produit la

pleine lune. Cet aftre fe réjouit de la mort des

[femmes, & le foleil de celle des hommes : ainfi,

les uns ferment leurs portes aux éclypfes de fo-'

leil, & les autres aux éclypfes de lune. Car /^/z-

ninga rode alors autour des maifoDS pour piller

les viandes & les peaux, & pour tuer ceux qui

n'ont pas obfervé fidèlement l'abftinence, ou la

iiè;e religieufe que les devins ont prefcrite fans

Boute. Audi cache-t-on alors fes provifions , & les

Unmes portant leurs effets & leurs cha.idieres

11c le toit de la maifon , parlent tous enfemble

III frappant fur ces meubles , pour effrayer la

|une,*^& l'obliger de retourner à fa pL^ce. Aux

Idypfes de foleil , les femmes prennent les chiens

m les oreilles ; s'ils cpient , c'efl un fîgne certain

Bue la rin du monde n'eft pas encore prochaine}

tar les chiens qui exiflaient avant les hommes

,

loivent avoir un plus fur preffentiment de Tave-

hir -, mais s'ils ne criaient pas , malheur qu'on a

loin de prévenir par le mal qu'on leur fait, tout

letait perdu, l'univers croulerait, il n'y aurait

)lus de Groe'nlandais,
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^^^"^^^^ Lorfqu'il tonne par hafard , ce font dcu

vieilles femmes qui habitent une petite maifo

dans Tair , & s'y battent pour une peau de chieJ

' marin bien tendue. Dans la difpute la maifoii

s*écroule, les lampes font brifées, & le feu fJ

difperfe dans les airs. Voilà la caufe du tonnerrJ

& des éclairs. C'eft avec de pareilles fables ou

les habirans du Groenland amufent les enfansj

gens crédules & les étrangers qui les veuIenJ

écouter. Du refte , s'ils ont peu d'aftronomiej

ils font exempts d'aftrologie , & ne fe tourmen

tent pas à chercher dans le ciel, ni dans le vol

ou le chant des oifeaux , ce qui doit arriver k

la terVe -, contens d'étudier & de prévoir les cha

gemens des temps dans la température de l'airl

& dans l'afpeâ: de l'horizon nébuleux ou fereiii.

La médecine n a gueres fait plus de progrèj

remèSs. au Groenland que les autres fciences. Voici e|

peu de mots l'hiftoire des maladies & dés lel

nièdes connus en ce pays.

Aux mois de Mai & de Juin, les Groënlan

dais ont les yeux rouges & larmoyans , ce (ju

vient des grands vents & de la téverbératio

des rayons du foleil réfléchis par les neiges &

glaces qui fondent. Ils tâchent de fe garantir i

cet éclat éblouiflant avec une efpèce de gardt

vue ; c'eft un morceau de bois mince & large dJ

trois doigts ) qu'ils s'attachent au front, & quifai

IW



l'effet des bonnets de courriet \ rAnglaife* D'au-

tres portent devant les yeux une pièce de bois ,
<^'o«'nlan4#

où ils pratiquent des fentes pour voir à travers

,

fans être bleflTés par l'éclat de la neige. Si le mal

aux yeux continue» ils fe font une incidon au

front, pour que l'humeur s*écoule par cette iffue»

Quand ils ont des cataradles, une bonne femme

les leur cerne tout autour avec une aiguille cro-

chue» & les enlève avec un couteau, (î propre-

[ment, qu'il efl: rare qu'elle échoue dans cette

opération. Mais, depuis que les Groënlandais ont

Irufage du tabac, ils font moins fujets au mal

Ides yeux ; ce qui prouve que cette poudre leur

cft peut-être plus utile qu'à beaucoup d'autres

pays, oi\ elle eft devenue une nouvelle fource

de befoins, de dépenfes , de vexations, de ctimes

de peines^

Les Grocnlandais faîgnent fréquemment du

nez, par la trop grande abondance de fang que

ji1e,la grailTe & la chair de poifTon leur occa-

jionnent. Quand ces pertes vont trop loin , ils

ptent quelqu'un de les fucer à la nuque du cou,

DU bien ils fe lient fortement les deux doigts an-

nulaires •, ou prenant un morceau de glace dans

|ear bouche, ils refprreut de l'eau de mer par le

nez , & le faignement cefle.

Us éprouvent aufli des maux de tête & de

lents, des vertiges, des paraoifons, des paraly-

Tome XVIIL B b
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Hes, des hydropydes, des épilepfîeS) &: des atta*'

1

\iete, die

forres de

large inci

dent en/lij

morceau <

des habits

mettent à

Quand j

ifs les plo

fang. Enfu

Qroènland. quçg jg fQije . j^^jg ^es maladies font aflèz rares,

pour qu'ils n'y fàflent aucun remède *, ce qui ne

contribue pas à les multiplier. j^ \v . .

Ils font fujers à .deux fortes d'éruptions eu*

tanées. L'une eft une efpèce de gale , ou de

rogne, accompagnée de petits boutons qui lent

couvrent tout le corps, à l'exception des mains;

mais cette maladie de peau n'eft pas de durée,

ni contagieufe. L'autre eft comme une lèpre, qui

leur infedant tout le corps d'une teigne putride, Ipoi^n, oi

fuit le malade Jufqu'au tombeau, & fe commu«Bc'i^> ^ien

nique. Mais audi ces fortes de lépreux viventI '^'^^ "i^c p

à l'écart, & n'ont pour foulagement que la faci«B''« bleflure

lité de fe racler, & de faire tomber avec deiBp"^^''.

plumes de faucon, ces écailles & ces croûtes quiB ^^ caflen

leur viennent, dit- on, de la quantité de poiflonB^ 'Membre

dont ils fe nourriflfent , comme Ci la chair d«W^'i^ Ce re[

animaux ne pouvait fe convertir dans notre fubfrBp^"dant ent

tance , fans qu'il nous fallût leur redembler paiB^" épais.

quelqu'endroir. La petite-vérole était une pefteB^ temps

inconnue aux Groënlandais, lorfqu'en 1 7 5 3 , iinB'^eme il y
jeune garçon la leur apportant de CopenhagueB'^'^^'

leur caufa tout-à-coup une perte de trois inilltl Les Groc

Jiabitans q-ii moururent de cet horrible fléau, four les mai

Ce peuple , dur & calleux, eft quelquefoâH'ement : ma
tourmenté de clous ou d'ulcères, qui s'étendeiïB'nternes , de

de la largeur d'une de leurs afllette$, dont la nuWure. Ce font



Dés V o Va g ë $. i^î^

tiere» die -on» contribue à leur donner de ces

fortes de maux% Mais ils s'en guéridenc par une vrot'nland»

large incifîon au travers de la plaie, qu'ils ban>^

dent enfuite avec un paquet de foin , ou quelque

morceau de bois mince, pour que le frottement

des habits n'envenime pas Iês chairs -, êc ils fe

mettent à l'ouvrage , fans difcontinucrk

Quand ils fe blelFent , foit le pied , fort la maii: »

I

ils les plongent dans l'urine, pour étancher le

fang. Enfuite ils y appliquent de la gcailTe de

potflbn , ou de cette mouiïe qui leur ferc de mè-

che, bien imbibée d'huile, & ils lient la plaie

avec une pièce & des courroies de cuir. Mais A

la blelTure eft large , ils la coufent avant de la

Ipanfer.

Se calTenc-ils un Isras ou une jambe, il tiennent

Ile membre où eft la fradure , étendu jufqu'à ce

Lu'il fe replace de lui-même, après l'avoir ce-

Ipendant entouré d'un bandage de cuir dé femelle»

jfort épais. On eft étonné de voir en combien peu

ie temps les os rompus fe rejoignent, quand

Imême il y aurait eu des efquilies dans la frac**

Ittire.

Les Groënlandais n'ont gueres de remèdes que

kour les maux extérieurs , & ils guériltent prompi»

Itement : mais ils n'en ont point pour les maladies

linternes, dont ils abandonnent le foin à la Na«

ture»Cefont, pour l'ordinaire, des confomptiotil

Bbij
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I i_ iH & des crachemens de fangj qu'ils tâchent pour*!

Groenland, tjmt d arrêter, en mangeant d'une efpèce de

niouffe noire qui croît fur les montagnes. Ils ont

encore des diarrhées 8c des flux de fang qui leut

prennent fur-tout au printemps i occaHonnés par

l'ufage du poifTon , Se fur-tout par les mûres qu'iltl

mangent toutes vertes. Cie peuple eft auffi fujetj

à des langueurs âc des maladies de poitrine)qui

finifTent par des fluxions dont ils font étouffés.

Ils ne connoiltent point les fièvres. Mais s'ils]

font attaqués d'un point au côté, maladie qui leur

vient des flegmes arrêtés, ils en font avertis pari

des frifTons, fuivis d'un peu de chalepr qui fel

foutient avec de violentes convuIHons de poi*

trine. C'efl: la maladie la plus commune, laplusi

fréquente, & la plutôt guérie par les remèdes oui

la mort. Leur unique recours efl: à la pierre d'a-l

miante qu'ils mettent fur l'endroit où ils fententl

. la douleur ', elle attire ou fond fans doute l'I

meur, comme elle difl^pe les enflures. Depuis!

l'arrivée des Européens, ils fe font faigner pouri

ces fortes d'attaques , 8c quelquefois aufli par prt«|

caution , ce qui leur épargne bien des accidens &|

des maladies.

La plupart de ces maux leur viennent du genrel

de vie irrégulier, que la Nature avare les forcel

de mener. Car , en hivèi^ un homme entre dans

tine éiuve tranfî dç fioid, au point de ne fentirnil
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Ifcs mains, ni fon vifage. Enfuite, lorfqu'il fue, il

padera de fon poêle k la bifc glacée, prcfque
G"»»"'»'"*-

demi- nu. S'il n*a rien à manger, il rcftc deux

ou trois jours à jeunj & quand les providons

Lbondenc au logis» fon ventre ne défemplit ja-

mais. S'il a chaud & foif, l'eau ne fera point alTez

Ifroide pour lui , qu'il ne la mette à la glace *, &
Icomme il ne boit que lorfqu'il eft extrêmement

hltéré , il s'étoufFe à force d'eau. Âufli la plupart

Ides maladies , & fur-tout les points de côté, ne

les attaquent gueres qu'au cœur de l'hiver , quand

^Is font dépourvus de vivres. D'ailleurs on ne

peut jamais leur peifuader de fuer dans ces fortes

de fluxions j au contraire, ils s'efforcent de fe ta-

jfraicbir , en buvant à la glace : ainH , lo mal les a

promptement emportés.

M. Crantz place les funérailles après la médç^

me-, n ce n'eft pas l'ordre des matières, c'eft

liu moins l'ordre des chofes. Dès qu'un Groënlan«

jais, dit- il, e(l à l'agonie, on l'arrange dans Tes

beaux habits & fe bottes, & on lui attache les

fambes contre les hanches, fans doute, afin que

Ton tombeau foit plus court. AuQî-tôt qu'il eO:

mi , on jette ce qui touchoit ï fa perfonne , de

peur d'en contraff^er une contagion de malheur.

fous les gens de la même maifon doivent auHi

lettre dehors tous leurs effets, jufqu'au foîr , oii

[odeur du cadavre fera évaporée. £nfuice on

B b ii)

Funérailles.
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L^i.„ i ^., pleure le mort en filencc pendant une heure, $
Oi-oèwlan(J. j'on prépare fa fépulrurc. On ne fort jamais le

corps par la porte de la maifon, mais par la fe.i

nêtre ; & fi c'eft dans une tente , on l'enlève par

une ouverture «juon fait parderriere, en tirant
|

une des peaux qui ferment l'enceinte de la tente,
l

Une femme tourne autouf du logis avec un mot*]

ceau de boisallumi, difant: Pikjèrmkjfok, c'cft-

à-dire, <7 n'y a plus rien â faire ici pour toil

Cependant le tombeau qui, pour l'ordinaire, e(l

de pierre, fe prépare au loin & dans un endroit

élevé. On met un peu de mouffe fur la terre, au

fond de la fofTe, 8c pardeHus la moufle on étend

une peau. Le corps enveloppé, 8c coufu danitlj

plus belle pelifTe du mort, efl porté par fon plus

proche parent qui le charge fur fon dos» ouïe

traîne par terr«. On le defcend dans la tombe,!

puis on le couvre d^une peau avec un peu del

gazon verd, 8c pardeffus on entafle de groirej!

pierres larges, pour garantir le corps des oifeauxl

& des renards. On met à côté de fon tombeau,!

(ot\ kaiak, fes flèches & fes outils *, ou fi c'eft une

femme, on lui laifle fon couteau & fes aiguilles.!

Car les morts auraient beaucoup de chagrin dctrel

privés de ces attirails , & le chagrin ne fait pas de

bien à leur ame. D'ailleurs bien des gens penfenti

qu'yen a befoin de ces refTources pour vivre dans!

Vâu^rç niQndç« Cçs gens-U mettent la tête d'un!
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chien fur le tombeau d'un enfant *, car lame d'un ??

chien, difent-ils, fait trouver fon chemin par- ^"*^^^'

tout, Se ne manquera pas de montrer au pauvre

enfant, qui ne fait rien , le chemin des âmes. Mais

depuis qu'on s'ed apperçu que les eft'ets , qu'or»

mettait fur les tombeaux , avaient été volés , fans

crainte de la vengeance des fpeifbres , ou des mâ>

aes des morts, quelques Groënlandais ont fup-

primé ces fortes de préfcns , ou d'ofl'randes. Ce-

pendant ils ne fe fervent point de ces effets, mais

ils les vendent à d'autres qui n'ont aucun fcrupula

de ce marché.

Un enfant à la mammelle) qui ne peut encore-

cKgérer que le lait, ni trouver une nourrice, e(l<

enterré vif avec fa mère inorte, ou peu de temps»

après elle, quand le père n'a pas le moyen de le-

confervet , ni le cœur de le voir foutîrir plus:

jyng-temps. Quel tourment & quel horrible office- ^

pour un père, d'enterrer ainfl fon propre fils tout

vivant ! Mais il faut avoir eu un Hls, il faut l'avoii»

perdu, pour fentir cette affreufe nuiatior». Une-

veuve qui fera, déjà vieille, affligée & malade,

fans eiifans ni parens qui foient en état de k'

I foutenir, eft enfévelie dos fon vivant. Se ï'oiv

vous dit encore que c'eft un a<Sle de pitié que-

d'épargner ainfi à cette malheureufe créature la>

peine de languir dans un lit de douleur ». d'oiV

cils n'a peint d-efpérance de fç relever ^ que e'efti

Ë b iy
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tmm foulager fa famille d'un fardeau trop onéreux ^

Groenland. ]« tendreffe même. Mai.* , dit M. Craniz , c'eft

plutôt avarice, infenlibiliié *, car on n'enterre pai

de même un vieillard inutile , à moins qu'il n'ait

poigt de parens , encore aime-t-on mieux lé con*

duire dans quelque lile déferre, oi\ on l'aban*

donne à fa cruelle deftinée. Trifte 6c n7 a'.:u

reufe condition de la vie fauvage. ou lu Nmiui

foice la pitié même à devenir féroce '

Après l'enterrement, ceux qui oit accompagai

le convui, retournent à la mailon du deuil. Les

hommes y font adis dans un morne filence , les

coudes appuyés fur leurs genoux, & la tête fut

leurs mains : les femmes prodemées la face contre

terre, pleurent & fangloctent à petit bruit. Le

p'us proche purent du mort prononce fon éloge

funèbre > ou une élégie qui coniient les bonnes

qualités de celui qu'on regrette. A chaque pé«

riode ou (Irophe de fa clianfon, raflemblée l'in»

tcrrompt par des pleurs & des lamentations écla-

tantes qui redoublent à la fin de l'éloge. Le gé'

midement des femmes, fur -tout, eft d'un ton

vraiment lugubre & touchant. Une pleureiife

mené ce concert funèbre, quelle CMitrecoupe de

temps en-temps \Kr o-u-iques mo"; échappés à la

douleur j mais 'iO^imes ne fe font enrendre

que par des fangiots. Enfin le refte des piovi»

fions comeftibles que !e défunt a laiflées 3 çi\
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talé fur le plancher & les gens du deuil s'en i. !jl.
*
.

' «a

Igalenr. Ils répètent leurs vifîres de condoléance G'*^*"'"»**

Vint une feinainc ou quinze )our^ , tant qu'il

la des vivres chez le mort Sa veuve doit tou-

urs porter fes habits les plus vieux , déchirés &
jes ',

jamais elle ne fe lave \ elle fe coupe les

eveux ou ne paroît qu'échevelé*, &', quand elle

k elle a toujours une coëffure de deuil. La

kitrefTe de la maifon qui reçoit les vilîtes , die

tous ceux qui entrent : celui que vous cherche:^

jtftplus ; hélas ! il eft allé trop loin , & les

Lrs recommencent : ces lamentations fe renou-

Ibt pour une demi- heure chaque jour, du-

L des femaines & quelquefois un an entier,

L l'âge qu'avait le défunt , ou l'importance

Lt il était à fa famille. Quelquefois on va !•

lurer fur fa tombe , & fur-tout les femmes ai-

ne à lui réitérer ces trides devoirs. Les hom«

moins fenfibles, ne portent gueres d'autres

Lues de deuil , que les cicatrices des blelTures

Ils fe font quelquefois dans les premiers iranf-

Its de la douleur , comme une preuve d'une

[ûion profonde , qui pénètre l'ame & le corps

It-à-la fois,

lien ne convient mieux , à la fin de cet article

funérailles, qu'une chanfon funèbre rapportse

M. Dabger , & prononcée par un père ,
qui

biaïc la mort de fon fils. Heureux encore les

i|.
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pères qui peuvent parler, dans ces fortes d'affîij

tions !

«e Malheur à moi , qui vois ta placç accouti

» mée , & qui la trouve vide ! Elles font do

«pexdues les peines de ta mère, pour (ëchettj

» vêtemens ! Hélas ! ma Joie eft tombée en ttiJ

» telle j elle eft: tombée dans les cavernes dg

» montagnes. Autrefois, lorfque je revenais

wfoir, je rentrais content, j'ouvrais mesfaibl(|

»yeux pour te voir, [attendais ton retour. M
3> quand tu partais, tu voguais, tu ramais avîj

»une vigueur qui défiait les jeunes & lesvieuJ

osi J.imais tu ne revenais de la mer les mains videsl

» & ton kaiak rapportait toujours fa charge dj

» poules , ou de veaux. Ta mère allumait le feul

»^!eflait la chaudière, & faifait bouillir la pècW

»de tes mains. Ta mère étalait ton butin à J
• les conviés du voifinage,& j'en prenais auu

» ma portion. Tu voyais de loin le pavillon d'I

»carlate de la chaloupe, & tu criais de jnid

» voilà le marchand qui vient. Tu fautais auffil

wtot à fon bord, & ta main s'emparait du goJ

» vernail de fa chaloupe. Tu montrais ta pccha

»& ta mère en féparait la graiffe. Tu recevaj

»des chemifos de lin & des lames de fer, poiJ

» le prix du fruit de tes harpons & de tes flecliei

»Mais à préfciC, hélas! tout eft perdu. Ah! quaiii

»Je penfo à toi, mes entrailles s'émeuvent aii
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, dedans de moi. Oh ! fi je pouvais pleurer comme

lies autres, du moins je foulagerais ma peine.

,Eh! qu ai-je à fouhaiter dé(ormais en ce monde?

,La mort eft ce qu'il y a de plus defirable pour

imoi. Mais fi je mourais, qui ptendrait foin de

>ma femme & de nos autres enfans ? Je vivrai

idonc encore un peu de temps, mais privé de

itout ce qui réjouir Se confole l'homme fiir la

trerre. v

Groenland.



CHAPITRE IV.

Annales j ou Hifioire civile du GrocnlanA

G^ënTiJ Que peut- on savoir de l'hiftoire d'un

pays où l'on ne trouve aucune tradition, fojJ

orale , foit écrite , ni le moindre monument qii

nous attefte les événemens qui s'y font paflcsil

Quand même un peuple , auflî fauvage que le fog

les Groënlandais , aurait confervé quelque méraoitj

des temps reculés , devrait- on s y fier, après!

fables & les erreurs groffleres qui cachent lorigina

& décèlent l'enfance des Nations les plus policéjsl

Mais n les habitans d'un pays ignorent eux-mcme

leur propre hiftoire
, peut - on écouter ce ^u'eJ

débitent des étrangers qui s'y font établis par I

conquête, & qui certainement dans des fiéclcsi

ténèbres & de guerre , n'ont eu ni le loifir

,

la penfée de recueillir des faits pour la poftérltéJ

Lorfque l'Europe, mais fur -tout la NorwègeJ

n'a que du faux merveilleux \ nous offrir furfea

commencemens , en fera-t-elle plus croyable,

quand elle parlera d'un temps & d'un pays eiicord

plus faits pour l'oubli ? Cependant comme il ei

certain qu'on trouve au Groenland des ruines

des vefti^es d'anciennes habitations, dont l'éu-l
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blilîement Se la chute n*ont point d'époques fixes

jans l'hiftoire , Se qu'il eft nécedaire de donner

ces uîonumens quelque origine , il faut tou-

lours en admettre une traditionnelle ,• avant de

lécouvrir la véritable. Ainfî , l'on peut fuivre pour

iiftoire du Groenland > ce qu'en rapporte

{. Mallet dans fon Introduction à VHiJîoire du

^anemarcL C'eftun Ecrivain judicieux, après le-

uel on ne doit pas rougir de marcher dans l'in-

ertitude, Jufqu'à ce que le temps ait fourni dts

[loyens d'éclaircir ce qu'il nous a tranfmis, fur

fui des meilleurs guides dans les antiquités

Nord.

«e Environ un fiécle après la découverte de

rifl^nde.un Seigneur Norwégien , nommé Tor- P^couvene
1

du Groè'n-

hiald, étant exilé de fon pays pour avoir tué lanJ par les

[quelqu'un en duel , fe retira en Iflande avec Norwégiens,

Ifon fils Eric , furnommé le Roux. Torwald

létaiit mort dans cette ifle, fon fils ne tarda

[giieres à fe voir obligé d'en fortir, pour une

Iraifon femblable à celle qui avait fait bannir fon

père de Norwègc \ ne fâchant donc où fe ré-

fugier , la néceflîté le détermina à tenter la dé-

Icouverre d'une côte qu'un autre marinier Nor-

végien avait apperçue au Nord de l'Iflande.

C'.t e tentative fut heureufe j il découvrit bien-

tôt le pays qu'il cherchait, &y aborda en 582.

lu sciablit d'abord daus une petite iile que for-

%\

s
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9» maie un détroit qu'il appella de Ton nom Eriji

CtoënUnd. y^Sund, & il y paflà l'hiver* Au printemps,

» alla reconnaître la terre ferme , âc l'ayant trou

•• vée couverte d'une agréable verdure , il \^

a> donna le nom de Groënlande ou de Terre vei

*> qu elle porte encore aujourd'hui. Après un fJ

9» jour de quelques années» il repalTa en IHandel

90 où il perfuada à pluHeurs peifonnes d'aller s'^

» tablir dans le pays qu'il avait découvert. Il ]eu

» en parla comme d'une terre abondante en eiq

9>ccllens pâturages, en côtes poiffonneufes

,

» pelleteries & en gibier. De retour avec fes

s> landais , il s'appliqua à faire fleurir cette colon

«encore faible & nailTante.

» Quelques années après tLeifj fils d'Eric,ijt

» fait un voyage en Norvège, y fut reçu favorJ

wblement du Roi Olaiis Trygguefin, à quiilpe

Agnit la Groënlande des couleurs les plus aval

«tageufes. Olaiis venait de fe faire chrétien,

» était animé du zèle le plus ardent pour répa

9» dre dans le Nord la religion qu'il avait en

wbralTée. Il retint Leifk fa cour pendant rhiveij

9D& fit il bien qu'il lui perfuada de fe faire bap

«otifer. Au printemps, il le renvoya en Groën

» lande accompagné d'un prêtre qui devait l'affea

^mir dans la foi, & tâcher de la faire recevoir

9» la nouvelle Nation. Eric fut d'abord très'ofFeni

» de ce que (on fils avait abjuré le culte de fa
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pères, mais il s'appaifa enfin , 8c le Miflïonnaire,

^idé de !«/, ne tarda pas même à l'amener
Groenland,

avec toute la colonie à la connoiflance du vrai

IDieu. Avant la fin du dixième fiécle, il y eue

Idéià
des Eglifes en Groclande : on érigea

nême un évéché dans la nouvelle ville de

Wde, la principale du pays, & oi\ les Nor-

végiens allèrent long-temps commercer. Peu

de temps après , les Grocnlandais fe multipliant

,

on fonda une autre petite ville nommée Alèe^

un cloître à l'honneur de faint Thomas. Les

^roënlandais reconnailTâient les Rois de Nor-

vège pour leurs Souverains , & leur payaient

un tribut annuel dont ils voulurent inutilement

affranchir en 12^1. Cette colonie fubfifta dans

bc état jufques vers Tan 1 348 , époque d'une

bntagion furieufe connue fous le nom de mort

pire, qui fit de grands ravages dans tout le

^ord. Depuis ce temps-là , la colonie de Garde,

telle à^Albe, & tous les établiflTemens formés par

les Norvwégiens fur la côte orientale de la

îroënlande, ont été fi fort oubliés & négligés,

[ju'on en ignore entièrement le fort aduel.

fous les efforts qu'on a faits pour les reuou-

Iver , n'ont abouti qu'à la découverte de la côte

IderOuefl:, où les Danois ont établi dans es

Ifiécle quatre nouvelles colonies. Les chroniques

llflandaifes témoignent unanimement que les anr

i jr
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«ciens Norwégiens avaient aufli formé des

«blidemens fur cetre côte de l'Ouefl:
\

f» comme on ne les retrouvait point , leur aut(

9» rite paraifïait fufpeâe à bien des gens* Enfînl

»a flillu leur rendre toute la confiance
(]u'c

9> voulait leur ôter, & convenir de la bonne fj

•>& de l'exactitude de leurs auteurs. Il n'y a
|

90 long-temps que les Miflionnaires Danois

9» retrouvé , le long de cette côte , des ruii

a>de grandes maifon^de pierres , d'Eglifes biùJ

»en forme de croix, de morceaux de clocli

9>ca(Iées^ ils ont découvert que les Sauvages
j

a» pays avaient confervé un fouvenir trcs-diftin

[•di ces anciens Norwégiens, des lieux (À

0 habitaient , de leurs coutumes, des démêlés
1

a> leurs ancêtres avec eux, de la guerre (À

«leur firent, qui ne fmh que par la deiltuâii|

a» de ces étrangers. »

Comme M. Mallet renvoie ici à la relad]

de M. Egède, la plus authentique que nousayol

fur le Groenland depuis un certain temps, il 1

jufte de reprendre les traces de ce guide, pa

reconnaître les monumens de la découverte!

de l'établilTement des Norwégiens. Peu deten

après leur arrivée, nous dit ce Midlonnaire,!

rencontrèrent , dans la partie occidentale

Groenland , un peuple fauvage qui devait titj

foa origine des Américains» comme on lera
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e(^iire par le càtaàetc , la manière de vivre &
l'habillement des peuples fitués au Nord de la Groenland,

baie d'Hudfon. On fuppofe que ceux-ci > qui ne

iitfèrenc en rien des Groënlandais, auront avancé

ju Nord au Sud, 01) ils ont dû rencontrer les

lorwégiens. Ainfi , le Groenland aurait été peu-

plé ruccefHvement par les Américains & les £u'

3pcens. Quoi qu'il en foir, on ignore les caufes

ie la rume des colonies de Norwège. On veut

que la navigation ait été interrompue entre la

Norwège & le Groenland , par les périls & les

sbftacles dont la mer a couvert l'efpace qui fé-

Rare ces terres» On ajoute que Marguerite , qui

fut à-la-fois reine de Danemarck Se de Nor-

vège , vers l'an 1580, gêna d abord le commerce

du Groenland ', que , n'ayant pas reçu les tributs

belle en attendait , elle en arrêta la navigation

par des peines rigoureufes contre ceux qui l'en-

[[eprendraient fans fa permi(ïïen , & qu'enfin tous

|es voyages en cette terre, profcrite à tant de

iires, cédèrent infenfiblement par les guerres

^ui s'élevèrent entre le Danemack Se la Suède, è

la fin du quatorzième fiécle. Dans le quinzième,

les Skrœllingers i ou Sauvages du Groenland > dé-

Ibletent la colonie occidentale des Norwégiens,

pi contenait , dic-on,- quatre Eglifes & près de

but villages ou habitations. Quand ceux de U
colonie orientale vinrent pour repoulîer les Saurj

Tome XFIIL C c

1
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vageS) ils ne trouvèrent, dans le pays dépeuplé jl

que du bétail» c'eft-à-dire , des bœufs & des bre-
i

bis errans dans les campagnes» s'il efl; vrai que

CCS animaux aient pu vivre en un climat fi froid

^

où l'on n'ofe pas en tranfporter aujourd'hui. Mais

qu'eft devenue cette colonie orientale, où l'on

comptait jufqu'à douze Eglifes paroifliales 8c \^o

habitations ou villages? Peut-être la mer auta<

t-elle fubmergé tout*à*coup ces édifices 8c cesl

plantations *, ou bien détournant vers cette cote

le cours des glaces, qui palTent entre le Spitzbc

êc le Groenland , aura-t- elle rendu ce pays ina-l

bordable par l'orient. Il eft probable que la Na*

ture y a fait elle-même une révolution qui aura

rompu tous les liens ôc les moyens politiques de

communication entre ces colonies & leur métro*

f)ole. Voici tout ce qu'on rapporte au fujetde

cette colonie orientale.

Un Evcque d'Iflande, vers le milieu du fei-l

zierae fiécle, poufié par la tempête à l'Ed dul

Groenland, vit, dit-il, fur le rivage, les habitans

conduire leurs brebis Se leurs agneaux. Mais

comme c'était le foir, & que le vent le ramena

tout-à-coup vers fon ifle, on ne peut gueres

compter fur ce témoignage. Un négociant de

Hambourg, qui
,
pour avoir été jette trois fois fur

|

les côtes du Groenland, fut furnommé le Groên-

lftndais> die qu'une fois ayant ancré dans une iilc
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dépcupléiw^ferte à la côte orientale de ce pays, il avait vu '

i

^

le des bte- Ijeli plufieurs ifles habitées-, & que, s'étant ap- Groenland,

vrai (jue proche d'une habitation > il y avait trouvé l'ac-

t fi freid,B|irail d'un bateau, & le cadavre d'un homme
l'hui. Mais Ititeudu la face contre terre , enveloppé dans Ces

abillemens, partie de drap & partie de cuir»

ivec un vieux couteau à fes côtés, que le Ham-

ourgeois emporta en Iflande par curiofité»

Ajoutons à ces notices , ce que M. Crantz a

ecueilli dans les meilleurs Auteurs qui aient ^"^.^ j"*"*

larlé du Groenland. L'un des plus confultés eft Groenland»

''otfxusj Hiftoriographe du Roi de Danemarck.

eft un Idandais , auteur d'un ouvrage , intitulé :

ancienne Groënlande, Grœiandia antiqua* Quoi-

lu'il ne rapporte que des chofes incertaines fur

côte orientale du Groenland , on doit les con-

au fujet deKtver, en attendant qu'elles foienc démenties ou

irifiées par l'obfervation 8c par des mémoires

eu du fei-Hlus authentiques des Voyageurs. Cet Hiftorien a

à l'Eft duliivi, pour la defcription de cette côte inconnue,

es habitansfcdf-JS^r, qui fut grand jufticier de l'Evêque du

laux. MaisBroënland dans le quatorzième fiécle. Cet Auteur

t le ramena Bivife le vieux Groenland par le promontoire de

ut gueresfcryo//}, qui fépare cette côte orientale en deux

ociant de limes. Ce Géographe place ce Cap au foixante-

ois fois fut loifieme degré, 6c la carte de M. Crantz au foi-

le Gtoen-Binte-cinquieme. Thorlak, Evêque d'Iflande, au

lans une ifleBx-feptiemc fiécle, dit que, fous ce promontoire^

C c ij

;, où l'on

les & 190

mer auta<

ices & ces

cette côte

; Spitzberg

pays ina-

que la Na*

jn qui aura

slitiques de

eut métro.

!.tî
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»i. I .1 ' on trouve au Nord la baie de Skaga-Fiord, doiit)

Groenland, j'çntrée eft comme fermée par un bnnc de fable,

mais qui laifîb pafTage aux vaiflèaux , & même aux

baleines dans les hautes marées. Plus au Nord£(^,|

on place la baie appellée OllumLengrij fi longue!

qu'on n'en connaît pas la fin : en forte qu'on foup.

çonne que ce peut être un détroit qui rendàlJ

baie de Disico. Celle dVllum-Lengri eft parfeméel

de petites iOes, ou de marais & de plaines cou^l

vertes de verdure. Torfaus die qu'elle eft fituée

au foixantefixieme d'ogre. Au-delà font des déJ

ferts qu'on appelle Obygder, précédés au Sud pari

la baie de Funkabuder, Derrière celle-ci , s'clèvcntT

à rOueft dans les terres deux montagnes, donq

l'une s'appelle Blaaferkenj c'eft-à-dire, cheini[i

bleue t à caufe de la couleur de Tes glaces
\

l'autre îiVt-Jèrken^ ehemifi blanche ^ parce qu^

la glace en parait moins foncée & plus clairej

foie que cette différence vienne de la réflexioij

de la lumière , ou de ce qu'une de ces montagneJ

eft; couverte de glace, & l'autre de neige. Maisil

faut bien conftater leur exiftence , avant de difl

cuter leurs propriétés accidentelles. Quand ua

vaifteau (e trouve à moitié chemin , entre iJ

Cap Sncefels fur la côte occidentale de riilandj

& le Promontoire de Herjolfs fur la côj

Orientale du Groenland , féparés par une dif

tance de cent vingt lieues » on peut voir
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bcme-temps les montagnes de glace de ces deux » i ii

Ifégions.
Groenland.

En defcendant du cap de Herjolfs à celui des

[Etats, on rencontre beaucoup d'ifles, dont h
[plus confidérable eft celle de Kétil, remarquable

[aiitrefois, dit-on, par un cloître de moines de

fâiiit Auguftin, & par deux paroillès. Enfuite

rient l'ijle des Corbeaux, où étaient des reli-

fieufes de faint Olaiis. Plus bas au Sud , on palTe

jevant Tifle de Rm/èy, où fe trouvent quantité

Je rennes", & du marbre bâtard, dont les Grocn-

landais font des vafes, ou cuves, qui contiennent

jurqu'à dix ou douze tonnes *, celles-ci font d'une

nefure, ou grandeur, qu'on i>e définit pas. De
ktte defcription géographique, informe, incer-

piiie, èc fort conteftëe entre les Ecaivains qui

Litent de l'ancien Groenland , il réfulte que les

Uhations, ou colonies des Norwégiensj s'éten-

pient iufqu'au foixante-cinquieme degré de I^

litude, foit à l'Orient, foit à l'Occident.

Tofceus dit, d'après un ancien livre Iflandais

ku douzième fiécle, que le froid n*eft pas auffi

lifau Groenland, du moins fur la côte Orientsile»

bu'en Iflande & en Norwège*, mais que les ora-

les y font plus violens , quoiqu'affez rares & peu

langereux. Cependant la Peyrere , qui fut Secré-

kire d'un Ambalïadeur de France dans les Cours

lu Nord, & qui adrelTa, en 1645., à M, de la

c uj
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5?'"?r??!!!ï Motte-le-Vayer une relation du Groenland, rapJ

Groenland, porte, d'après des annales Danoifes, qu'en i jog,

il y eut au Groenland' un orage dans lequel une

Eglife fut brûlée par le feu du ciel -, & que ca

tonnerre fut fuivi d'une tempête qui renverfa lej|

fommets de plufieurs rochers, d'où elle fit vole

au loin , comme une pluie de cendre. A cet évc-.

nement fuccéda l'hiver le plus froid qvj'on ci

encore vu , de forte que la glace ne dégela poinJ

de toute l'année.

Du refte, il n'y a point d'accord dans les defj

criptions qu'on nous donne des produélions &: dq

la fécondité du vieux Groenland , ni de liaifon

de fuite dans les faits qui compofent l'hidoire

des colonies de la Norwège , établies en ce p.iysJ

On y voit que la Religion chrétienne y eut un

Evêque dès le douzième fiécle , & cet Évêcjue

des droits temporels , qui occafionnerent le meurJ

tre d'un Seigneur tué par un autre dai^s un ci]

meiiere : voici le fait en abrégé. Un Norwégki

de confidération , qui s'appellait Arnbiœrn,^z\

compagnant le premier Evêque envoyé de

Norwège au Groenland, fut jette par la tempêiej

avec deux vaifleaux, fort loin de cette terre,

(

ne reparut plus. Quelque temps après , on trouvai

fur la côte , un vaiflèau qui avait fait naufrage]

L'Evêque en donna la cargaifon à celui qui l'avain

découvert j & appropria le vailTeau à l'^gliie]
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iDans la fuite , Aufiir, neveu d'Arnbiarrij vint au

Groenland , redemander les eftets & le vaiOeau
^''^^"'^"^

de (on oncle. Einar , arrière - petit - fils de le/y,

fils de cet Eric qui avait découvert le Groenland \

Einar qui avait juré de protéger le* patrimoine

de l'Eglife , refufa à ^U/ur l'héritage âîArnbicern^

Le neveu fe vengea de ce refus , en faifant périr

le vaideau qu'il redemandait. Einar ^ provoqué

paries reproches que lui faifait l'Evêque, d'avoir

trahi fon ferment , en lailTànt violer les droits dff

l'Eglife, un jour qu'il fortait de l'Office Diviti

avec Aufur j qui ne fe défiait de rien, l'aïïaflin»

d'un coup de hache. Le meurtrier fut tué par les,

vengeurs d'Aufùr. Guerre entre deux partis fou-

I

levés par la haine de deux familles^ beaucoup de-

fang verfé de part & d'autre , mais fur -tout dit

côté de la fadion d'Aufur. Enfin la paix fut faite >

à condition que Sok , père d'Einar , paierait eti

argent le furplus des hommes tués dans la fadlioii-

oppofée à fon fils.

Torfesus , qui rapporte ce fait , donne enfuite

une lifte de dix Evêques du Groenland, qui fe

fuccéderent depuis l'an 1 1 z i ,)ufqu'à l'année 1545.

Le Baron de Holberg , dans fon Hijîoire du Dû'^

mmarckt en ajoute fept autres, depuis cette der- ^
. .

'

Ori^inû des.

niere époque, jufqu'à l'an 1408. shMn^s

.

M. Cranrz abandonne ici les ramas informes o"<i'^shabt»

tans a<î\u5:

des lliftorieiis du Groenland > pour cherchée l'ori- du Grue:

C c hf'
iand^
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5 gine des habitans aduels de cette région. Il vi

Groenland, j'abord dans la Tf^inlande j qui fut découverte

par les Norvégiens , à-peu-prèsdans le même-temps

que le Groenland » & cette Winlande , dit-il , ne

peut être que la côte de Labrador , ou Tlfle de

Terre-Neuve en Amérique. C'eft de-là , vrailem.

blablement » ou du Canada , que les S^rcslings,

ou la race des Sauvages aduels , entrèrent dans

le Groenland , vers le quatorzième fiécle. Car

ces Sauvages ne pouvaient venir de l'Europe
, à

moins que ce ne fût par la Nouvelle-Zemble,

ou par le Spitzberg. Mais depuis les découverces

qu'on a faites fur la mer glaciale , on fait que

ces terres ne font point contigues avec le Grocn.

land. Il aurait donc fallu ,
pour pafTer delà

Zembie , ou du Spitzberg , à la côte otiemale

du Groenland , traverfer un grand efpace delaj

mer glaciale fur de petits canots , ou faire à pied,

ce long chemin de glace. D'ailleurs il n'y apasl

autant de relTemblance entre la Nation Groëii-|

landaife & les Samoyèdes , ou les 0(liaques,qiii

habitent fur les côtes du Nord Se du Nord-Eft

de la mer glaciale , qu'on en trouve entre ce

jTîême Peuple Se. les Kalraoucs , les Tongufes &

les Kamfchadales fitués au Nord-Eft de la Tar-

tarie. C'eft vraifemblablement de ces derniers

pays
, que les Peuples , de qui defcendent les

Groënlandais , feront entrés dans l'Amérique >
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poulTés les uns par les autres. Car l'Améiîique eft ... ' , _j

l voifine du Kamfchatka, que vers le foixante-
Groenland.

Ifixieme degré , l'on n'a qu'un très petit décroit à

Iftaiichir de Tune à l'autre. En Amérique, ces

ITartares auront couru d'Ifleen Ifle, jufqu'au dé-

Itroit de Davis , d'où le hazard les aura portés au

Groenland. M. Crantz cite , à l'appui de cette

conjeilure , le témoignage d'un Miffionnaire de

I
Congrégation des Frères Moraves, Cet homme,

|[rès-inftruit de la langue Groënlandaife , fit en

1764 , un voyage à la terre de Labrador , fous

L protedion de M. Hugues Fallifer > Gouver-

peur de Terre-Neuve. Il rencontra le 4 Septem-

bre j environ deux cens Sauvages , dont un le

leçut d'abord alTez mal. Mais quand il fe fut ap-

Wu que le Millionnaire avait l'habillement du

hp , & qu'il en parlait la langue , il appella les

lutres Sauvages , en leur difant : c'eft un de nos

nis. Ils le conduiHrent dans leurs cabanes, 8c

je comblèrent d'amitiés , quoique les Européens

euiïent averti qu'il y aurait du rifque pour fa

(fie j à s'expofer feul parmi les Sauvages. L'année

fuivante, ce Millionnaire retourna chez eux avec

M. Drachart j l'un de fes confrères , qui poffé-

jâic encore mieux que lui la langue du Groen-

land. Ces deux Européens vérifièrent que ce

langage ne différait pas plus de celui des Amé-

ibins , que les dialecles Grocnlandais du Sud
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& du Nord, ne différent l'un de Tautre*, on

n eft pas une différence auffi grande qu'entre
le

haut 8c le bas Allemand.

M. Crantz ne diflîmule pas qu'il y a de forte

objedions à faire contre l'hypothèfe , qui fur

pofe que les Norwégiens auront été diaffés du

Groenland par les Sauvages ^'Xrœ/m^.J > comme I

cette petite Nation foible & timide , après avoid

fui de l'Amérique devant tous fes ennemis, avaij

pu vaincre les Norwégiens , ces braves enfanj

des conquérans de l'Europe entière. Mais il téJ

pond que les Colonies de Ja Norwège établie

au Groenland , auront moins tté dépeuplées paa

Tincurfion des Sauvages du Nord ,
que par cettj

terrible pejie noire (\uï ravagea toute l'Europe ed

1350, & que les Norwégiens eux-mêmes po^

terent à leur Colonie du Groenland, Cette épij

demie attaqua, dit-on, non- feulement les hommd

Se les animaux , mais jufqu'à la racine des plameJ

Cependant prenons garde qu'on ne confonde
iq

le ravage de cette pefte , avec le rude hiver dJ

1305? , dont nous avons parlé plus haut, d'aptèj

la relation de la Peyrere, & qui dut faire péril

tous les arbres. Quoi qu'il en foit des fuites d{

ces deux fléaux féparés ou confondus, la mot]

talité diminua confidérablement la population de)

Colonies Norvégiennes , & les affaiblit fans doutj

au point que le peu de monde qui leur reftaii
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fut obligé de céder le terrain aux Sauvages, & i

de fe retirer des côtes de l'Ouefl: à celles de Groenland.

IrOrienr. Car Yvar- Béer j cet homme de loi, qui

écrivait au quatorzième fiécle , terminait fa rela-,

|tion du Groenland par ces mots: «toute la côte

|j»
occidentale efl: maiirenant occupée par les

U Skrœllings.rti Ainfi , les Colonies Norwégiennes

,

L'ailleurs abandonnées de leur Métropole, furent

détruites par la famine & les Sauvages , ou ré-

jduites à s'incorporer avec des Nationrîux, ilTus ou

venus de l'Amérique. Peut-être auffi fe réfugiè-

rent -elles dans des montagnes & des Ifles ,

pour y repafler de l'état focial des Peuples ci-

Ivilifés , à la mifere & l'indépendance d'une vie

|fauvage.

L'hiftoire ne peut fuivre les traces de ces

[Colonies perdues ou difperfées , qu'à la foible

llumiere , qu'on tire avec peine , des courfes &
Ides récits des Sauvages eux-mêmes. M. Crantz a

jrecueilli quelques-unes de leurs relations, qui

peuvent exercer l'efprit de conjecture , au défaut

de matériaux plus authentiques.

Un Grocnlandais , appelle Kojake , qiii habitait

là foixante lieues du Cap -des -Etats j fur la côte
'

orientale , vint en 1751 , voir quelques-uns de

fes païens établis k New - Hernhut ^ maifon des

Frères Moraves , fituée à Balls'river. Cet homme

laconia qu'il avait logé chez lui l'hiver précédent,

I

li
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deux Groënlandais

,
qui avaient fait » avec un

Groenland, troifieme , une excurfion » ou un voyage de trois

ans fur cette côte orientale. Ils s'étaient avancés

jufqu'à un horizon que le foleil ne quittait point

aux grands jours de l'été , éclairant même à mi-

nuit le fommet des montagnes *, ce qui déligne

le foixantefixieme degré de latitude. En route, ils

avaient été fouvent obligés de mettre leur tente

& leur canot fur un traîneau , qu'ils faifaient tirer

par des chiens -, ils côtoyaient toujours la terre,

où la glace moins forte que fur mer , fondait

plus vîte au foleil , & tombant dans les courans,

allait former fur les eaux une barrière impéné*

trahie. Les habitans de ces bords font plus gros

que ceux de TOueft -, du refte ils ont les cheveux

noirs , de longues barbes , & le teint à-peu-prcs

comme les Groënlandais , dont ils parlent la lan-

gue , en l'articulant d'un tonvoifin du chant. Ce

Peuple eft nombreux , & paraît doux Mais les

Voyageurs , dont on rajîporte le récit , n'oferent

pas enrrer dans une baie aflez belle, par la crainte

des anthropophages qui l'habitaient. De tout temps

les Groënlandais ont imaginé qu'il y avait de ces

fortes d'hommes , fur la côte inconnue de leur

pays. « Au commencement , dit Kojake , ils man-

9> gèrent de la chair humaine , dans une famine

oî extraordinaire , occafionnée par un hiver ex-

•> celTivement rigoureux. Quand ils en eurent goûté,
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U bientôt ils s'en firent une habitude •, en forte i.jj

«qu'ils gardent de cette chair coupée en mor- Groenland,

yceaux dans leurs provifîons , & qu'ils la man-

j)gent comme la chair de veau marin , c'eft-à-

9 dire» crue > & fouvent corrompue par la gelée.

9 Mais ils enc l'attention de ne tuer , pour ieuc

9 nourriture , que des vieillards & de jeunes or-

9 phelins , parce qu'ils font inutiles , épargnant

spréférablement leurs chiens , dont ils tirent de

«grands fervices. Ils font vêtus de peaux, mais

ogroilîerement jointes, faute d'aiguilles, car ils

j) n'ont pas de fer j auflî font -ils bien contens

pquand ils trouvent quelques clous dans les plan-;

»ches & les bois flottans 9 que le naufrage ou les

Dcourans jettent fur leurs rivages. Jamais ils n'ont

«vu de vaideaux , 8c leurs bateaux ne vont point

oà la voile. »

Un Fiîdleur des Colonies Danoifes m'a faitj

it M. Crantz , le récit fuivant , au fujet des ha-

Ibitans de la côte orientale. En 1757 un Groëu-

Ikndais du Sud , nous rapporta qu'i tenait de

Iquelciues perfonnes du pays » qui avaicf^ voyagé »

Ivers l'Orient 9 qu'on y trouvait dans une baie ,

lentre des montagnes , un Peuple qui tous les

Iprintemps venait fur la côte. Il eft Ci nombreux

,

|& d'ailleurs fi cruel , qu'à fon approche, tous les

jtoënlandais fuient dans des Ides fur leurs canots.

[Ce peuple , qui ne peut les fuivre % faute de

I

i
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55 bateaux , leur décoche une grcle de flèches (caf 1

Groenland,
jj marche toujours le carquois fur le dos) & rui-

nant leurs habitations , il emporte dans Tes mon«
|

tagnes tout ce qu'il a pillé.

Si l'on pouvait ajouter quelque confiance à ces 1

récits , qui font évidemment exagérés par ces

frayeurs populaires Ci naturelles à Tefprit humain

il y aurait lieu de conjecturer que tous ces Peuples

fauvages ,
qu'on prétend avoir trouvés fur la côte

orientale du Groenland » defcendent des reftes

& des débris des Colonies Norvégiennes, qui

ont confervé une haine héréditaire contre lesl

Indigènes.

Un autre Fadteur, très-curieux d'interroger les]

Groënlandais fur la nature de leur pays , & ca-

pable de réduire aux juftes bornes de la vraifem-l

blance , toutes les defcriptions fabuleufes & con-

tradidoiies, m'a raconté , dit encore M. Craniz,|

les particularités qu'on va lire.

Les Groënlandais occidentaux qui doublent lel

Cap des Etats, font arrêtés au bout de quelques

jours de 'navigation , par un golfe (i rempli de

glaces ,
que , jointes au courant qui les entraîne

dans la mer , elles empêchent les bateaux daller

plus avant. «J'ai des raifons de croire , (c'eft le

wFaéteur qui parle) que ce golfe rend dans le

» Détroit de Frobisher, qui, après avoir été iadisl

• navigable » s'eft trouvé depuis un temps imraé-
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imorial , entieremenr fermé par les glaces. Ce

,
détroit peut avoir environ cent ou cent vingt

, lieues de longueur.» Au-deflùs eft le vieux

îrob'nland , ce pays perdu , qui ne vaut peut-

|Stre pas la peine d'être retrouvé. En 1751 , deux

jroenlandais pafTerenc le golfe des glaces , & le

[epaderent. Pendant les années 1756 , 58,60 &
pi j

quelques habitans de la côte orientale vin-

[ent jufqu'au C:p des Etats
, pour trafiquer avec

eux de l'Oueft. Us font trois mois à venir , &
[en retournent peu de jours après , pourvus de

qui leur manquait. Les Grocnlandais du Cap

les Etats , difent que ce peuple doit venir de

lien loin , & ils l'appellent North -landais ^ ou

Itpieiîtrional , pour le diftinguer d'eux - mêmes

pi fe nomment Sud-landais , ou Méridionaux.

font des fauvages fans culture ni morale , au».

[es defquels les Grocnlandais de l'Oueft fe re-

trdent comme un peuple policé. Mais ils n'ont

Itnais entendu parler des Norwégiens , ni de leurs

glifes, ni de leurs colonies *, c'eft qu'ils n'ha-

kcent que des Ides , où ils font bloqués par les

âces. Cependant ils n'ont point vu de glaces

Dttanies depuis trois ou quatre ans. Us en font

[us étonnés que nous , qui n'en avons point eu

(luis 1756 jufqu'en 1762. Mais la mer leur a

tacié beaucoup plus de bois flottant qu'à l'or-

|nalce« Ce peuple ne demande que du fer &

Groùnldnd.

i

n
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s des os. Ccft pour en avoir qu'ils entreprennen

Groè'nîand.
jgpuis ji^ j^s des voyages très-péiilleux. IlsapJ

portent des peaux de renard , de veau marin

des cuirs ) des chaudières de marbre , qu'ils don]

nent fans compter , comme ils prennent ce qu'oii

leur rend en échange , regardant avec curioy

le linge , les étoffes de ïâine ou d'autres maJ

chandifes étrangères , mais fans paraître s'eij

foucier.

Voilà tout ce qu'on a pu recueillir de plu

certain , ou dé moins fabuleux fur la côte orienJ

taie de Groenland. Que n'a - 1 - on pas fait pouq

la retrouver ? Frédéric II, Roi de Danetnardj

après un fiécle d'interruption de toute efpèo

de commerce ou de voyage au Groenland,]

envoya en 1758 , le fameux navigateur Heinfoni

qui découvrit à la vérité ce pays , mais de loinj

& fans y aborder, quoique la faifon fût belles

le vent favorable. Un rocher magnétique, ditill

caché fous les eaux , d'autres difent le l^^mor^l

arrêta Ton vaiffeau tout-à-coup , & l'empêcha d'alleJ

plus avant. Mais le véritable Rémora fut la craint!

des glaces , ou la force du courant qui le rtj

pouffèrent, & le de/îr de revoir fa patrie,

fans doute VAimant , qui l'attira en arrière.

Martin Frcbisher, qui retourna pour la (econil

fois au Groenland en 7578 , n'y pur , dit-on

retrouver le détroit qu'il y avait découvert dcuj

311
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reprennent
^^ auparavant , & qin portait fon nom. Cepen-

,

.eux.llsâp»^^^^
il en fut dédommagé par la découverte d'un Groenland,

lau matin
M^je. Mais ce nouveau détroit eft-il dans la baie

,
qu'ils donB,^^j|-^„

^ ^^ bien entre l'iAe de Terre-Neuve .

:n quoi»
j j.Q„tinent de Labrador, ou dans le Grccii-

ec ^'^"o"
,^(j j C'efl, ce qu'on ne peut déterminer par U
rte de fa route , où les latitudes font très-

nfufénient marquées. Ses relations d'ailleurâ

éfentent des faits fi peu compatibles & fi mal

,
qu'elles jettent à tout moment le ledeut

autres mu
taraiire seq

en loiî) '"i Groenland , où elles prétendent

toute efpèci

Groenland

,

;eur Heinfon

mais de loi

fût belle

illir de pli

i côte otiea

pas fait poiii|„3^h,^^^

DanematckHQi^
a tenté, fous le règne de Chriftian IV ,

'{ de Danemarck , jufqu'à cinq voyages au

ociiland. En 1605 , l'Amiral Danois I/Wf/zoïl',

nt fait voile vers cette terre perdue , ancra

ibord à la cote orientale , d'où il enleva deux*

itans fur fon bord. Jean Knigthj navigateur

tique, dituBj^jj^
pj^j.^. fu^ ^^ vuilTeau Danois, monta

le
^^'""'"qu'au détroit de Davis, où il trouva des hommes

pécha dalleB|^jyyggçg que ceux de l'Orient. U en fit pren-

quatre des mieux faits. L'un de ces mal-

ireux devint Ci enragé de fe voir pris , dit

eyrere , que les Danois ne le pouvant traî-

, l'adommerent à coups de crofie de mouf-

t , ce qui fit peur aux autres trois , qui (e

ereiit emmener. L'année fuivante, Lindenow %

couvert f"«juj,ia (j^ Danemarck , au détroit de Davis >* Tomt Xrill D d

fut la craint!

ît qui le K

[a patrie)

arrière,

lur la fecondj

lut , dit -on
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L^., j ^j avec les trois fauvages qu'avait pris Jean Knighi

Croentand. D^^^ [ç premier endroit où il aborda , les ha

bilans n'ofercnt pas s'aboucher avec les gens
di

fon vailTieau. Dans un fécond mouillage , les fau-

vages fe mirent en pofture de défenfe. Il prj

encore terre en un troifieme endroit de la menu

côte , & l'un de fes gens ayant tenté de del

cendre pour attirer les fauvages par des préfens

ils le tuèrent & le mirent en pièces à coups
di

couteau , pour fe venger de la mort d'un di

quatre qu'on avait enlevés l'année
/; ,, ^ente.

Les nroënlandais amenés à Copenhague
fi

les deux vaifleaux expédiés en léoç , eurent

fort le plus déplorable. Deux y périrent de ck

grin , après avoir tenté de s'enfuir fur des cani

dans leur pays , vers lequel ils tournaient k

trèfle des regards triftes & languifl:uïs , avec

profonds foupirs. Deux autres prirent aulTi

fuite j on en rattrapa un qui fut ramené à

penhague. On remarqua qu'il pleurait amèreim

toutes les fois qu'il voyait un enfant dans les

de fa mère *, d oii l'on augura qu'il devait avi

lui-même une femme & des enfar)s
, quam

fut enlevé de fon pays. Deux de ces fauva]

vécurent dix ou douze ans avec les Danois

,

les employèrent à h pêche des perles dans lejl

land. L'un mourut de froid dans cet cxj

cice , & l'autre de chagrin d'avoir perdu

compagnon.

En ]

Copenl

Grcënla

vages. (

retourne

ces mslh

blement

bords d«

revinrent

de l'or ,

' mis au cr

n ciant trc

& le Cap]

féaux, toi

du Royau

& il moui^

ges faits

tieme fiée

Groenland

mer des et

de ces ren

cette terre

pourfuites.

Enfin M
un zèle d(

que la eu

de Daiiem

Couronne
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El) i6i6 i UKie Compagnie de Marchands de n m« i r. '*

Copenhague , équipa d«ux vaifTeaux pour le
^^o*"!*"'*!

Grcenland. Ils y enlevèrent encore deux fau-

vages. Quand on fut en pleine mer pour s'en

retourner, on voulut les lailFer aller furie tiliac-,

ces malh^reux fe jetterenc dans l'eju , & proba-

blement fe noyèrent , en voulant regagne r les

bords de leur terre natale. Ces mêmes vai(Ieau<

revinrent chargés d'un fable qu'on avait pris pour

de l'or , à la couleur & au p.>ids. Mais ce fable

mis au creufet par les Orfèvres de Copenhague »

n'éiant trouvé bon à rien, fut jette dans la mer

5

& le Capitaine qui en avait fait charger les vaif-

feaux, tomba dans la difgrace du Grand Maître

du Royaume » qui était à la tête de Tentreprife,

& il mourut de chagrin. Aptes neuf ou dix voya-

ges faits depuis le commencement du dix-fep-

tieme lîécle
,
jufqu^n 17^4.» pour découvrir lé

Groenland , en tout ou en partie , & pour y for*

mer des établideiiiens , les Danois fe dégoûtèrent

de ces tentatives inutiles , & ne penfereni plus à

cette terre ingrate qui femblait fe dérober à leurs

pourfuites.

Enfin M. Egède , Pafteur de Vogen , pouffé par

.

un zèle de religion , plus fort & plus puidanc

que la cupidité, cjmena les vues du Miniftere

de Danemarck ver? ce pays ,
qui p-élentait à la

Couronu« une branche de Commerce à établir ,

Pdii

m
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Se au Miflionnaire des amcs à conquérir. Il faut

(Groenland, entendre parler ce religieux Pafteur , pour mieux

juger du mérite de fon entreprife, par les motifs»

les obftacles & les moyens qui fervicent à en re-

haulTcr le prix & l'importance.
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CHAPITRE V.

Premiers Etablîjfemens DANOIS dans

le Groenland.

«JïcRivis, en 1709, dit M. Egède, \ un
I j n t . . . > , Groenland.

9» de mes parens de nerghen , qui avait navigc dans

»Ie Groenland, pour lui demander des éclair-

sBcifTemens fur ce pays. Il me répondit que dans

oie Groenland qu'on appellait Méridional, & qui

» était connu depuis le foixantieme degré de latî<

» tude jufqu*au foixante-&-quatorzieme on voyait

9 des hommes fâuva^es-, & que pour la partie

• Orientale, oïl s'était anciennement établies des

«Colonies Notwcgiennes, on ne pouvait plus

sen avoii connaiffance , à caufe des glaces

«flottantes qui défendaient l'approche des cotes.»

» Cette réponfe raç toucha. D'un côié , je

«voyais des fauvages à éclairer, des Norwégiens

» \ conferver , foit au Chriftianifrae , fgit ^ la

» patrie *, & de Tautre j'étais chargé non-feule-

ument du foin d'une Patoifle, mais d'une femme

»& d'un enfant. Je ne favais à quoi me réfoudre,.

0) incertain & flottant entre le bien de la reii-

» gion (^ui m'appellait au loin , & les cris de la

D d iij

i,|8
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39 Nature, qui me retenait au fein de ma famille;

»Je reftai dans cette perplexité jufqu'en 1710,

3>oi\ )e me déterminai à drefïèr un plan pour la

wconverfion & ruiftrudtion des Groënlaiidais. Je

• l'envoyai, dans un Mémoire, à l'Evêque de

9t> Berghen , parce que c'était le pott de Norwège

30 d'où partaient les navires deftinés pour le Com-

wmercedu Groenland.

» Ce Prélat octogénaire , me répondit qu'il

«avait envoyé mon Mémoire à la Cour. Du refte

wen louant mon projet > il me dilâit : comme vous

» voulez quitter votre Cure , pour aller vous-

«même inftriiire dans la Religion Chrétie -me le^

» peuples du Groenland , je ne vois pas comment

»la chofè pourrait réuflîr, puifque ces barbâtes

»or i une langue particulière q'je nous n'enteii-

» dons point , & qu'ils n'entendent point la nôtre.

oo Jefus-Chrift n'envoya Tes Apôtres dans tout le

3» monde pour inftruire les peuples , qu'aptes

9» leur avoir communiqué le don des langues.

30 L*Evêque de Drontheim , à qui j'avais aiilli

» communiqué mon plan, parce que j'étais fon

aodiocéfain, me répondit en 171 1 : il y aeuau^

aatrefois des Evêques dans le Groenland, qui ont

»été facrés à Drontheim dont ils étaient fuffta-

©gans. Si quelque homme de Dieu voulait aller

» examiner la qualité du pays & le naturel des

I» habitans , il n'y a pas ue deute que le Roi

,
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Lqui depuis quelques mois a deftiné les revenus —- - r

«des portes à des œuvres pies {adpias caujas)^
Groëhfaftd.

,ne favorisât un projet aufli Chrétien que le

«vôtre, fur-tout fi le commerce pouvait fleurir

»par ce moyen. Le Groenland eft > on n'en fau-

sralc douter , une partie de l'Amérique , & il

s ne doit pas être fort éloigné de Cuba & d'Hif-

Bpaniola , où fe trouve une grande abondance

»d'«r. Mais perfonne n'eft plus propre à aller

» chercher ces tréfors , que les navigateurs de

» Berghen. Le feul que Je fâche , qui ait parcouru

«ces pays-là, c'eft Louis Hennepin j, Millionnaire

«Français , Religieux Recollet , qui a voyagé

9 long-temps dans des pays qui ne peuvent être
^

sque le vieux Groenland, & c^u'il nomme dans^

«fa Carte , Nova-Dania. a»

On voit , dans cette réponfe»que le bon Evêque

de Drontheim ne coniiailTait pas trop la fîtuation

du Groenland , & fon erreur parait d'autant plus

excufable , que ce pays n'était pas encore décou-

vett. Mais Ci M. Egède était encouragé par des

Prélats , il avait à combattre fes parens & Tes

amis qui tous blâmaient fa réfolution. Les prières

k les pleurs de fa femme fur-tout lui firent tanE

d'impreffion , que fon projet lui paraiffant une

folie, il promit de refter dans ia Cure. Il étaîc

tranquille, comme s'il eût été délivré d'une fortfr

de tentation ^ a mais ce calme, dit- il , ne fut pas

D d iv
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»loiig« J'avais toujours dans l'erprit ces paroles

»de l'Evangile '.celui qui aime père ou mère

9femme , enfans ,frères & Jœurs plus que moi

^n'efi pas digne de moi. Je ne pus réfléchir à cet

» oracle fans tçembler *, J'y voyais ma condamna-

» tion , & mon ame en écaic dans un trouble con<

» tinuel. Ma femme à qui je ne pouvais cachet

• mon inquiétude» ^près avoir tout fait pour me

«tranquiliifer , me dit un Jour : Je fuis bien mal.

» h«urcufe d'avoir dotmé mon cœur & ma per

» fonne à un homme qui veut nous jetter lui

!•& moi dans les plus grands malheurs.

«Ces difcours me défefpéraient > & iî cet état

savait duré, je crois que j'en ferais mort. Frhi

iple temps & quelques chagrins qui me tur

» fufçltés par la haine & la calomnie , déteuiut

» nerent ma femme à quitter avec moi un féjour

«pqui nous était défagréable, pour aller dans le

» Groenland, Des que je fus allure de fa réfigna:

»tion, je redoublai mes efforts & mes initances

• auprès de ceux qui pouvaient appuyer ou leçon*

• der mon projet. Mais à l'oppolîtion de mes;imi^

|p qui continuaient \ ixi'en détourner , fe joignit

• celle de mes ennemis qui me prêtaient des vues

imaines pour ne pas m'arrêter dans niev

III

• trop pas

V pourfuites. Je publiai donc une Apologie, ea

«? 1715» <^" i^ répondis à tou.es les objeâ:ions

» ^u'on me fai/ait. Elles confiftaient dans i^h-gueui;

l

«du clim

•la navig

j'expofai

répondre

9 qu'il y a\

saufli ince

vau Groër

» fons dem
» un nom

,

«mêlaient

objediions 1

trop étendi

le dirpenfei

«Pendan

V* monter te

«qu'un navi

«dans les g
»de l'équip

•avaient ét^

«lafauffeté <

9& diuipah

»de ma fan

»& laguerr

«penfait plt

3»ne pouvais

l»r£vcque d

»dans laquel

•fucccfleur.'
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s paroles

iu mère
^

liie moi
^

échir à cet

ondanina:

kuble con-

'ais cachet

: pour me

bien mal.

k. ma per-

jetter lui

DES VOYAGES. 4»5

•du climat i dans les difïicuirés & les périls de l.-3

•la navigation -, dans le danger évident auquel ^'^^^"l*"*^

g» j'expofais une femme ik. des enfans dont je devais

• répondre devant Dieu; dans l*efpèce de folie

jp qu'il y avait à quitter une Cure pour une chofe

nauflfi incertaine» que l'était le fruit d'une Mi(Iîo!i

oau Groenland, on y ajoutait enfin quelques rai-

» fons de mécontentement& l'ambition de me faire

]) un nom , comme autant de motifs fecrets qui fe

» mêlaient à mon zèle.» M. Egède rapporte les

objedions & non pas les réponfes qui font , dit-il

,

trop étendues. Mais fa bonne- foi Se Tes fuccçs

le dirpenfent de toute autre jiiftification^ ' •

«Pendant que je travaillais , pourfjit - il , à fur-

mê tui- ^^ monter tous ces obftacles, un bruit (e répandit

, déteiaihljlt) qu'un navire marchand de Berghen ayant péri

i un féjouiHsdans les glaces voiOnes du Groenland , les gens

er dânsiellDde l'équipage qui^s'étaient fauve fur la côte»

fa réfigna-Hnavaient été tués & mangés pirles habitans. Mais

s inltancesBslafaufTcté de cette nouvelle fc découvrit bientôt,

ou lecon-H»& diuipala terreur paflagere qui s'était emparée

Mnesumi^Hsde ma famille. Cependant le temps s'écoulait,

fe joignit|»& la guerre durait en Danemarck. Perfonoe ne

lu Groënl

: fi cet état

lort. Ert'r

• penfait pli ilaud) j' qui

dans me>B3»ne pouvais l'oublier. J'écrivis donc , en 1717,3

)logie, eiiB»r£vcque de Drontheim & lui remis ma Cure ,remis

nommer)bjeâ:ionsB» dans laquelle il ne tarda pas à me nommer un

llatigueui; •fuccefleur. Ce fut alors que je fentis la plus forte

11
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» douleur de quitter mes Paroîiïiens & mes A.jk-

Groenland. ,^ Jg raifon , la chair & le fang , tout fembîd«

9» m'aitacher plus que jamais au féjour de mes per«s

9» Se redoubler à mes yeux les horreurs du pays

9D auquel je facrifiais l'amour de la patrie. Mais

9» dans cet état critique , mon époufe me rendant

»mes forces, me repréfenta , qu'il était trop tard

39 pour me repentir. Vous avez formé , vous avez

s» pourfuivi votre entreprife au nom de Dieu, me

9» dit- elle , pourquoi perdez -vous courage au

3» moment de l'exécuter ? J'accomplis donc ce que
j

«j'avais commencé. Après des adieux tendres &

« «douloureux que je fis à mes chers paroiffiem;

s> I ma mère , à ma fœur 8c à mes amis > je me

s>mis en route au mois de Juin 1718, avec ma

» femme Se quatre enfans » dont le dernier n avait]

• pas encore un an , & nous arrivâmes à Berghen.

»Là 9 dès qu'on fut informé ilu motif del

»mon voyage, chacun en parla diverfemcnt:les|

3» uns me traitaient de vifionnaire , les autres!

9» de fou , quelques-uns applaudifTaient à motil

9>zèle dont les fruits pouvaient devenir utiles à

• l'Etat. - <

» Mon premier foin fut de chercher des gensl

» capables d'entreprendre le commerce & la na*

«vigation du Groenland. J'en trouvai quij aprèsl

» avoir envoyé des vaifTeaux , étaient digoûtésl

• de ce commerce, par la prépondérance de celui
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»des Hollandais qui augmentait en ce pays-Iè

(d'une année à l'autre. Cependant quelques-uns *^ '

,
promirent que Ci la paix fe faifait, & que le

bRoî voulût les protéger & les aider , ils tente-

raient d'équiper encore un vaifïèau pour le

(Groenland. J'attendis donc la fin de la guerre
;

bque la mort de Charles XII , Roi de Suède »

péteignit tout-à-coup , en 1 7 1 9. Dès le printemps

ide cette année , je me rendis à Copenhague

hou je reftai jufqu'au retour du Roi qui était

encore en Norwège. A fon arrivée on lui pré-

senta mon Mémoire , & j'eus l'honneur d'être

Lr{mis à fon audience. Il approuva mon defTein ;

|& me parut dans les meilleures intentions fuc

lies moyens de porter l'Evang'le aux Groënlan*-

[dais. J'appris bientôt après qu'il] envoyait un

[ordre aux Magiftrats de Berghen , de propofeC

[aux Marchands de cette Ville l'entreprife du

Icommerce âc de la navigation du Groenland »

lavec des privilèges & fous la proteâion du

iGouvernement. Je retournai doue à Berghen;

ITous les Maîtres de navire de les Pilotes, qui

[avaient déjà fait le voyage du Groenland, furent

[appelles à l'Hôtel -de -Ville, afin d'y dire leur

avis fur la nature du pays & l'efpèce de commerce

[qu'en pouvait y . faire. Mais ces gens de mec

craignant qu'on ne les forçât d'aller au Groen-

land , ou même d'y demeurer , répondirent que
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' •.__..-^- 3» c'était le pays le plus mauvais de la terre , & \^

r en aix
. j^j^ioins abordable par les dangers de la navigation

«J'aurais pafTé pour un impofteur, fi je n'avalj

wjuftifié l'expofé du Mémoire que j avais préfentj

3» fur ce fujet , par une lettre d'un deces Matins qu

«parlait affez avantageufement du commerce dJ

» Groenland. Mais cette démarche de la CournJ

wproduifit aucun effet, non plus que les inftanceJ

9» que je fis auprès d'un grand nombre des MatJ

wchands de la Ville, pour féconder les avance

^ a» de la protedbion du Roi, Je paflai tout l'hivej

» de 1 7 10 , fans efpérance de fecours , ni de fuccèsj

w expofé même aux railleries de bien de gens m
sD confeillaient à ma femme de me faire renonce!

•>à mon enrreprife. Mais comme elle ne montiaij

wpas moins de réfolution que j'ch avais , on nou

«dit nettement que nous étions des fous^

• Enfin à force de foliicitations , j'obtins d|

» quelques marchands qu'ils s'alFembleraienr ave

»moi pour délibérer fur les moyens de formel

» une Compagnie de commerce & une entreprifJ

aç) de navigation pour ce pays fi redouté. Ils pri]

s»rent mon deiïèin à cœur, & s'engagèrent

a»m affilier
, pourvu qu'on trouvât un aflezgranil

«nombre djitéreflTés dans cette affaire. Nouj

• ouvrîmes une foufcription. Je m'y engageai

aapour 300 rixdales, & quelques autres pom da

• moindres fommes. J'allai avec l'original de
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ifoufcripcion chet l'Evêque &: les principaux du ^?TS!SSi*!!A

(Clergé de la ville , qui voulurent concourir à G""oè'"'M*<l-

l'œuvre du Ciel : bientôt des marchands fouf-»

jcrivirent à l'exemple des Paftetirs, & je fus

lalTuré dun fonds de dix mille rixdales.

«Quoique cetçe fomme ne fût pas fuffifante

ipour achever l'entreprife, on commença par "

(acheter un valfleau nommé VE/pérance , qui

^devait nous tranfporter au Groenland, & même

U palTer l'hiver. La Compagnie fréta deux au-

[tres bâtimens , l'un pour la pêche de la baleine

,

i& l'autre pour nous fuivre & rapporter à Ber-

Ighen des nouvelles de notre arrivée.

9 Dans ce même temps on m'écrivit de Co-

Ipenhague, le 15 Mars 1711 , que le Roi m'al-

ait nommer fon Miflionnaire pour le Groenland

,

javec une penfîon de trois cens rixdales , fans

Iconpter deux cens autres pour les préparatifs

Ide mon voynge. Tour étant 'pofé pour le dé-

Ipart, l'équipage fe rendit le 2 Mai fuivant , à

Ibord du vaifiè.^u VEJpérarict , 8c des le lende-

Imain nous mîmes à U voile au nombre de qua-î

bnte fix perfonnes , en y comprenant ma famille,

JA peine fûmes-nous forris du port, qu'un vent

contraire nous força de mouiller jufqu'au 1 2 dû

bois, que nous eûmes un temps favorable : il

Be f( utint jufqu'au 4 Juin oii nous apperçûmesi

le Stûtçnhoçk, ou Cap des £cats. Le pays était
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«encore couvert de glace Se de neige. La teiti^

Groenland, j^pête, 8c les glaces qui flottaient jufqu'à dix J
» douze milles loin des côtes, nous repouifaien

V toujours des rives du Sud où nous voulionj

saborder. Quand le vent & la mer le pennetl

9» raient, nous avancions à la voile le long de]

9» glaces, cherchant quelque palTage pour gagne]

9> la terre j mais elles écaient Ci fort ptelTée;

»comme attachées les unes aux autres, ^ue nou

9>e(fayâmes pour nous en éloigner, de tirer veij

» rOueft en pleine mer. Tout nous rejettaic coij

»tre ces écueils flottans que nous voulions évirej

» Alors les Maîtres de navire parlèrent de retouJ

3i»ner h Berghen , comme s'il n'y eue point el

• d'efpérance d'aborder au Groënbnd. J'inlîftj

» contre ce parti didé par le découragenient,]

» Cependant nous courûmes le plus grati

» danger. Un jour que nous étions enrieremej

«renfermés dans les glaces, entre lefquelles

»n'y avait pas un efpace libre au delà de deJ

a» portées de fufil , l'alarme s'cmpfira de 1 eJ

» page : elle redoubla bientôt , quand on vit

j»un Hgnal que faifait la galiote qui nous avJ

«•toujours fuivi depuis Berghen > qu'elle avJ

;> donné cdhtre la glace qui lavait percée. Cepej

»dant le dommage fut réparé i mais le CapitaiJ

• de notre navire vint dire à ma femme & àm|

«enfdus qu'il fallait fe préparer à la moit.
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•péril était grand , le vent violent*, un brouillard i.'i .. ' S

D9 épais couvrit lair juiquà mmuic : mais nous

9>nous crouvimes infenfiblement plus au large *,

»le vent tomba» le brouillard difparuc, 8c nous

• vîmes que nous étions entièrement dégagés des

go glaces. Le refle de la route le fît gaiement, 8c

»le 3 de Juillet , nous abordSimes enfin à la terre

3»apcè$ laquelle nous avions tant foupiré. •>

C'ell à Balls'river que débarqua M. Egède» die

M. Crantz , qui continue ou répète l'hiftoire de

ce zélé Millionnaire, d'après le journal que celui'

ci donna lui-même de Tes travaux *, journal qui

contient refpace de quinze ans , 8c qui fiic im-

primé en 1738.

Auffi-tôt^que le vaifleau fut arrivé , l'équipage

fe bâtit une maifon de pierre & de terre , revêtue

de planches. Ce fut dans une ifle qu'on appella

l'ifle de VEJpérance , du nom du vaifTeau. La

maifon fut occupée dès le dernier jour du mois

d'Août.

Les Groënlandais virent d'abord leurs nouveaux

hôtes d'aflè;? bon œil , quoiqu'avec une forte d'in-
,

quiétude «de ce qu'ils étaient venus avec des fem-

mes & des enfans. L'étonnement fit place à la

frayeur , î^uand ils comprirent en les voyant bâtir

un logement , que ce n'était pas pour un trafic de

quelques mois , mais pour s'établir dans ce pays *,

& dès-lots ils ne voulurent plus recevoir ces
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étrangers dans les tentes ou les cabanes. Cepen-

dant on vint à bout par des prél'ens & des préve«

nances , de rendre les fauvagcs moins inaccefli-

bles , 8c ils Te laiiTerent voir , non pas d'abord

chez eux , mais dans une maifon ifolée qu'ils vui'

derent exptès, & où ils mirent un efpion pour

veiller toute la nuit. A la 6n ils fe familiariferent

jufqu'à recevoir les vifi^es des Européens, 9c

ï

les leur rendre dans toutes les maifons.
'

M. Egède ne perdit pas une occaHon d'appren*

dre leur langue , & dès qu'il fut que leur mot

Kina fignifiait qu'efî-ce , il s'en fervit pour leur

demander le nom de tout ce qui frapp^iit fes fens,

& il écrivit tous ces mots ï mefure qu'on les lui

prononçait. S'étant âpperçu qu'un Groê'nlandais,

qui s'appellait Arok » avait pris pour un Européen

nommé Aaron, cette affedion que la feule ref-

femblance des noms peut infpirer à des gens qui

n'ont que ce rapport entr'eux, il engagea celui ci

à s'iniînuer chez ce peuple, pour tâcher de favoii

la langue & les particularités du pays. Quelque

temps après , il afFeda de le laifTer parmi eux-, &

comme ils vinrent audî-tôt lui faire entendre qu'il

avait oublié un des fiens , il feignit dfe ne pas les

comprendre. Mais ils ne tardèrent pas %. revenir

dire qu'Aaron était chez eux, & qu'il fallait le

rappeller , parce que les Grocnlandais n'aimaient

pas à demeurer avec un étranger,

pn diffipa
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\ï eux ', &

idre qu'il

ie pas les

b revenir

1
fallait le

l'aimaient

}n diflipa

On diffipa leur méfiance par de nouveaux pré-

fens, & ils confeniirem à garder Aaron tout Gï^''^'^'»"'!'

l'hiver. H n'y trouvait pas grand avantage i on le

tourmentait, on lui volait tantôt une chofe Se

[tantôt l'autre -, de forte qu'un Jour, dans un em-

portement de colère en étant venu aux mains , il

fut battu jufqu'au fang*, cependant» après lui avoir

pris ion fulîl , de peur qu'il ne fe vengeât , les

Sauvages tâchèrent de l'appaifer par de bons trai-

Itemens , en le priant de ne pas fe plaindre au

^liniftre, qui pourrait les punir. M. Egcde fit

!iiiblant d'ignorer leur conduite à l'égard d'Aa-

ron, & lorfqu il alla les voir, il leur laiffa encore

m autre de fes gens.

Cependant les Groënlandais redoutaient fi fort

[ePafteur, qu'ils chargèrent leurs Angekoks t de

|e conjurer lui & fon Peuple, comme un fléau

lont la Nation ne pouvait trop tôt être délivrée,

is Devins voyant aifément qu'ils n'y réufliraieftt

is, perfuaderent aux Sauvages, qu'il était luir

lème un puidant Angekolc, mais de la bonne

Une efpèce , ou de ceux qui ne faifaient point

le mal. La crainte fe changea donc en vénération

out un perfonnage qu'on voyait Ç\ refpedé de

Nation. M. Egèda, qui brûlait du defir de faire

innaître aux Grocnlandais les myftères qu'il

rcchait aux Danois , mit fous les yeux Sauvages

lelques tableaux des principaux événemens de

Tom 2CVIIL E e

'
I
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la Bible , deflînés ou peints par Ton fils aine. Cej{

Groenland, tableaux leur donnant occaHon de lui faire des

quedions» il apprenait infenfîblement leur iu.:2'">e,

& les préparait en même-temps aux dogmes donc

il voulait les indruire. A propos de la réfurrec*

-cion d'un more , qu'on leur préfenta parmi les

images ou tableaux des miracles du Chrid, les

Groenlandais prièrent M. Ëgèdejen qualitédW
badkdeur de Ton Dieu , de fouffler fur leurs nia:|

lades, aBn de les guérir, comme faifaient
les|

Angekoks. Le Pafteur Danois fut obligé, pou

gagner le cœur de ce Peuple ^ de condefcendn

à Tes demandes. Mais il ne fe vante pas d'avoii

exaucé tous leurs vœux, ni mérité leur confianci

par des guérifonS) en cela plus modefte quel

plupart des Midionnaires.

- Le commerce ne fit pas, dans les commenci

ce derrUe*
^^^"^ » '^^^ucoup pJus de progrès que la religion

mands au Les Groënlandais étaient pauvres , Se le peu dl

GroèiJand.
ç^^^^^^^ ^^^-^ 1^^,^ ^g^^jj ^ i^ £„ jg l'hiver , ils il

réfervaicnt pour les Allemands accoutumés depuil

bien des années à trafiquer avec ce Peuple. Ainfil

dèi le printemps de 1 721 , les Danois virent av^

peine une petite flotte de vatdèaux AllematuJ

aborder au Groifnland , de acheter en une den

heure plus de marchandifes
, qu'ils n'en avaieij

eux-mêmes pu avoir dans tout l'hiver.

Déjà les provifions menaçaient de leur m
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tjuêr*, car s'étant figuré la pèche & lacli ilTe beau- i.j.Ji"J!j
»
jj.^

coup plus abondantes au Groenland, qu'elles ne Crtoèitliind.

l'étaient réellement , ils avaient embarqué très-

peu de viande &: de poiffon. Comme ils ne con-

nailTaient pas le pays ; que les rennes 8c les lièvres

y étaient rares , & que la pcche aux filets ne leur

rendait prefque rien , la difeite fe fit fentir avant

la fin de l'année , & plufieurs d'cntr'eux furent

attaqués du fcotbut. Alors on commetiça de mur-

murer contre le Miniftrie qUi était l'auteur cj la
*

caufe de ce malheureux voyage i 6c comme la

galiote de munition était plus lente à revenir

qu'on ne l'avait efpéré, l'équipage réfo! v de

repartir avec le vaideau qui avait hive né au

Groenland. M. Egède était dans la plus grande

perplexité , ne voulant ni quitter fa mifïïon ^ ni

leder feui avec fa femme & quatre enfans , pour

les voit périr de mifere. Il obtint qu'on attendrais

jufqu'au mois de Juin le retour de la galiote , à

condition que fi elle n'était pas revenue avant la

fin de ce mois > on fe rembarquerait en lui laif-

fant quelques proviHons. Il avu' nême engagé

fix hommes à relier avec lui -, mais quand ils virent

que le peu de provifions qu'dh leur offrait, ne

fuâirait qu'à peine pour fix mois , ils lui dirent

qu'en cas de difette , ou de befoin , ils pafleraienc

fur quelques vaiHeaux Allemands , pour retournée

en Europe. Le Paileur réfolut donc de fuivçe k^

£ s ij

/
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troupeau , & de s'embarquer avec l'équipage.

Mais fa femme lui reprochant fa faibleiïe , dit )

ceux qui commençaient déjà à démolir l'habita*

tion, qu'il ne fallait pas fe défier ainfi de la Pro.

vidence , & qu'elle avait une certitude» polîtive

que la galiote était ei. route pour arriver incef-

famment. En eftet, tandis qu'on fe moquait de

la ProphételTe, on vit, dès le 27 de Juin, levaif-

feau qu'on attendait. M. Egède reçut en même-

temps les nouvelles les plus encourageantes , de

la part des Marchands de Berghen , qui lui pro-

mettaient de continuer le commerce du Groen-

land, quelque défavantageux qu'il fût en com-

mençant. Il apprit , d'un autre côté , que le Roj

voulant foutenirla million de tout fon pouvoir,

avait déjà établi une loterie en faveur de cet ob«

jet, & que comme ce moyen ne réuflilTait pasi

il avait mis une légère contribution fur fes Royau-

mes de Danemarck & de Norwège , fous le nom

de la cotifation du Groenland.

Le Millionnaire redoublant d'efpérance & d'ar-

deur, fit de nouveaux efforts. Il prit avec lui deux

de fes enfans pour aller pafler l'hiver chez les

Groënlandais , réfolu de s'inftruire lui-mêire de

l'état du pays s tandis que fes enfans en appren-

draient la langue , en fe mêlant avec des Natio'

naux de leur âge. Ceft peut-être un des meil*

leurs moyens d'établir des Colonies , & des

y
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miiCons chez les Sauvages v mais le (êul que le

Gouvernement , & le zèle religieux , aient né- ^J^oënlanA

gligé dans \^% Etats Catholiques.

Il engagea de plus , par des carefîès & des pré-

fens, deux petits orphelin,s abandonnés, à venir

vivre avec lui. Cet exemple debtenfaifance , enhar-

dit une famille de iîx perfonnes , à le prier de les

recevoir dans fa maifon. Mais il s'apperçut bien

que ce n'était que faute de fubuftance, & pour

vivre à fes dépens. Car, dès que le printemps eut

©uvert la mer aux Pêcheurs , tout ce monde qu'il

avait logé & nourri d' rant l'hiver, prit congé

du Pafteur, fans rien direj & même les deux

enfans qu'il croyait s'être attachés pour toujours,

s'échappèrent l'un après l'autre. Il avait d'abord

obtenu d'eux , qu'ils renonceraient à cette vie

errante, & qu'ils apprendraient \ lire & à écrire \

mais il fe vit obligé de les laiffer aller à la mer

,

ou voir les Sauvages , toutes les fois qu'il leur ea

prenait enrie. Quant à leur inHiruâion, les coni»

mencemens lui réudirent , tant qu'il eut un hame-

çon , ou quelque outil à leur donner pour chaque

lettre qu'ils apprenaient à connaître : mais ils fu-

rent bientôt rebutés de ce travail , & lui dirent r

(jii'ils ne voyaient pas à quoi cela était bon de

s'occuper toute une journée à regarder un papier,

& crier A , B, C j que le Fadeur & lui n'étaient:

i^ue des pareflTeux , dont toute la vie fe pafTait à
E e ii}

*/A
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J"?!; tenir les yeux fur un livre, & à gâter du paplej

<îroenIimd. g^yçç. ^,^5 piume \ tandis que les Groirnlandais

allaient pêcher des veaux, & tuer des oifeaux;

exercice de gens braves & laborieux, qui trou-

vaient du profit dans leur amufement. Il voulut

leur faire entendre l'utilité de favoir lire & écrire,

pour apprendre les penfées d'un ami abfent, &

pour connaître la volonté de Dieu dans fon livre:

mais, en convenant de ces avantages, ils trouvaient

que l'arc qui leur donnait à vivre > était plus im-

portant , 6c que quand on polTédait bien cette

fcience , on n'avait guères befoiti d'autres con-

nailTances.

L'année 1713 , M. Egède alla deux fois à la

baie d'Amaralik ou de Balls'river , pour y voir

un monument des anciennes coIoHies des Nor-

végiens. Il trouva dans un beau vallon , les redes

d'un édifice <nuarré de pierre plate, environ de

dix-huit picr^s de long fur autant de largeur, &

de douze pieds de hauteur avec la place d'une |
porte. Il crut que ce devait être la tour ou le clo-

cher d'une Eglife j d'autant plus qu'il apperçut

non loin de là, des ruines d'environ quatre-vingt-

feize pieJs de longueur & foixante-&-douze de

large, mais qui n'étaient plus qua deuv pieds au»

delTus de terre *, d'ailleurs cet ouvrage ne refTeni'

blai: en rien à rarchite<n;urc ou maçonnerie des

GroenU'ndais,



DES VOYAGES. 4)9

Dans la même année , il arriva trois vaifTeaux

de la compagnie Danoife pour le Groenland. Le

premier apportait des provifions à la colonie. Le
fécond était defliiné à la pêche de la baleine*, il

retourna Tannée fuivante à Berghen avec cent

vingt barils d'huile de baleine « & une cargaifon

iqui valait environ cinq cens quarante livres fter»

I

lings. Le troifieme vaiffeau devait aller découvrir

1 ou fonder les détroits. M. Egède reçut ordre , à

cette occafion , de choifir des mariniers du pays

qui fuffent à toute épreuve, & de les envoyer

à la découverte des côtes orientales du Groenland.

Pour s'aflurer de la fidélité qu'on devait apporter

dans cetr<^ commiflion , il voulut la faire lui-même

,

& s'embarqua avec deux chaloupes , quoique l'été

fù: déjà bien avancé, dans refpérance de s'ouvfic

parle détroit de Frobisher le chemin le plus court

des .erres que l'on cherchait. Après s'être avancé

huatre lieues dans le détroit, fe voyant tout-à>

coup invefti des glaces que le vent du nord y

I

poudait , il crut devoir attendre qu'elles euflent

débouché dans la mer, pour lui laifTer un pafTage

I

libre ', mais les Groënlandais lui ayant fait enten-

dre qu'au lieu de venir de l'orient par le détroit,

c'était la mer occidentale qui les pouHait dans les

terres , il défefpéra de trouver une communica-

tion des deux mers h travers le Groenland. Il

irouiait fe rendre à la côte orientale par le déiroin

£ e iv

Groenland*
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^
du Cap Farewel, lorfque les Groenlandais lui

Cioënîr.nd. reptéfenterent que le chemin était long, le paf-

(c ^e oiageux, le courant très-fort, & fur-tout

qu'il n'y avait rien de iî cruel que les habitans de

ces bords où il prétendait les mener. D'ailleurs il

n'avait point fait de proviiîons pour l'hiver-, il

fut donc obligé de s'en retourner , & de refaire

en dix-neuf Jours un voyage de cent-.vingi lieues,

qu'il avait fait en quinze jours. Mais (on temps

ne fut pas perdu *, car on lui fit remarquer en

palTant beaucoup d'KÎes où les Norwégiens avaien:

laillé des îraces & des monumens de leur féjour.

Dans un endroit fur-tout appelle Kakoktoki entre

le foixaniieme & le foixante-unieme degré de

latitude, il obferva les ruines d'une Eglife, qui

avait cinquante pieds de long fur vingt de lar-

geur entre des murailles épaiffes de fix pieds,

j

SiVçc deux portes au Midi , &: une plus grande à

rOueft. On voyait une feule fenêtre au NoLd,&|

quatre autres étaient ouvertes au Midi. Les mu-

railles étaient aflez bien travaillées pour l'archi*

ieâ:ure, mais fans aucune peinture ni forte d'or*

neniens. Les murs du cimetière étaient encore fur

pied. On voyait tout auprès, une grande maifon

& beaucoup de périt es. M.'Egède enleva un mor-

ceau des' décombres de l'Eglife, dans i'efpérance

d'y trouver quelque antiquité des Norwégiens,

Les Groenlandais ne voulaient pas d'abord y coiw
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fsîitir , de craîtite que les âmes des étrangers qu'on —~>"ii^

y avait enfcvelis , ne fe vengeaflent fur ceux qui Groenland,

venaient troublei les cendres des mores. Mais ce

fut uniquement le manque d'outils , qui fit que

lePafteur Danois ne pue emporter que des char-

bons ) des odemens Se des fragmens d'urnes de

terre.

Il arriva cette même année au Groenland deux -

vailTeaux de la Norwège. L'un était allé jufqu'à
pJ^ SÏIi^

j

la baie de Disko pour y trafiquer *, mais n'avait vrir un paf-

mouillé qu'en deux endroits & fans beaucoup de l'Xmérique

profit, parce qu'il avait été devancé par les vaif- Septentrion

féaux Allemands. L'autre devait fonder les côtes

de l'Amérique entre le foixante-fixieme & le foi-

jantefeptieme degré, où le détroit de Davis

avait le moins de largeur , & de-U revenir chargé

m bois pour établir une féconde colonie au Grocn*

land. Mais il retourna, dès le mois de Juillet , fans

avoir pu prendre terre à caufe des glaces. A fon

tetour il embarqua vingt perfonnes, avec un

Mlifionnaire & un enfant Groënlandais, & des

matériaux qu'il tranfporta à Nepisène. Ce fut>là

le fécond établiflèmcnt de la compri^nie de

Berghen.

Si l'on voit M. Egède à la tête de toutes les

lenttepEifes, que formait ou tentait dans le Groen-

land ce corps de Marchands , il fan'- obferver que

ce MifHonnaire avait accepté la direâion des
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affaires de la Compagnie, avani de partir de|

Berghen. Car il n avair pu intéreiïer des Commer*

çans au bien de la Religion . qui était fon uni-

que morif , ù.ns fn:rer dani, leurs vues tempo-

relies j foit que les Chrétien;, c; Nord aient en

général moins de Proie'} îime <]uu ceux du Midi,

foit que Jans .'c.; pays Proieftans , le Clergé n'ait

al ^^utant d'accès , ni autant de crédit dans les

Cours ) qu'en ont eu Juiqi/.; préient les MiŒon-
j

naires Catholiques du Portugal & de rEIpagne,
!

Mais il iâut avouer que 0. ceux-ci ont montré plus

de dé(întéreilement dans les premiers temps de 1

leur vocation , ils ont bien profité du fuccès de

leur zèle en Amérique , pour l'avancement de

leur pouvoir dans le monde entier 'y au lieu que

M. Egède ii avait H fort à cœur les progrès du

commerce de fa nation au Groenland) que pour

y mietix «(furet ceux de fa Religion,

Auilî quand il eut apprivoifé les Groënlandaisl

^ l'appas du gain , il crut devoir, ^ l'exemple des

Apôtres, les prendre dans Tes 61ets, Se les fami*

liarifer avec la prédication de l'Evangile. Ils l'écou*

tereni d'abord patiemment ', mais lorfqu'i^ y îeve'|

nait trop fouvent, 8c qu'il leur faifait perJ<-e au

chant des Hymnes le temps de la pêche , ils ne
|

voulaient plus l'entendre : fur-tout dès qu'un An-

gekok fe préfentait avec Ls enchantemens , on'

voyait déferre: V^uditoire du Miffionnaire, Si'



A-

$'

DES VOYAGES. ^^
Continuait k prêcher y on s'en moquait > 8c l'on

ontrefaifait les geftes du Prédicateur par des gri- Grotinland.

naces. On allait même jufqu'à le traiter de men-

jteur ,
parce que les Angekoks , qui avaient été

Jjns les cieux , n'y avaient point vu ce Fils de

)i«u dont il parlait , ni le firmament afTez fragile

bouF devoir écrouler & tomber en poudre » à

|;etce fin du monde, dont il les menaçait. Enfin les

Srocnbndais pouvaient la raillerie & l'infolence

{lu point que les Danois furent obligés de leur

iaire entendre qu'ils viendraient avec des fufils »

[uer leurs Angekoks > pour leur impofer filence.

Cependant moitié par caredes & moitié par

ncnaces, on vint à bout d'engager les Sauvages

il'abord à laider parler le Millionnaire » fans fe

noquer de lui , ni l'interrompre avtc le bruit

jiii tambour *, enfuite à l'écouter quelquefois pa-

hemment h puis l ne pas s'enfuir quand il allait

ians les afTemblées , pourvu qu'il n'y troublât pas

les divertifièmens *, enfin à l'entendre avec une

Ifottede curiofité & de fat'ifaûion. Infenfiblement

prit de l'afcendant & < j l'empire furies clprits.

Jii Angekok vint lui dire un jour de prier Dieu

pour Ton fils malade. Le Miflionnaise » après lui

ivoir reproché fon métier d'impofteur, lui dit

que fon enfant mo'irrait, car il était à l'agonie •,

qje û l'on voulait le laiffer baptifer, il irait

p ciei. Z-e t)ere y confentit > l'enfant reçut It
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* I I baptême Se mourut. La famille du mort, après le

f- :ocnland. gémiflemcns ordinaires , vint dire au Pafteur qui

c'était à lui d'enfevelir le corps -, & perfuadée qui

l'ame était heureufe , elle demanda avec inftanj

d'être baptifée. Mais le Millionnaire irrita ce

pieux deHrs » par un fage refus, difant que le]

adultes devaient fe faire inftruire de la rcligion|

avant d'y être initiés.

Parmi les dogmes dont M. Egède cherchait
i

prévenir les efprits en faveur du chriftianifme|

c^Iui de la réfurredion des morts faifait le plu

d'impreffion fur les Groënlandais. Ils fèniblaieii|

courir au-devant de h perfuafîon , qu'il pouvâij

y avoir un état où le corps ne ferait plus fujct
i

la peine, ni aux maladies, & oi\ les amis & Jej

pjrens fe retrouveraient pour ne plus fe quiitei|

Mais , malgré la pente naturelle de l'efprit humainl

qui fe livre plus à la crainte qu'à refpérancel

ils ne voulaient point entendre parler de peine

érernelles. S'H y avait tant defeu dans VEnfeA

difait un Groerî.'.ndais , n'y at-ù pas ajfei d'ea

dans la mer pour l'éteindre ? Ou bien, fi c'efi u\

lieu fi chaud, nous yjerons dédommagés dufro'u

que nous éprouvons jitr la terre, D*ailleurs Uï

Angekoks j qui vont par-tout , auraient bien A

cet Enfer. Quand M. Egède leur répondait m
leurs Angekoks étaient des impofteurs, qui n'af

aient rien vu de ce qu'ils leur dcbitaicn.;
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JUS , Itii répliquaient-ils , avei-vous vule Dieu dont 2-

QHS nousparlc^ tant /" « Il eft exircmement difficile Groenland.

D(dit M. Crantz , après M. Egède lui-même) de

idctroniper ce Peuple de fes préjugés .& dVm-

»pccher qu'il ne fa([ë un mauvais ufage de cha- •

,
que vérité qu'il entend: il ne veut pas croire,

,par exemple , que Dieu .!bit préfent par-tout

,

,ni tout-puiflant , ni bon & bienfaifant , jufqu'à

iprendre plaifir à fecourir ceux qui l'invoquent

•dans leurs peines 8c leurs befoins. » Ils fem-

Pent plutôt difpofés à lui attribuer la caufe de

^urs difgraces. Car s'ils avaio t du mauvais temps

jja pêche, & qu'elle ne fût point heureufe, ils

fen prenaient aux prières & aux fermons du Mif-

onnaire , difant que l'air était irrité de li folle

ufiance qu'ils avaient en cet étranger , au pré-

dice de celle qu'ils devaieri* à leurs Angekoks.

kes'il voulait l'emporter fur ces Devins, dans

kprit des Groënlandais , il n'avait qu'à leur prô-

ner plus de poilTonS) d'oifeaux & de beaux

tirs,
(c Quand M. Egède leur difaic de plier ,

[leur réponfs était: nous prions j mais cela nor

mutit à rien. S'il ajoutait qu'ils ne devaient de-

mander à Dieu que les biens fpiriiuels, & le

bnheur d'une vie avenir, ils répliquaient : nous

m la comprenons y ni ne la defirons , nous na-

\nns be/oin que dg la/anti du corps, & de yeaus

pur manger.»

r^ifi
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p—— Ces détails prouvent cottibien les Peuples Tau

tooènlaûd. ygges font difficiles ï convertir. M. Egcde s'cJ

plaint très-friquemment dans fa relation : il (]i|

bien que s'il avait voulu loger Se nourrir gta

. tuitement des familles de Groénlandais , marie

& doter des filles, ou faire des préfens de noces I

il n'aurait pas manqué de gens à bapcifer^ mail

quil e ) avait été diduadé par l'expérience qui

avait faite > que le cœur de ces nouveaux conveitj

n'était point changé par le baptême » Se qu'ils rel^

taient dans l'endurcinement Se l'infenfibilité ou

leur font naturels. Il avait envoyé deux eiifan

fauvages à Copenhague , afin qu'à leur retoul

ils pudent donner à leurs compatriotes une haut!

opinion du Danemarck, Se par-làfans doute, pt^

venir les efprits t'i faveur de L Peligion quoni

profetTak. En 1715, un de ces ifans, non, ni

Poëhy revint feul au Groenland , l'autre ^uij

mort ï Derghen. Il montra les préfens qu'il m
reçus , Se qu'on lui avait donnés vraifemblaM^

ment pour infpirer à plufieurs de Tes compatir :i

l'envie de faire le voyage du Danemarck. Il leu|

parla de la fplendeur de ce Royaume; de

magnificence de la Cour où il avait été préfentél

des beaux édifices de la Capitale, & fur-tout de

Eglifes. Ce Peuple ne fe lalTaic point de lui fairj

des queftions , Se d'admirer ce qu'il difait au fuj^

^e la puilTaucc militaire du Roi, quus croyaionj
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s'être cjuiin Seigneur un peu plus riche que les g
lutres hommes , parce qu'il prenait plus de veaux Groenland,

marins. M. Egède faifit cette occafion, pour leur dire

que Dieu était le Roi de ces Rois, puifqu'ils lui ohéïC'

faient, Ôc que, pour favoir Se faire fa volonté,

ils écoutaient la voix des Fadeurs qui n'étaient

I

pourtant que leurs fujets. Alors les Sauvages

I

conçurent une idée de Dieu très-grande, mais

jiffrayante , par l'appareil des armes qu'ils joi-

gnoient fans cède à la repréfentation de la Ma-

jcfté Royale, qu'on leur peignait comme une

I

faible image de la Toute puilTance Divine. '

Cependant , malgré cet éclat , &. les carelTes

I& les préfens de la Cour , Poè'h n'était pas Ci fort

enchanté de l'Europe, qu'il ne voulut reprendre

<a vie fauvage, & fe retirer vers les côtes méri-^

dionales du Groenland, avec une femme de lu

Colonie Danoife. Enfin on lui fît époufer une

Gtoënlandaife , après bien des difficultés de la

part de cette fille , pour fe marier avec un homme
qui s'était dégradé par un genre de vie étranger

{aux mœurs de fon pays.

Tels étaient les obftades que M. Egède reû"

{montrait dans fa mifEon, Se les moyens qu'il em-

ployait à planter la foi chez les Gtoénlandais.

I

Après avoir pris beaucoup de peine à s'inflruite

de leur langue , il était ot>ligé de chercher à nou-

veaux frais , le fens des phrs^es qu'il ctoyaU tna^z m
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M à-propos avoir bien entendu une femainc aupaw

Groenland, ravant. Heureufemenc Tes enfans fuppléerent à Ton

défaut, & ils apprirent Ci bien le langage & U

prononciation du pays > qu'ils l'aidèrent à com*

mencer une Grammaire Grocnlandaife , & ï tra-

duire quelques Evangiles du Dimanche, avec des

quedions 8c des explications.

L'année 17 15 apporta de bonnes nouvelles

h la Colonie : deux vaifTeaux venus de fier-

ghen , répandirent la joie , en apprenant que

la cotifation avait déjà produit une fomme

de dix mille livres fterlings pour les nouveaux

établilTemens du Groenland. Mais ce plaifir fut

troublé bientôt après , quand on vit revenir , au

mois de Juin , un de ces vailTeaux aVec tous les

Colons de Népisène , qu'il avait été obligé de
1

prendre fur fon bord , parce qu'ils n'avaient pas I

a(Tez de vivres pour attendre j une année entière,

le retour d'un autre vaifTeau d'approvinonnement.

Ils avaient donc abandonné des maifons bâties

avec beaucoup de peine : & l'on apprit peu de

temps après qu'elles avaient été brûlées par des

Navigateurs étrangers.

Ce ne fut pas là l'unique difgrace •, un Angekok

craignant} fans doute, que la MiŒon ne fît tort à

fon miniftère , voulut employer la magie pour fe

défaire du Fafteur de la Colonie & de fa troupe.

Le Danois fut «(Fez imprudent pour frapper l'An*

gekok
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gekok

vcicok au vifage , pendant qu'il faifait Tes enchan-

temens. Le Sauvage courut à fon arc , le Danois Groenland.

à fon fufîl : heUreufement les GrocnUpdais eftVayés

fiTipccherent le Devin de tirer fa flèche. C'était

un Prêtre du Démon j il cacha fon reflentiment

,

niais Jufqu'au moment de la vengeance. Peu de

temps après, rAngekolc dit à fes Grocnlandais

,

que les habitans des côtes du Sud avaient comploté

d'alTafîiner le Commis du Fafteur , lorfqu'il vien-

drait faire le commercé dans leur contrée : le

Faûeur. lui-même , ajouta -t- il , eft au Nord

avec la plupart de fes Européens , pour fon traHc i

c'eft le temps de tomber fur lé Miniftre & lô ^

peu de monde qui l'environne ] quatid le Fadbeur

reviendra , nous le tuerons , 6c nous partagerons

entre nous toutes les marchandifes de la Colonie^

Ce complot fut rapporté à M. Egède * par un

enfant Grocnlandais, qui, après s'être enfui de chez ..
. _.

llePafteur , y était revenu dans la crainte d'âtré

châtié , s'il était rattrapé. Le Milfionrtaire fit bonne

gsirde en attendant le Fadlieur -, à fon arrivée , il

marche aux conjurés , & fait faifir l'auteur de lâ

Konfpiraiipn : mais content de l'avoir intimidé pour

ll'avenir^ il lui fit grâce, à la follicitation de tous

Iles Grocnlandais.

Cette alarme fut fuivie d'un danger qui jetta

la Colonie dans la plus grande confternarion. Oti

bit au commencement de Juin iyz6, lorfqu'une

Tome XVIII. Ff

) ! -
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" .. montagne de glace > pouffée par les courans vcrj

Groenland, j^ ^^jç ^ j^^ p^^j^ y„ vaiflèau , à la vue de la Co-

lonie. On ne (^outa point que ce ne fut celui v^u'on

attendait de la Norwège , pour les provitïoiis de

l'année. M. Egcde, pour remédier à la difettel

dont on fe voyait menacé, réfolu d'aller avec deux
|

chaloupes vers les baies du Sud , où fe rendjient

V les Pêcheurs de baleine Allemands , & d'acheter
1

de cette Nation les vivres qui manquaient à !a

Colonie Danoife. Il avait cent lieues à faire , &

comme il craignait d'arriver trop tard, il alla Jour

& nuit, 8c dans cinq jours il arriva. Mais on ne|

voulut lui céder que peu de provilîons, parce

que les vaifleaux , avant de retourner en Alle-j

magne , devaient aller fur la côte d'Amérique, àl

la pêche de la baleine. Cependant il obtint qu'u

de ces navires recevrait fur fon bord le Faâeurf

& neuf hommes , pour décharger d'autant la Ce

lonie. Celui qui le montait ., promit qu'à fou rerourj

de la pêche, il paderaitàla Colonie pour y prcndrel

des marchandifes. En l'attendant le Miffionnaire

ménagea les vivres avec la plus grande économie.!

Car il n'avait pour nourrir vingt - une perfonnea

durant un an, que trois barils r?j pois, autantl

de gruau d'avoine, onze facs de drêche, & dixj

fept cens bifcuits de bord , y compris ce qu'il

avair acheté des Allemands. On ne pouvait chalfal

faute de poudre & de plomb , & la pêche ne
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[iudîn^aît poini. Oi^ tenra d'avoir du veau marin -

uoa

is de

ifene

deux

iaîent

;hetei:

à la

a jour

on ne!

parce

f»'

desGro'énLindais, pour le manger avec àujperma- Groenland

((ti , su* diùut de beurre. Miis pluson4iait dans le

beloiii , 8c plus ils fe montraient difficiles à vendre

de leurs provifions. On fut donc réduit à partagée

la ration d'un homme, entre huit perfonnes. La

détrclle redoubla , au récit que les Groeulandais

vinrent faire d'un naufrage où ils difaient avoir

vu périr un vaifTeau fous les glaces *, ajoutant que

« Hlesgensdel'équtpage dans l'eau jufqu'aux genoux,

apiès avoir répété , à grand cris , le nom du Mit-

fionnaire , comme pour lui demander d'envoyer

jdes canots à leur fecoufs, avaient été emportés

ipar les flots. Cette nouvelle inquiétait d'autant

us, que le vaifTeau Allemand ne revenait point

ss cotes de l'Amérique , au temps où l'on devait

'attendre. Pour furcr(/ît d'alarme , on vit le Fac-

;eur& fes gens qui s'y étaient embarqués, arriver

[euls dans un canot. Mais quelle confolation ne

it-ce pas, d apprendre d'eux-mêmes qu'ils

ivaient rencontré fur leur route l'approvifionna-

lem de Norwcçe, & qu'ayant pafTé fur ce navire,

s l'avaient laiilé à vingt lieues de la Colonie,

itrêté par les gKn:es ! Heuredfement quatre jours

ptès il entra danr, le Porc, & délivra M. EgèJe

fon troupeau des extréuutés d'une famine pro-\

^j^jlljMhaine ; mais non pas de toute crainte. On apprit

che neB" même -temps que l'autre vailT'cau d'aporovi-'

F f ij
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!5 fionnement , parti dès le printemps, avait fait naij*Bcinq ans en
fo nand.

frgge-, & celui qui ven.iit d'arriver, ne pouvant Blaconibnce

fe remettre en mer au mois d'Août à caufe desBrage desam

glaces, devait paffer l'hiver à la Colonie , ce (^uiBperfévérancc

ne manquetait pas de décourager la CompagniedeB E'ifi'^ l'a'^i

é Berghen. ^ Brécompenfe

En effet, les deux vaiïïeàux, qui vinrent en Irn^er cinq

v

1717 i
apportèrent pour nouvelle, que cettefc-Barmé en gue

ciété s'était entièrement difloute , & ne VoulaitBcanon & des

plus courir les rifques d'un commerce qui n'ap-Bine nouvelle

portait aucun profit j quoique le Roi , par zèleBGouverneur

pour les Millions, le foutîni toujours fous niain,Bprotéger le c

& même fe fut engage, pour ain(î dire , à s'enB« Groenland

charger feul , malgré le peu de fuccès de (es con].»u'"eurs qui

mencemens. M. Egède, de fon côté , ne voulant^'cin^* On en

point abandonner fes projets de converfîon
, tra-Biff > peupler

vaillait de toutes fes forces à féconder les bcnneiegens mariés

irpentiers, a|

s lins volont:

Il avait mêmt
r les montagi

!oiiiiues,oude|

vaic ordre d<

r la Côte OJ

Aiais tous cel

intentions du Monarque , en cherchant les moyeni

de fuppléer à la ftérilité de ce commerce ingrat,

Il nous dit lui-même , que dans cette vue, ilavaii

fait divers eflais de Chymie , mais qui ne Im

réuffirent pas. Le Chymifte & le MifTionnairi

cherchaient des chofes trop oppofées pour les reii

contrer fur la même route. M. Egède abandonn,

donc au temps & aux hommes les intérêts de

terre , & fe contenta de pourfuivre une entreprifMar une contag

dont le fuccès ne devait appartenir qu'au Ciel «olons j comm

c'était la converfion des Groënlandais, Il y iravaillfts rortes de t
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cinq ans entiers , avec ce peu de fruit qui rend

laconitance plus méritoire, & qui, laflant le cou- ^i^o^inland.

rage des âmes faibles , réferve toute la gloire à, la

perfévérance des hommes intrépides.

Enfin l'année 1728 dut lui promettre quelque

récompenfe de fes travaux paffés. Le Groenland vit 172.8,

arriver cinq vaifTeaux du Danemarck , dont l'un était
j^xpédition

r , . ,
^^ Dane-

hrmé en guerre. Ils portaient des matériaux , du marck au

[canon & des munitions pour établir un Fort dans
^'^"*-'"'^'^«^«

une nouvelle Colonie , avec une garnifon fous un

gouverneur & un Commandant , qui devaient

protéger le commerce des DaiYois , & défendre

ies Groënlandais , contre les incurfions de certains

Umeurs qui leur volaient l'huile & les côtes de

laleine. On envoyait de Copenhague-, pour for-

ner , peupler ôc cultiver la Colonie , beaucoup

lie gens mariés, hommes & femmes, des maçons ,

brpentiers, artifans & ouvriers de toute efpèce,

s uns volontaires, & les autres tirés des prifons,

jii avait même embarqué des chevaux pour aller

uc les montagnes, à la découverte des terres in-

loiinues , ou des pays pcrduf. Enfin l'un des vaiiîèauîç

|vait ordre de prendre terre s'il était pojOTible»

iir la Côte Orientale.

Mais tous ces préparatifs furent à moitié ruinés

|ar une contagion qui fe mit parmi ces nouveaux

Lolons
i
comme il arrive prefque toujours dans

|cs fortes de tranfplamations, M. Egède attribue

F f iii
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cette épidémie qu'il croyait différente du fcoiburJ

au nouveau genre de vie que menaient ces gens 1

expatries, & au manque d exercice i car il obfeiva

que les Matelots & les premiers Coloi s qui tra«

vaillaient toujours , n'en furent gucies infectés,

Cependant les artifans Se les gens les plus, utiles

en moururent ', de même tous les chevaux périrent,

faute des foins & de la nourriture qui conviennent

à leur efpèce. Ce n'eft pas qu'ils euiTent éié d'au-

cune utilité pour voyager fur les montagnes comme

ils y étaient deftinés -, mais on en aurait tiré del

grands fervices pour la ctilture des terres. Ce t|u'ilyj

avait de plus fâcheux, c'eft que tous ces gens, lai

plupart de mauvaife vie , dès qu'ils virent quelel

Groenland n'était pas une terre de promi{îîon,&|

qu'ils n'y trouveraient point les délices ou

fortune dont en avait peut-être flatté leur efpérancej

filent éclater les plaintes & les mu'"murcs. LeméJ

conientement produifît parmi les foldats une fédiJ

tion fi violente
,
que la vie des Officiers fut en

danger, mais fur -tout celle des Mifïïonnaires

fur lefquels cette troupe de mutins rejettait

faute de leur exportation 8c de la mifere où ili

fe voyaient réduits. Chacun fut obligé de fe reniJ

fur fes gardcsj & M. Egcde lui même, qui auriiil

pu , dit' il , dormir en sûreté parmi les Sau' .igesï

était forcé d'avoir des armes auprès de fon lit, poiij

fe défendre des Chréiens de fon pays.
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La perte^de ces fédicieux, moifTonnés par la ..*.. ." JJ

contagion , fut donc un gain pour l'js Danois & ^'^®^"'*"'^-

les Grocnlandais , qui fe virent ainli délivrés d'une

populace dont les mœurs & le caradcre ne pou-

vaient que troubler toute efpLe de fociété, fau-

vage , ou policée. Mais ce ne fut pas moins une

grande faute du Gouvetnement d'avoir Ci mal

pris Tes mefures , & facrifiés tant de vidlimes

la funefte ambition d'avoir des Colonies i

cfpèce de manie politique , dont il ne parait

pas que l'Europe foit guérie par la dépopula- ^

tion que le changement de climat ne manque

jamais d'occafionner , fans parler de l'altéra-

tion fenfible que produit, dans l'efpcce humaine,

le mélange de races que la Natute femblait

avoif voulu féparer par des barrières infurmon-

tabJes.

Cette mortalité des Danois an Groenland , dura

jafqu'au printemps de lyzj? , oii le refte des ma-

lades alla vivre avec les habiians du pays , qui en

fauvercnt quelques-uns par l'ufage du cochléaria

qui commençait à reverdir à travers la neige.

Cependant ce peuple ne voyait pas avec plaifir

aborder tant d'étrangers fur fes Côces , & fur- tout

c:s gens armes lui fjifaient ombrage. Quoiqu'on

attribuât la contagion qui les avait dévorés, à la

colère des e'priis aériens du cliiri.-rt-, quand or

vit l'urvivre encore de ces hoics daugeteux, cn-

F f iv
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tr'autres le Midionnaire , qu'on regardait comme
Croçnland. le Maître & l'Angelcok des Européens, les Grocn,

landais s'éloignèrent infeniiblement vers le Nord

jufqu'à la Baie de Disko. Ce fut-là le premiei fruit

" des ForierefTes & de l'envoi des troupes, qui ne

hâtèrent pas le fuçcçs des Miflions ni du com.

merce.

M, Egçde s'appercevant qu'il ne gagnait

ïien fur l'efprit des adultes, & que rinfttuc

'

lion , à la fuite des préfeiis , n'en faifait, tout

au plus que des hypocrites , 'affez grofTiers

pour ne pas en impofer par un Chriftianifme

dont ils ne favaient pas mcme porter lemafcjue,

ce Miflîonnaire eut une conférence avec deux

de fes Collègues nouvellement arrivés , & leur

propofa s'il ne ferait pas convenable de baptifet

les enfans, avec les précautions les plus propres

à les attacher à la Religion, dont on leur ouvrirait

la porte par le Baptême. Son plan fut envoyé au

Collège des Miffions étvibli à Copenhague. Cette

Société l'gpprouva , à des conditions que le Payeur

du Grob'nlatid avait déia prévues , elles portaient!

'

qu'on donnerait le Baptême aux enfans du con-

fcntement des parens , pourvu que ceux- ci ne re-

gardaflent pas ce remède de l'ame comme un

^ préfcrvatif contre la mort ; qu'on s'aflurât cjuç

les baprifés fe feraient initruire h l'âge convenable;

^ qu'on n'engageât pçrfoune auj^aptême par 4e*
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Dmme

jtOCI>

Nord

'.'i. ftuit

qui ne

1 con>

gagnait

infttuc'

ïit, tout

^toflTier!,

tianifme

nafcjue

,

ec deux

& leur

baptifec

propres

uvrirait

voyé au

e. Cette

Pa!teur

orraient

du con-

ci ne re-

Hnnne un

lurât que

Ivenable;

nioyens de fédudion , encore moins par les voies ^''——

^

de la force. La Cour & le Clergé du Danemarck Grocrtland.

ne penfaient pas comme ce Roi qui fit baptifec

tous les Danois fous peine de mort , ni comme

les premiers Conquérans du Mexique ,
qui pour

en convertir les habirans s allumèrent des bûchers

qu'on ne pouvait éteindre qu'avec Teau du Baptême,

1,'efprit de tolérance Chrétienne n a pu être étouffé

dans le cœur des Pafteurs Luthériens par le dogme

cruel de la prédeftination : ils ne croient pas'

devoir enchaîner au joug de la Religion ceux que

leur grâce vidorieufe n'y a point appelles.

M. Egède en conféquence de ces principes

,

(Conformes.aux décifions des Pafteurs fes Collègues i

des le mois de Février lyzp j baptifa feize enfans

dont les parens demandaient cette faveur pour

jeux-mêmes -, & il y prépara les adultes par des inf-

.

triiftions quil chargea Poëk j baptifé fous le nom

[de Frédéric Chrifiian , de répandre dans les ifles

I& les habitations du Groenland.

Mais le Ciel ne forçait point la Nature qui

maîtrifait les hommes. La pêche de la baleine ne

[teufliiïait point aux Danois i, ils ne tiraient prefque

Irien des Groenlandais qui cachaient leurs marchan-

jdifes pour les vendre plus cher à d'autres Nations

Ide l'Allemagne. Les vailïèaux d'approvifionnement

n'arrivaient à la Colonie que bien avant dans

le par 4^4 mi\k 3 & ne pouvaient retouruer à Berghen qu'a-
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près l'hiver fuivant -, de forte que chaque voyage

était d'un an , & le même vailTeau ne rcparairtah

à la Colonie que te us les deux an*;. Rien n'y

profpérait, quand Frédéric IV mourut, & tout

fut détruit. Chriftian.VI , fon fuccefTeur , ne voyant
1

point rentrer dans l'épargne le rembourfenicnt

dfes avances conlîdérables qu'avait déjà coûtées

rétabliffement du Groenland, & fâchant que le

Chriftianifme depuis près de dix ans , n'y avait pas

fait plus de progrès que le commerce , envoya des

ordres, en 1751, d'abandonner ces Colonies,

,

de ramener les Colons. On laiflait le choix

M, Egcde de s'en revenir avec eux , ou de refterl

dans le pays avec ceux qui ne voudraient paslel

quitter', &, dans ce cas, il pouvait prendre des!

vivres & des provifions pour un an , mais êtrel

bien afliiré de ne plus recevoir aucune forte de|

fecours du Danemarck. "-

On Juge aifément qu'il ne trouva pas» beaucoupi

de monde qui ne préférât de partir. Les foldatsl

qu'on ot^Frait de lui laifTer ne lui pouvaient étrel

qu'à charge, & les matelots ne fe fouciaient pointi

de refter avec eux. Quel chagrin pour cet homniel

fi zélé de quitter , après tant de peines & de tra-

vaux, unitabliffement qu'il avait, pour ainfi dire,

créé, 5: d'abandonner, fans inftruûion Se fans re-

ligion, environ cent cinquante enfans baptifés del

fa main ! Mais heureufement le vailTeau qui devait!

t

rranfporter

pour embar

gige. Co;;!,

la proie deô

gers, M. Eg

tances, qu'a

féconde fois
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q
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tranfporter les deux Colonies fe trouva trop petit

pour embarquer tous les Colons avec leur ba-
Gfo«"l*"<*»

gîge. Co. ..te les maifons 6c les eftcs allaient être

la proie de; .lationaux ou des navigateurs étran-

gers, M. Egède obtint par grâce , à force d'inf-

tances, qu'on lui laifsît dix mariniers, avec des

provifions pour les nourrir durant un an. Il refta

feul de la midion, 8c les cL^ax autres Collègues

partirent avec le Gouverne'jr, les Officiers, les

foldafs, la pliiparr det ^olons, 5c fix Grocnlandais

qui voulurent les fuivre.

Au milieu de ce cruel abandon, il apprit que

la colonie de Népisène avait été démolie une

féconde fois par les Navigateurs étrangers , Se

qu'ils en avaient brûlé tous les matériaux 8c les

ctipts. Après avoir tout .ntrepris pour la Reli-

gion, avec quel'e douleur la vit- il ainfi perdue

wnaiffantjdansun paysoùla pauvreté des habi-

taiis lembîait annoncer ïf mœurs des premiers

fiécles du Chriftianifme ! A^'ais il eft peut - «tre

plus difficile de faire adopter un culte à ceux

qui n'en ont point, que d'en voir changei' ceux

qui font une fois imbus de quelques dogmes reli-

gieux, Auffi M. Egède , d goûté des obftacles in-

lurmontables dont le corco.urs s'oppclait à la

converfion des Grocnlandais, difcontinua de bap-

tiler leurs enfans, dans la crainte de lailTer périr

au fond de leurs amçs les ^ermes de h grâce.
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=? '--— D'ailleurs il s'apperçut bientôt du difcrédit où le

eu an . j^pg^^ j^j j)^ .,^.^^ avait fait tomber fa MifTioii

dans l'efprit des habitans. Ceux • ci ne compre-

naient pas comment un Monarque anffi rulie

qu'on leur avait repréfenté le Roi de Dancmarck

avait pu Inirter manquer fes fujets de fubfiitaiices

dans un [ays éloigné. Ainfi, malgré tout ce qu'on

pouvait répondre à leurs objections, ils n'avaient

plus .de foi au Mifl:onnaire , & quand il venait

chez eux, ils cachaient leurs enf^-ns pour les déro*

ber à fes in(lruâ;ions> dont ils ne faisaient aucui)

cas. M. Egède, excédé par le travail, le chagrin

& les amertumes qu'il avait efUiyés, en contraâa

un mal de poitrine qui l'empêchait de voyager. Il

fut donc obligé de lai (1er à Ton fîls le foin de la

Miffion ou de l'inftruéHon,

Quoiqu'on n'eût promis aucune affiftance à li

Colonie, cependant le Roi, touché des repréfcn.

tarions du MifTionnaire, envoya quelque fecours

encore l'année fuivanie*, mais toujours avec laffu-

rance que ce ferait le dernier. Heureufenieiu h

pêche & le commerce de \a baleine avaient été

moins infructueux cette année que les autres. Le

produit aurait même abondamment défrayé des

avances 4 ii l'on n'avait pas perdu par un gros

teiTips deux des plus gtands bateaux au moment

oiï le trafic était dans toute fon adivité -, ce qui

fit qu'au lieu de porter les marçhandifes aux len-
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(iez-vous ordinaires de la Colonie, on fut obligé

de les vendre aux vaifTeaux étrangers. Groeuland.

Après avoir été balotté deux ans entre la crainte

& refpérance , M, Egède reprit enfin courage

,

& fentit revivre fa joie en voyant arriver, le lo

Mai 1 7 } 3 , un vailleau Da leniarcic , avec la

nouvelle qu'on allait fuivr olus de confiance

que jamais l'objet du t rce & des Miilîons

du Groenland, & que le oulait bien aflï-

gner pour le maintien de cet établi(Tement un

don graïuh de quatre cens livres fterlings chaque

année.

M, Egède reçut par ce même navire un renrort

de trois autres Miffionnaires. C'étoieni des Mem- ^

bres de la Congrégation des Frères Moraves ^

inftituée par le Comte de Zinzendorf. M. Crantz

interrompt à cette époque l'hiftoire du commerce

& des Mifïïons des Danois au Groenland pouc

s'attacher uniquement à l'établidement & aux pro-

grès de la Miilion des Herrenhuthers ou Frères

Uor-^ves.. Mais, comme l'hiftoire des Voyages n'eft:

p2s proprement ctlle des Miffions étrangères, il

faut abandonner M. Crantz au penchant de fon

Izcle dans la defcription des travaux apoftoliques

Ides Millionnaires pour recueillir dans^ tous les

autres Voyageurs les particularités les plus ini^ref-

fandes qui peuvent manquer à la parfaite connoifr

fâiice du Groenland.
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4^1 HISTOIRE GÉNÉRALE
i I I Avant daller plus loin, le Ledeur doit repren<

GroBjiIand. j^g j^-j j^ f^,Jtg jçg tentatives qui ont été faites

pour la découverte de la côte orientale de ce pays

& de tous les anciens monumens des colonies

Norwégiennes. Ceft encore M. Egède qui va les

rapporter en peu de mors.

Le détroit de Forbisher ne conduifanc point \

la partie orientale du Groenland, ou du moins

ce paflage , s'il cft en effet le plus court chemin

dei'Oueft k l'Eft de ce pays, étant impraticable,

on voulut, en 1713, doubler le cap de Farewell

pour aller du Couchant à l'Orient. Mais on s'y

prit trop tard, & la violence des vents que ra-

mené l'hiver m'obligea, dit le Pafteur, de retour-

ner fur mes pas à la fin de Septembre.

"" " En 1714» les Direûeurs de la compagnie de

|

Jfckes"?e' u^ Berghen firent partir par ordre du Roi de Dane-

1723, pour marck un vaidèau tout exprès pour reconnaîtrelal

l"cô"r^O- c^^® orientale. Il prit l'ancienne route du Groën-

rientale du |and par l'iflande. Mais les glaces, qui flottaient 1

Groenland. , a , j» 1 1

entre ces deux terres, empêchèrent d aborder au

terme du voyage , Se l'on s'en retourna fans avoir

rien exécuté.

En 1728, parmi les dépenfes extraordinaires

que le Roi fit pour la colonie du Groenland, les

chevaux qu'il y envoya devaient fervir à péné»

trer par terre à la côte orientale *, mais rien ë'é- Ivont & yien

tait plus mal concerté que ce projet ,'parce que le leu grands b;

I

Groënlanc

haureur in

de glaces,

pied sûr.

En lyzi

qui avait
p

de tenter i

Groenland

glaces & le

l'exécution

Le moyf

m à ces bc

fans aucun 1

Ihok, Ce prc

landais , qui

loin du côte

débordent d

côte jufqu'à

paiTage aux

border aux

des colonies

entre ces.gh

Itures , où lei

teté : car les

golphes ver

quelque diftj
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Groenland eft un pays hériflè de rochers d'une

hauteur infurmontable, & couvert de neiges & Groenland,

de glaces, où les chevaux ne pourraient avoir le

pied sûr.

En 171^ , M, Richardj Lieutenant du vaiffeau

qui avait paffé l'hiver à la Colonie» reçut ordre

de tenter à fon retour d'aborder à la côte du

Groenland qui fait face ï l'Idande. Mais les

glaces & les dangers lui rendirent impraticable

I

l'exécution de ces ordres.

Le moyen ou le chemin le plus sûr pour arri-

|?er à ces bords fi defirés & fi fouvent recherchés

fans aucun fucccs.ce feroit de côtoyer le Statenr

p^. Ce projet s'accorde avec les récits des Groën*

landais ) qui par cette voie fe font avancés alTesp

lloin du côté de l'Orient. Quoique les glaces qui

Idébordent du Spitzberg gagnent le long de cette

Icôtejufqu'à doubler le iS/fl/^/i-^p/t, & ferment le

IpalTage aux vailïeaux de façon à les empêcher d*a-

Ibordec aux endroits où était la principale partie

Ides colonies Norwégiennes ; on trouve cependant

entre ces.glaces flottantes & la côte , des ouver-

Itures , où les barques pourraient naviger en fû-

Iteté : car les courans repouiïent les glaces loin des

Igolphes vers le Sud-Oueft , & les tiennent à

[quelque difl:ance des terres, où les Groënlandais

Ivont & viennent fans crainte avec leurs XJmiaks

eu grands bate^iux.
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* I » Les Hollandais qui navigem au Groenlandm onf

Gioënrarid.
ygconté, pourfuit M. Egèdé, comme une vérité

Coriftame & reconnue que leuts vaifTeaux ont

quelquefois trouvé cette côte orientale entière*

tnent libre & dégarnie de glaces jufques fous le

foixante-deuxieme degré -, qu'ils y ont mouillé

dans les bayes avancées , & fait un commerce

confidérable avec les fauvages.

Je m'en rapporterais à leur relaiîoti d'autant!

plus volontiers que moi-même , en 1 7 36 , à mon

retour du Groenland en Danemarlc, après avoir

doublé le Staten-kok & le cap Farewel, Je ne vis

l^as la moindre glace, quoique je fulTe fort près

des terres. Mais comme je crois que c'eft un ha-

fard auquel on ne peut fe fier, il e(ï plus fage &

moins dangereux de tenter cet abord avec desl

bateaux que fur des, vaifTeaux. Il faudrait doncl

établir une loge ou un comptoir fur la côte occij

dental le le foixaniieme Se le foixante-uniemel

degré, »^ s'il fe pouvoir en bâtir un autre à lai

même hauteur fur la côte orientale, pour dimi-

nuer le danger avec la longueur du trajet.

Si l'on en croit les relations des plus anciensl

Auteurs qui parlent du Groenland » il ne devait yl

avoir que douze milles (mefure de Norwège) del

terres inhabitées entre la colonie de l'Orient &|

^ celle de l'Occident , ou tout au plus , félon d'autres,!

iin voyage de fix jours par bateau. Mais, pourl

s'aflurerT Tonu
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saduret de la communication que la Nature a

laifTéc entfe ces deux côtes oppofées du Gro'en* Groenland,

land, il n'y a pas de plus court moyen que de bâ-

tie un comptoir à la pointe méridionale qui lie

& réparé ces terres , 6c de multiplier ces poftes de

correfpondance fur la côte orientale quand on

l'aura découverte -, en forte qu'ils foient aflTez

voilîns pour fe prêter une mutuelle alïiftance,

I

au cas que les vaifTéaux ne puifTent pas aborder,

itous les ans, à i'£ft du Groenland. «

i\

udrait doncl

a cote occi.|

ante-uniemel

autre à lai

pour dirai*

jet.

plus anciensl

ne devait yl

orwcge) del

l'Orient d
lion d'autres,

Mats, pour]

s'afliiieii ITom XVIU Gg
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•^:
.mAi^l XiJU =!= ^ Igiiai : enJ

Groenland.

C H A P I T R E ,V I.

Etablijfemens du Groenland ^ depuis

l\mnéc 1733 , jufqu*aVan 1740.

Si l'avidité des hommes a pénétré dans les

entrailles de la terre pour y chercher desiréfors,

il faut avouer qu'on doit en grande partie au zèle

de la Religion > Hnon la connoiHance , au moins la

découverte de la futface du globe. Le Profély-

tifmes'eft avancé dans les climats qui fembloient

inacceOibles à l'avarice. L'or avait attiré les vaif.

féaux des Rois & des Marchands dans toutes les

régions du nouveau monde, où le foleil faiti

germer les métaux précieux & les diamants fousl

fes pas : le Chriftianifme a conduit les EuropéensI

dans les forêts du Cawada. Le commerce des k^\

glais s'eft étendu lé long des côtes de la mer,|

qui baigne l'Amérique feptentrionale. Mais cel

font des Miffionnaires Catholiques qui ont par-

couru les deux bords du fleuve Saint - Laurent,!

preTque Jufqu'à fa fource, & vifitc les lacs & les!

pays , plutôt infeftés qu'habités par des Sauvages

intraitables : ce font des Millionnaires Jéfiiites qcJ

ont découvert la Californie 3 ^ défriché le Pâu{
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mû ' enfin des Miiïionnaires Lutht^riens ont fait

retrouver lés traces eft'jcées du Groenland ", ils

remplacent d anciennes Colonies perdues par de

nouvelles, qui feront plus utiles & plus durables.

Ceux qu on y voit établis aujourd'hui , font de

cette inftitutîon finguliere d'hommes de tous les

itats, la plupart laïques 8c gens fans lettres, qui fô

réunirent en une efpèce de congrégation reli*

eufe, fous la diredion du Comte de Zinzen-

orll. Ce Seigneur Allemand , è qui fon enthou-

aafme fit une réputation fort étendue, mais équi*

oque, échauffé dans fa Jeuneffe par la lecture de

aBible, & fur- tout des Prophètes^ communiqua

)n efprit , eut des P.rofélytes , & leur bâtit , en

yiijune maifon à Bertholsdorff, dans la haute

,uface. Comme ce lieu s'appellait Hernhut ( la

jarde du Seigneur) Se que ceux qui s'y retirèrent

les premiers venaient de la Moravie, on leur a

ionné le nom d'tîerrenhutters ou de Frères Mo-

iwi*' h

Groenland.

I.

depuh

740.

dans ks

,estréfors,

tie au zèle

lu moins la

e Prorély-

fembloient

ré les vaif.

s toutes les

I
foleil fait

amants fous

5
Européens

;rce des Aiv

de la mer,

'e. Mais ce!

^ui ont pîit'B'enfeigner que Jefus. Cette nouvelle Société de

it- Laurent ,BjC^j3^ femblable a la première, envoie fes Difci-

js lacs & l25B|ç5
jji^s 1^.5 parties du monde les moins connues

les Sauvages^jjg fourdement fes racines dans les Colonies,

Jéfuites qum (.jjche fes fondemens fous des terres incultes.

Ichc le l?^f*«eue compagnie fe glorifiant d'ailleurs de Tigno-

G g ij

: i

\

^ . . . I Atf Minions
j'kX Ces pieux ignorons ont toujours brulc Jesiv^m/fti.

Il) zèle de la converfion des Idolâtres, fe conten- ^" l'reies

IVÎoi'âVÊS

int,pour parler leur langage, de ne favoir & de
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rr; rance & de la grofTicreté des premiers Apôtre

Groenland, ^j^ Chiiftianifine, fuit, à bien des égards, les|

traces de l'iiiftirution des Jéfuites, débute comme

eux par les tnifllons & nnftr'udbion des enfans;

mais au lieu d'éblouir à leur exemple, par l'éclaii

des talens, elle étonne bien davantage par des fucj

CCS aufli rapides, aufïi grands, qu'elle ne doit, ce

femble, qu'à la petite(Iè même & à robfcutiti

de fes moyens. Cette Société de Jefus confacrj

les premiers travaux de fon apoftolat aux Nègrej

de Saint -Thomé, l'une des ifles Caraïbes, qu

font dans la dçpendance ou parmi les Colonies dj

Danemarck. Un de ces Nègres, baptifé fous

nom d'Antoine, s'ctant lié avec les domefliquej

du Comte de Zinzendorff , qui fe trouvait à Co

penhague, en 173 1 , au couronnement du ^
Chriftian VI, fuivit ce Fondateur k Hernhut,i

fie entendre à fa Congrégation que les NègtJ

étaient trop furchargés d'occupations pour avo

le loilir d'affifter à des inftruélions, & qu'un Pi

dicateur ne pouvait efpérer de les convertir,]

moins qu'il ne fût efclave lui-même , & qu"(

partageant leurs corvées, il ne proHiât des heuil

du travail pour leur parler de Religion. Peu

temps après , deux Frères Moraves écrivirent à
|

Congrégation qu'ils fe vendroient s'il le fallait,

fe feraient efclaves pour racheter les âmes des Ni

grès. Mais les vœux d'une ferveur , qui furpada



DES VOYAGES. 4^9

Ipeut-^étre les forces humaines, ne furent exaucés arsrr

qu'après avoir été éprouvés par le temps. Groèuliuid.

D^ins ces circonftances, on parlait beaucoup à

[Copenhague des mauvais fuccès du commerce "

& des miflions du Groenland. Le comte de Zin-»

zendorfF avait vu dans la capitalç du Danemarclc,

[deux Grocnlandais baptifés. Il venait d'envoyer,

Ifii 1731» àe [es compagnons en Afrique -, il s'en

uifcit trois autres à lui, pour aller au fecours de

M. Egède , qui foutenait feul contre les obftacles
'

Iréunls de la Nature & de la fortune , l'entreprife

Ide la converfîon du Groenland, q^u'il avait feul

Iformée & commencée,

La congrégation des Herrenhutters était com-

ofée de pauvres réfugiés , qui padàient de la Mo-

liavie en Lufaçe avec toute leur fortune fur le

dos, c'efl-à-dire, leurs habits. Les trois Miilîon-

Lires dedinés au Groenland, s'embarquèrent en

[cet équipage pour Copenhague » au mois de

Ijanvier 1753;. Là, fe multiplièrent devant eux

Routes les difficultés qui devaient 1*^^:^ empêcher

lûaller plus loin. Car s'étant adreflés a M. PU/s,

Ipremier Gentilhomme de la Chambre , qui avait

[engagé un Négociant à équiper un vaiffeau pour

lia baie de Disko, cet homme dexour reçut a(Tez

Imal des gens qui, n'ayant ni le Caraderei ni la

Ifdci.ce propres à l'apoftolat , voulaient 's'ingiie:r

Idans une million où les talcns & les travaux de

g 'II
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'' '*» l'infatigable M. Egcde avaient échoué julqu'alors;]

Groenland, ^^jj s'étant convaincu que la foi fufHt pour coo-

pérer eflicacement aux progrès de la foi , M. Plefsl

folliciia lui-même les bontés du Roi , pour i^u'iil

fût permis à ces nouveaux Miffionnaires dallerj

au Groenland. Le Monarque écrivit de fa proprel

main à M. Egède de les bien accueillir, & del

favorifer les efforts de leur zcle pour la conver-l

ilon des infidèles.

M. Plefs leur demanda cependant comment]

ils vivraient au Groenland : du travail de nos

mains» de la bénédidion du ciel, répondirent-

, ils •, nous cultiverons la terre , & nous bâtirons

une maifon pour n'être à charge à perfonneJ

Mais il n'y a point de bois en ce pays-là, leut;

dit-on. Eh- bien! nous y creuferons des foffesj

& nous y logerons. Non, répliqua le courtifaa,

voilà cinquante écus d'Allemagne , pour cora-j

mencer à vous pourvoir des matériaux & des

outils nécefDiires à la conftrudlion d'un loge^

ment, A l'exemple de ce Seigneur , les Grands

de la Cour voulurent contribuer à l'approvilionJ

.nement de ces Miffionnaires. Ceux-ci eurent bien^

tôt un petit fonds d'argent, avec lequel ils achen

terent dix doiiteaines de planches, des lattes, &j

quarantefix folives, des femences & des nicinea

<^e plantes , des filets & des inftrumens pour laj

cbaflTe & la pêche j enfin les provifions les ptui
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prelTantes pour le vctemenc & la nourriture. 5!?55!f?!5a

Jamais des Mifllonnaires ne furent plus dignes
G'^***'"'*'^*

de la protedion du Gouvernement , que ceux

qui s'équipaient en colons, Se qui voulaient com-

mencer leur miffion par l'agriculture & le com-

merce , objet le plus naturel des tranfmigrations

& des pojjtilations nouvelles. Ceft peut-être

encore un des avantages temporels que le clergé

liithéiicrr peut avoir fur celui de la Religion

catholique , d'infpirer à fes membres, eu leur

permettant le mariage , toutes les idées d'écono-

mie domefliquc relatives au bien-être- des fo-

milles, & par conféquent à la police fbciale.

Les trois frères Moraves, partis le lo Avril

1735 de Copenhague, arrivèrent au Groenland

le 20 du mois fuivant. Leur premier foin fut dis

cherclier fur la côte un féjour habitable & com?-

mode, pour y bâtir. Ils mirent aulli-cot la main-

à l'œuvre, & drelTant pierre fur pierre, avec de

la moulTe dans les intervalles, ils élcveient à la

hàîc un afyle contre la neige & la pluie, fe prc-

ciirant de la fublîllance avec un vieux ba'eau

qu'ils avaient acheté du capitaine Danois , qui les

avait amenés. Ils pall'erent d'une tente, où ils

gelaient de f.oid, dans cette hutte confiruite à

la Grocnlandaifej &,dts le 15 de Juin, ils coiiï-

mencerent une maifon Danoife, où, dans cinq^

fiiaaifheî, ils eurent du logemenri

G g iv
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Auffi-tôi qu'elle fur achevée, ils fongerent

à,

faiie leurs provilîons de bouche pour l'hiver.

Mais la chade 8c la péchr leur réudirent d'abord

allez mal, parce qu'ils \Vy craient gneres exercés,

& qu'ils avaient fui-rout peu d'adrelfe à mener

un kaialc. Qujiid ils allaient chercher du bois

flottant entre les iAes, s'ils étaient furptis parle

inauvais temps , après avoir gagné la terre avec]

beaucoup de peine, le vent de la .nuit épar-

pillait leur buis, & la tempête emportait leutl

bateau, que les Grocniandais venaient leur renJ

dre tout fracadé , quelques jours après. Maisl

quand tour leur manquait, ils s'abandonnaient

la Providence \ & , s'ils n'avaient pas autre chofel

à faire > ils fe mettaient à Hier pour gagner Jeurj

vie, à l'exemple de leui;s frères de Moravie

de Luface.

Ces difficultés n'étaient pourtant rien , au priJ

de celles qu'ils avaient à furmonter , pour reraJ

plir l'objet de leur mifïion : car ils ignoraien

même la langue Danoife, dont ils avaient befoiij

pour apprendre celle du Groenland , ôc il ni

avait que des Danois qui puffent les initier dan

les éléuiens de celle-ci. Pour furcroît d'embarras]

on leur volait tous leurs livres & leurs papiers,]

mefure qu'ils écrivaient leurs leçons *, comme

le démor), difent ces bons Frères, avait voulu leu

ôter tous les moyens de diminuer le nombre
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jfes vaffaux. Mais la Nature faifaic tout pour les a

lui conferver. Les Groënlandais , trop occupés de
^'^•*^*'***-

jleur fubHflaiice, 11'avaicnt pas le loifir d'^iŒ^cr à

des cacéchifmes de Religion. Ce n'ell pas [qu'il

U'y eût autour de Balls'river) environ deox cens

ûnillas c|ui formaient près de deux mille amesv

mais la plupart de ces habitans étaient difperfés

dans les ifles ôc les montagnes, ï U pêche des

veaux, à la cha'Ië des rennes j &, quand l'hiver

lapprochait, ils allaient faire des voyages de deux

Icens Ifeues , tantôt au Nord , & tantôt au Sud. U
In'y avait pas moyen de les Joindre pour les -

iiiftruire , & les Prédicateurs ne pouvant fuivre

lleur auditoire à la courfe, fe contentaient de fe»

Imer de temps- en-temps quelques germes de U
Iparole divine , lorfque la curioHté leur amenait

Ipar hafard des Grocnlandais , qui venaient voie '

leur maifon en padant , ou leur demander des

[clous , des hameçons , des couteaux , qu'ils fa-

vaient bien voler en cas de refus. C'était peine

[perdue que d'aller d'une ifle à l'autre chercher

[des auditeurs qu'on ne pouvait même avoir en

[b payant ; car, dès qu'on leur parlait de Reli*

[gioii) ils difaient aux Millionnaires, ne voulezr;

vous pas retourner chez vous ?

Mais ce qui fembla devoir renverfer toutes

feurs efpérances , ce fut une mortalité qui menaça

]e ruiner à jamais la popularion du Groenland.
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De fîx Groënlandais qu'un avait amenés en Dane-

Gtooniând.
niarclc,deux ans auparavant, il ne reftait quW|

garçon & une fille. Comme le climat étrarrger

leur était contraire , on voulut les renvoyer dansl

kur pays. La fille mourut duranr h traverfée,&

le garçon arriva fain & fauf , du moins en appa*

rence. Mais il apportait de l'Europe un venin]

caché dans fes veines, & qui ne tarda pas à fc

manifefter par une éruption cutanée, où l'on

iV n*apperçut d'abord aucun danger. Il continua de

t*" courir & de jouer avec ies cainarades qu'il in-

férait cependant de fa coijtagion. Lui-tnême enl

mourut le premier au mois de Septembre •, c'était

fannée 1755. Celui qui le fuivit de plus près au

tombeau, fut le Jeune Frédéric Chriftian, dont

M. Egède avait fait un excellent Catéchifte, &

qu'il regrettp comme un fujet très-utile à la mif-

fîon. Enfin on découvrit, par un malade de la

Colonie, que cette pefte était la petite- vérole.

Auffi-tôt M. Egède dépêcha un exprès dans tout

le pays, pour avertir les Grocnlandais de ne pas

fortir de leurs habitations, s'ils ne voulaient pas

gagner & répandre la pefte Européenne, & de]

n'y laifTer entrer aucun vagabond du voifînage,

qui ne manqueraïr pas de la leur apporter. M lisj

ces avis furent inutiles dans un pays ouvert &

libre, 011 Ton ne peur empjcher perfonne d'aile:

& de venir à fon gré.
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La contagion fit les progrès les plus rapides, îSS

& d'autant plus violens, que le froid du climat

& le peu de précaution des habitans, rendaient

l'éruption du venin plus difHcile. Les malades

fouftraient des tourmèns incroyables, & la cha-

leur de leur tempérament, jointe à une foif brû-

lante qu'ils ne favaient appaifer qu'avec de I eau

à la glace, les emportait en trois jours. Dans

l'excès de leurs fouflfrances , quçlques-uns fe poi-

gnardaient eux-mêmes , ou s'allaient jerter dans la

mer, pour mettre fin à leurs maux. Un homme,

dont le fils éiait mort de cette funefte épidémie,

niadjicra Ta belle-foeur, dans la perfuafion qu'elle

avait enforcelé ce malheureux enfant. Les Danois

craignaient avec raifon un foulèvement de tout

le pays contr'eux, par le bruit qui s'était répandu

qu'ils y avaient apporté cette pelle. La frayeur

même étendit la rage & l'influence de la conta-

gion. Loin d'y apporter du remède, il femblait

qu'on allât au - devant de ce fléau. Les malades

reliaient fans fecours, & les morts fans fépulture.

Quelques-uns invoquaient d'abord le Dieu dont

les Européens leur avaient appris à bénir le nom ;

mais, quand ils ne fe fentaient point /foulages dans

leurs prières, ils le blafphémaient avec des im-

précations horribles , ne voulant point croire à

l'exiftence d'une Divinité qui leur femblait un

être impuiffant ou méchant.

Groè'nlaad»

( i

/
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M^ £gède était dans la plus cruelle afïlidblony

il allait de maifon en maifon , tantôt avec foa

fils, tantôt avec les frères Moraves, confoler les

malades ou les préparer à la mort. Par-tout il ne

trouvait que l'image de la défolaiion, des cabanes

défertes ou pleines de deuil & de cris de dou-

leur , des cadavres étendus fur le feuil des portes,

ou qui n'étaient çnterrés qu'à moitié , fous un tas

de neige & de pierres. Dans une Ifle entière, ils

ne virent qu'une pauvre fillç t oute couverte des

puftules de la petite-vérole, avec trois de fes pe-

tits frères. Leur père, après avoir enfeveli tous

leshabitans, s'était mis lui-même dans un tom-

beau avec le pl\is jeune de fes enfans attaqué de

Képidémie, laillant l'ordre à fà fille de couvrir fa

tombe de pierres & de peaux, pour mettre fo»

corps à l'abri des renards & des corbeaux. Le

îedede cette malheureufe famille vivait de quel-

que provifion de harengs fecs & de veau marin,

jufqu'à ce que le mal, ou la famine, eût épuifc

de triftes jours, plus douloureux à conferver qu'à

finir. M. Egède, parmi les progrès d'une cala-

mité qui dévorait les habitans , recevait les uns

,

allait chercher les autres , & les fecourait tous de

fes foins, de fes provilîons, ou par des inftruc-

tions confolantes. Ses œuvres de charité chré-

tienne & d'humanité, firent plus d'rmpreflion fur

les amçs pour les difpofer à U Religion, que

i) en avàie

tant les l

Divinité

toujours I

vertus qu

L'épidé

d'un an.

Nord, &
Quand les

tes, ils tr

fertes le I<

virons de

cinq cens

On peut

furent moi

le fait moi

chappa trc

neuf dans

le plus pËi

Les £ur<

des atteint

foit par \ei

malades , fc

traftée de

le genre d(

palTant con

excelîiveme

mâl>M. E:
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o^'en avaient pu faire Tes difcours depuis dix ans, .
i i (uni

lant les hommes ont de penchant à croire Une Groenland/

Divinité bienfaifante que fes Apôtres fauronc

toujours faire aimer , en donnant l'exemple des

vertus qu'ils prêchent.

L'épidémie continua fes ravages durant près

d'un an , Se s'étendit Tefpace de quarante lieues /

Nord) 8c pour le moins autant vers le Midik

Quand les faveurs Danois abordèrent fur ces cô-

tes, ils trouvèrent les maifons entièrement dé-

ferres le long de plus de trente lieues. Aux en-

virons de la colonie, il périt en trois mois jufqu'à

cinq cens perfon'nes dans l'efpace de huit lieues. '<

On peut Juger par-là du nombre des habitans qui

furent moiflbnnés par la petite-vérole. M. Egède

le fait monter ï trois mille âmes, car il en ré-

chappa très-peu, & l'on n'en fauva que huit ou

neuf dans le feul canton de Balls'river , qui était
'

le plus peuplé.

Les Européens eux-mêmes fe reflentirent , finon

des atteintes, du moins des fuites de ce fléau, \

foit par les peines qu'ils avaient prifes autour des

malades, foit par la malignité que l'air avait con-

traftée de l'infedion des cadavres , foit enfin par

le genre de vie qu'ils étaient obligés de mener,

paffant continuellement d'une étuve chaude à Tair

excelïïvement froid. De quelque part que vînt le

mal t M. Egède en perdit fa femme , qui mourut
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g!» après avoir contribué de toutes Ces redources sii

?f

Groenland, foulagement des malades, ne manquant jamais de

leur envoyer les cordiaux & les remèdes qu'elle

avait chez elle. Les Mifïïonnaires furent attaqués

à leur tour du fcorbut , maladie du pays , occa-.

iîonné, à ce qu'on croit, par les extrémités & les

brufques vicidîtudes du froid & du chaud, & par

le ^changement trop fubit d'une vie oifive ou fé-

dentaire, en une fuite de courfes Se de travaux

pénibles & forcés.

Cependant ils Ce rétablirent avec le cochléaria

du printemps, & recommencèrent leurs viiîtes

dans les habitations que les ravages de la petite-

vérole avaient changées en tombeaux. Ils avaient

- la confolation de foulager les malades , mais fans

efpérancede convertir les âmes. Chriftian David,

cet homme qui de charpentier était devenu l'une

des premières colonnes du Hernhutifme, qui, dès

la nailTance de cette fociété , comme par un efprit

de prédîdion, lui avait tracé, en lyzi, le plan

d'une cité où, dix ans après, on compta fix cens

habitans '-, cet homiiie fingulier avait été envoyé

par le comte de ZinzendorfFau Groenland, pour

fervir de guide aux autres frères Moraves, que

fon âge & fon expérience le métraient en état de

diriger. Il trouva les Groclandais tels que M. Egède

les dépeint , & il en parle avec une franchife qui

lend fes récits d'alitant moins fufpeds, qu'ils ne

font pas toujours édifians.
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« La vie que mené ce peuple , dit-il , eft an-

pgclique en comparaifan de celle de nos chré- Groenland.

tiens d'Europe. Cependant les Gro'cnlandais vi-

vent fans connaître la Divinité, car ils tournetit

en dérifîon tout ce qu'on leur en dit. Qu'on

leur en parle ou non
,
peu leur importe -, ils

oécoutent une hymne comme une chanfon ; ils

font trop peu capables de réflexion, pour avoir

aucune idée de Religion. On dirait même qu'ils

s n'ont pas de paflions, tant ils paraiffent infen-

(ibles. Ils ne penfent qu'à manger, du refte auflfî

(lupides que les animaux dont ils Ce nourrifTenc.

«Mais comme les béres, ils aiment beaucoup leuc

progéniture, fans s'occuper d'ailleurs de l'éduca-

ption de leurs enfans. Quant à la. foi, Dieu feul

ivoit & fait s'ils en font capables. »

Ainfi , ce n'eft jamais que l'intérêt qui les appri-'

oife avec les Miffîonnaires, qu'ils abordent ou

qu'ils écoutent, quand ils en efpèrent quelque

chofe. Un jeune homme, par exemple, leur de-

manda de lui prête;- main-forte pour ravoir fa

femme , & voici commeiit on la lui avait enlevée;

Un père de famille ayant époufé une veuve, avait

donné au fils de cette femme fa fille en mariage,

jprcs l'avoir déjà fait époufer à un autre homme.'

[Au bout de fix mois celui ci rattrapa fa femme

par rufe & par force , & le fécond mari vint

réclamer le fecours des Européens pour l'enlever
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encore au premier. Ce font-Ià les mœurs de cej

Cyoèiïland. peuple fans policé, ou fans loix. Du refte ils ne

manquent pas d'un certain artifice, ni de careiïesl

engageantes , pour exciter les Européens à la libé-

ralité; car ils auraient honte d'en obtenir rien pari

des prières. Mais, dès qu'on leur parle de converJ

lion, ils s endorment, ou s'en vont aVec un ris)

moqueur. Un MilHonnaire Danois leur racontaitl

un jour l'hiftoire de la création jufqu'au temps!

d'Abraham. Ils dirent qu'ils croyaient tout ccla^

puis fe mettant à débiter à leur tour les fables

les vifions de leurs Angekoks, ils demandèrent]

au Miflîonnaire s'il ne les croyait pas aufli-bien

qu eux. Le Danois leur ayant répondu que non
j

« il tu ne nous en crois pas fur notre parole, lui

;» dirent-ils , pourquoi veux-tu que fur ton (împM

» témoignage , nous croyions ce que nous ne pouj

9» vons comprendre ? »

Malgré le peu de fruit &. d'occupation qui

donnait aux nouveaux Millionnaires l'entreprili

de la converlîon des Grocnlandais, ils recurenl

encore du Danemarck deux de leurs frères pouj

coopérateurs. Mais^ comme ce n'étaient pas de ce

Prédicateurs oifeux qui n'ont que le talent ou

manie de la parole , ils ne pouvaient arriver ei|

trop grand nombre dans une terre qui se de

mandait pas moins de cultivateurs que d'ouvrieij

évangéliques. Le Danemarck envoya donc trol

vai/Teauxf
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iraifTeaux, dont un fie voile à Good'kaah j & les —
deux autres abor-derent à l'ifle de Disko, avec Groenland,

des matériaux 8c des provifions pour y fonder

une colonie. Chriftian David s'embarqua fur le
r rien patH • 1 •

1 r i
^ premier de ces trois navires, qui le traniporta de

'MGood'haab àDislco, pour y travailler au nouvel

! Ibblidement en qualité de charpentier. C était un

,
HliomiiTie excellent pour le bras Ik le confeil \ &

tau temps! m « • a 1 • 1 1

,
comme il était trop âgé pour apprendre la langue

Wdu Groenland , il fc chargeait plus volontiers des

affaires temporelles de la Million
, que de la con-

Terfion des âmes.

L'année 173 5 fut prefque toute employée ï des

ptcpararifs pour le grand ouvrage du fàlut des '75 î»

roëiilandais. Il fallait d'ailleurs lailTèr repeupler

urs familles moidonnées par le fléau de la perite-

irole. Les Miflîonnaires confacrerent donc leur

jihps à l'étude de la langue , & à de petits voya-
)atioD a\im *• • • j 1 1 j 1r

.<Bfs, pour s initier de plus en plus dans la conr

'^ ™oi(Iance du pays & des mœurs de fes habicans.

ais,au moment qu'ils allaient commencer leurs

outfes apoftoliques, leur grand bateau de voyage

K enlevé de terre par un ouragan qui, après

avoir fait pirouetter dans les airs à quelques

s taoïes

imanderen

aufli-bie

j que non

; par oie, lu

ton fimpli

)us ne poul

s reçurcni

reres pou

pas de

aient ou

arriver ei

qui BC d

; d'ouvrier!

donc tto

vailTeaux

lentaines de pas , le brifa contre un rocher.

Egcde eut la bonté de leur fournir un vieux

lateau d'Europe, & des matériaux pour le ra-.

louber.

Tome XVIIL H h
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Deux des Miflionnaires ^ Matthieu Stach ^

Cto«nI«na. Chriftian Stach , frères à double titre par les

noeuds de la nature & de la Religion , allèrent

voyager, le premier au Sudt & le fécond au

Nord, tous deux en compagnie de marchands,

auxquels ils ne furent point inutiles dans les dan-

gers & le mauvais temps qu'ils eurent tous èl

foufFrir. On ne trouva , de part 8c d'autre , que des
|

niaifons vides dont les habitans étaient morts, &|

quelques chiens, qui<lepuis deux ans avaient v^cu

malgré les plus grands froids, foit de coquillages,

Toit des vieilles peaux qui couvraient les tentes.

Les Groënlandais ne fatfaient pas d'abord grand

cas des frères Moraves, parce que leur voyant

mettre la main à l'œuvre dans toutes les occa-l

fions , ils les prenaient pour les domeftiques des!

Fadteurs. Ce n'eft pas qu'ils méprifent chez eux|

les gens qu'ils appellent ferviteurs , car tout le

monde l'eft , excepté le père ou le chef de fa-^

mille : mais , parmi les étrangers , ils . apperce'

valent des diftindions fî marquées entre les honi^

mes , qu'ils s'informaient uniquement quel étala

le maître , 8c ne s'adrelîaient qu'à lui , jettant

peine un coup-d'œil fur les autres. Audi les Her<|

nutes, qui craignaient de voir rejaillir fur leuc

ijiiniftere le mépris qu'on aurait pour leur per-^

fonne j répondaient aux Groënlandais , qui leuc

demandaient oà était le maître : il n'y a poine

D
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tach ^ Itntre nous de maître ou de fervireur 1 8c nous

par leslfomiiies tous frères. On les didinguaic en eBe(

allèrent Ijes autres Européens par cet efprit d'égalité »

cond au Id'union & de douceur
, qui caradérifa les pre-

rchandsjlniers chrétiens 8c les nouvelles inditutions reli-

les dan- Igieufes.

it tous iI Cette conduite leur attira par degrés la confî-

, que des Ijération & la confiance des Groeniandais, qui (e

morts ,& ^niiliariferent avec ces étrangers au point d'aller

aient vicaUns cérémonie paiïer la nuit chez eux, quand elle

quillagesi H]es furprenait en chemin ) ou qu'ils étaient ac-

les tentes. {uelllis de la tempête. Ils étaient même il fore

oïd gtandijccoufumés à prendre l'horpitalité chez les Frères,

;ur voyantlouàen recevoir des préfens ou des vivres, qu'ils

; les occa*Beiir difaient franchement , nous ne viendrons pas

ftiques desByous écouter» H vous ne nous donnez rien, tant

chez €uxH|s s'imaginaient qu'un Prédicateur devait payer

ar tout l«[es auditeurs»

hef de h-M En effet , les bons frères Motaves ne pouvaient

. appercemiietes renvoyer ces pauvres Sauvages» prefquo

e les hom<BQu|ours attirés par la faim à l'inftrudfcion , fans

quel ecaicBfuf donner à manger , fur-tout en hiver , où le

jettant ftojd exceflîf ne leur laifTait aucune refTource

our vivre. Mais, quand l'été ramenait les pro-

ifions en abondance , ce n'étaient plus les mêmes

Groilnlandt

Ifli les Het-I

lir fur leuil

leur per-j

,
qui leuij

'y a poinî

ppcriunités , & les Groeniandais ne venaient

Euetes à la Miflion» que 'orfqu'iis avaient pafîé

loutelanuit à daufer, comme fi l'heure de l'inf-

H h i}
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triidion leur eût paru la plus propre au fommeil. de la bier

demi-baril

tire quanti

de ces viv

Copei.hagi

ùpiraine <

voulant lui

La chaffe &

Çroinland. A cela près qu'ils s'endormaient k la prière du

matin, ils l'écouiaient avec alFez de gravité, quoi-

qu'on la fît en allemand , qu'ils n'eiuendaient pas.

Mais il y avait des textes de la Bible , dont le

fens faifait fur eux la plus grande imprcflion

,

quand on le leur expliquait. Ils furent frappés en

particulier de ce palTage d'Ezéchiel , où le Pro-

phète difait au peuple Hébreu : les infidèles quiMtncorc fami

Jfont autour de vous , apprendront que je Jhis /cBp^'' '^ àï(e:i

Seigneur, moi qui rebâtis les maijbns rf/zn/M^^ «Us n'avaient

replante les terres défolées : je l'ai promis, firycBc'ierer du vi

le ferai. Ce texte fit efpérer aux GrocnlandaisqueB^'"**^"' 3ir(

le Dieu des étrangers réparerait les ravages duBg'^^'f"^^ &
fléau qui avait dévafté leurs cabanes. Ceft aiiifiB^"^ ceux qui

que la Religion fe fraie des voies dans les araesB''°"'"^^"t ï<

les moins difpofces à la recevoir. m^^ fiîr»

Mais tien ne la fait mi^^ux triompher des eÇ-M '' fallait

prits rébelles, que les obftacles dont le zèle defesBp^""^ obteiiii

Apôtres eft conftamment travetfé. Les frères Mo«B"" ^^ veau

raves, qui jufqu'alors s'étaient foutenus, dans unB'^''^'^S'^cnt ;

pays inh;ibitdble, par les bienfaits de leur patrie ,B'°''^'^^cc, ils

ou de la Cour de Danemarck, fe virent touC'à-coupB ^'^ '1 algue m

oubliés, & fruftrés des fecours qu'ils en atten-B^'^"^ S"^ *^0'

daient. Ce délailleiient les jcita dans la plus prO'B ^^/^ "" corl

fonde détrefTé. Leurs piovifions fe réduifaientjBP'^^c^^ ^'ïe,

pour toute l'année, à un baril 8c demi de gruauBi'^^^"* <!"» v

d'avoine, dont ils avaient échangé une partie pourB*"* Miflioni:
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de la bière. Ajoutez ï ce peu de reffourccs un

demi-baril de pois , Se du bifcuit de bord en pe Groenland,

tite quantité. Encore fallair-il céder une portion

de ces vivres à Chriftian David, qu» repalTiit ^

Copei.hague pour les affaires de la Miflion, le

Gpltaine qui devait le prendre fur fon bord ne

voulant lui donner pafTage qu'à cette condition.

La chafTe & la pèche, dont l'art ne leur était pas

encore familier, avoient moins rendu que jamais,

par b difecte 8c la rareté du poiflon &: du gibier.

Ilsi/avaient donc d'autre refTource que celle d'a-

cheter du veau marin des Grocnlandais. Mais les

M.lTion' aires fe plaignent d'avoir éprouvé l'in-

gratitude & la dureté de ces Sauvages, au point

que ceux qui leur avaient le plus d'obligation , ne

voulurent leur rien vendre, à quelque prix que

|ce ftîr.

Il fallait employer les îndances & les prières

Ipour obtenir de temps en-temps quelque quar-

tier de veau marin, qu'ils achetaient encore fore

chèrement ', & quand cette providon était con-

fommée, ils étaient réduits à vivre de coquillages

ou d'algue marine, qu'ils aimaient mieux manger

crue que bouillie. Enfin , difent-ils , Dieu, qui en-

voya un corbeau porter de la nourriture au pro-

pthète Elie, fufcita un Grocnlandais nommé Yp^

ifegûu, qui vint de quarante lieues au Sud offrir

jaux MiiTionuaites de leur vendre tout et qu'il

H h ii;
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f _ pourrait épargner de /"es provifions. Cet hommdl

Croënland. ^'^^^jj p^jj d'atfe(:>.ion pour eux , dans une occa-

(ion oii égarés de leur chemin, le hafard les avait 1

amenés chez lui. H y avait près d'un an qu'ils

l'avaient oublié, quand il fe préfenta devant eux,

au moment de leur plus forte difette : il eut pitiél

de leur fituaiion, & fe charge? Jo f.nurvoir ï\

leur fublîftance durant ce ter.ps ctiii^u.. Ilss'ac-I

coutumerent donc à niîirrg' -
' • polflbn & lel

gruau d'avoine, à Ihu'K* lïe veau marin •, ragoûil

déteftable fans doute , mais délicieux au prix des|

vieilles chandelles de fuif , dont ils avaient fou«

vent été forcés d'afTaifonner leurs mets.

La difette leur fut encore plus fenfible par \ei

périls qu'elle les obligea de courir *, car
, pour

aller chercher des vivres , ils s'expoferent fouven^

fit un miférable efquif, k la merci des couransi

des orages. Une fois ils furent emportés loin de i^

cdte & balottés par les brifans , qui les Jetterei»

enfuite dans une i(le où ils padèrent trois ou

quatre jours en plein air, & par le temps le ptui

froid, avec leurs habits mouillés. Une autrefois]

après s'être épuifés à ramer toute la journée, iÎ!

s'arrêtèrent la nuit dans un endroit défert, oïlj

faute de m >», ils fur-"*'* ré^^Iuics à fe creufer un

afyle la neige, julqu'à ce que, pour éviteil

de mourir de froid & d'être enfevelis fous M
nouveaux flocons qui sentaffaient fur leur céte.
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ils fortirent de ce mauvais abri , & fe réchaullc- ssr-rai!

rcnt k force de courir. C'eft dans ces tribulations ^'<*«'*ia"°'

déroute fpèce, quils par&rent la ttoificme an-

née de leur MKlion.

L'année fuivaute, jnémes trayaux avec auflî

peu de fruit. Une difette prefque continuelle :

on y remédia pourtant. Les bateliers^ à la lolli-

citation de M. Egède , retranchèrent de leurs

provifions de la femaine, pour en vendre une

légère portion aux Frères. Les Millionnaires Da-

nois leur firent gagner auflî quel«|ues vivres, k

écrire ou copier pour eux j niaisj Te trouvant

eux-mêmes bientôt à l'étroit, ils furjnt obliges

d'envoyer à la baie de Dislco, dès le mois de

Mai, pour renouveller leurs provilîons. Yppegau,

le bon ami dçs Freras, fe trouvait fou vent dé-

pourvu : les autres Groënlandais gardaient tout

ce qu'ils avaient pour leurs fedins d'ademblée,

&dans un feul repas, qui dura toute là nuit, les'

{Hernhutes eurent ta douleur de leur voir dévo-

rer onze veaux , fans en vouloir céder la moin-

dre partie pour de l'argent.

Cependant ces étrangers fe fbutinrei« en alTez

bonne famé durant l'hiver : mais, au printemps,

réduits à Talgue marine, leurs forces dimii je-

lent au point que, n'étant plus en état de c in-

duire leur bateau, ils devenaient le Jouet des.

veins & dos vagues. L'un d'entreux fe feraie

H h iv
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' infailliblement noyé, Ci deux Groe landais, nui

fe trouvaient à fa portée, ne TeulTei^t fauve Se

conduit à rené, en remorquant Ton bateau entre

leurs kalaks. Ces acciJens étaient heureufemcnt

entremêlés de quelque faveur de la Providence.

Une fois on trouva une* bjleine morte , dont

on leur donna de quoi faire deux repas. Une

aurre fois qu'ils avaient pafle cinq jours )i ne

manger que des coquillages, un Grocnlandais

leur apporta un marfuuin tiré du ventre de la

mère, mais qui ne put leur fuffiie que pour un

rep.«. Djns une autre occafion, forcés par le

vent contraire à relâcher dans une ifle déferre,

en revenai-.t de la pêche, fans avoir rien pris,

ils virent une aigle fur (on nid , 8c la tuèrent

d'un coup de fufil. Aprè^ avoir grimpé, non fans

beaucoup de peine, à la hauteur du nid, ils y

trouvèrent deux gros œufs, & l'oifeau mort qu»

pefait douz? livres, & dont les ailes leur four-

nirent quatre vingt-huit plumes à, écrire, ce qui

fut pour eux une efpèce de fortune.

Enfin un Grocnlandais vint annoncer à la colo*

nie qu'il était arrivé k trente lieues au Sud un

vaiffeau Allemand, dont le capicaine avait des

lettres pour les Européens. En effet, bientôt

après, on vit une chaloupe qui apportait un

tonneau de provilîons avec une lettre d'Amfter-

dam. C'était un des frères Moraves établis en
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Hollande, qui faifait cet envoi, pour effai, ^ ceux

du Groenland , les priant de lui donner des nou-
''*'^"*^ •

velles de leur Miffion, & de marquer s'ils avaient

reçu ce tonneau, & fi la voie qu'on avait prife,

pour l'envoyer, était proprç à former une cor-

refpondance, lis répondirent , par le Capitaine

qu'ils allèrent Joindre avec Içut bateau, que l'en-

voi était venu à bon port, qu'ils recevraient avec

teconnaiffance, par les vaifleaux Allemands, tous

les vivres qu'on voudrait leiir faire pafTer, &,
qu'au défaut de provifions, ils priaient qu'on leur

envoyât un bon canot, pour s'en procurer eux-

I

mêmes par leur indii(lrie.

D'un autre côté, ces enfans de la Providence,

Nui fe plaifait à les furprendre, ne reçurent pas,

\\ lyaucoup près , tous Us fecours qu'ils atten-

Idaient par les vaifTeaux du Danemarck. Leur ef* "^

pérance à cet égard fut d'autant plus trompée,

mon leur envoyait quatre perfonnes de plus

lavec la moitié moins de vivres. Ce furcroît de

lille était la mère de Matthieu Stach, âgée

Ide quarante-cinq ans, avec Tes deux filles, dont

Isînée avait vingt-deux ans , 5c la féconde douze.

[Elles étaient venues fous la garde de George

^iefner, qui ayant le choijç de refter au Groën-

lland, ou de s'en retourner, prit ce dernier parti

P'année fuivante.

Cettç famille était venue au fecours da Frères,
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pour les aider également dans les fondions, foie

rpiricuelles, foie temporelles de la Miflîon. Mais

ce foulagement fut coaitrebalancé par une perte

conlîdérable. Le même vaiffeau, qui avait débat-

1

qui ces trois femmes, ramena M. Egède en Da-

nemarclc. Cet homme vénérable par fon zèle

Ton courage , fes travaux & fes peines , abandonné

prefque feul dans le Groenland aux traverfes &j

aux difgraces de ta Nature, avait eu la douleur

de voir inoiflbnner tous les fruits de fon Apoi^

tolat par l'épidémie de 1753, qui fie périr les

enfans qu'il avait baptifés : il avait perdu fa
j

femme qui faifait fa confolation & fon foutien

dans les amertumes d'une MifHon ingrate & ftér

rile. Ses enfans croiflaient, fans qu'il pût leur

donner au Groenland l'éducation pour laquelle

ils étaient nés. Tout dépéridait fous fes yeux:

ri était lui-même extrêmement affoibli de corprl

& d'efprit par les fatigues & les chagrins qu'ili

avait elTuyés. Enfin il tomba malade du fcorbut.|

Un an après avoir follicité fon retour en Dane-

marck, il obtint la permiilîon qu'il demandait, 1

& partit, le 9 Août 173^, avec fon plus Jeune

fils, fes deux filles & le corps de fa femme,

qu'il devait faire enterrer à Copenhague, ou il

arriva le 14 du mois fuivanr. Le premier objet

de fon empreffèment fut d'expofer au Roi, dont

il eut une audience» l'état oi\ il avait laifTc h\
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Miflion du Groenland, & les moyens de la ra-

nimer & la faire fleurir. On le nomma Direc-
Groenland,

reur de ce pieux étàblifTement , avec une penfion

annuelle de cent livres fterlings. En même-temps,

il fut chargé d'ériger un Séminaire de jeunes or-

phelins qu'on élèverait dans la langue du Groen-

land , & dans les études propres à en faire des

Millionnaires & des Catéchiftes pour ce pays auflî

dépourvu des idées de Religion
,
que dér.ué de

tous les biens de la terre. Il régit long-temps les

affaires de cette Miffion , & vers la fin de fa vie,

il fe retira avec une de fes filles à l'ifle de Falfter

,

où il mourut le 5 de Novembre 1758, âgé de

foixante-treize ans.

Les Frères Moraves, qui reliaient feuls chargés

du fardeau de la converfion des Groënlandais , tra-

vaillèrent à défricher ce champ inculte & aban-

donné. Ils étaient au nombre de fept perfonnes

qui ne compofaient qu'une famille , ou du-moins

qu'un ménage. Les femmes prirent foin du détail

économique de la maifon , fans renoncer pourtaii:

aux fondions fpirituelles, Se les deux fœurs de

Matthieu Stach, apprirent la langue du pays,

pour catéchifer leur fexe. Mais les habitans n'a-

vaient ni le loifir , ni l'envie d'écouter les inftruc-

tions ', Se y quand oii ne leur enfeignait rien de

nouveau , ils faifaient comprendre qu'ils avaient

alTez entendu parler de merveilles à des gens qui
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en favaient plus que les bons Frères, & qu'ils

étaient las d'apprend e & de croire de ces fortes

de ciiofes. Loin de fe laifler convertir dans les

aflTeinblées de plainr, où l'on venait leur prêcher

l'Evangile, ils tâchaient d'engager les Prédica-

teurs ^ s'y divertir comme eux *, & lorfque ceux-

ci voulaient conferver la décence & la gravi:é

de leur miniftere, on conirefaifait leur chant,

leurs Iciftures & leurs prédications \ on ridicu-

lifait fur-tout leur pauvreté. Si les Miffionnaires

difaient qu'ils n'étaient pas venus au Groenland

pour la bonne chère, mais poulie falut des âmes,

on leur répondait : \oilà de beaux Prêcheurs! Ne

/avons-nous pas que vous êtes des ignorons , qui

feriei mieux d'étudier que d'enfeigner? Comme

ils fouffraient tous ces farcafmes fans altération

i

les Sauvages abufaient de leur patience , 8c pouf-

faient l'infulte 8c la dérifion jufqu'à les pourfuivre
j

à coups de pierre, à leur fauter fur les épaules, à

mettre en pièces tous leurs effets , à piller leur

canot, ou le lancer à l'eau. Une nuit les Frères

entendant du bruit autour de leur tente, forti-

rent & trouvèrent des gens le couteau à la main,

qui avaient déjà entamé les pelleteries dont leur

logement était revêtu ,
pour les emporter -, ces

voleurs ne voulurent même fe retirer, qu'après

que les bons Frères les eurent menacés de leurs

fufîls.

Jufqu
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Jufqu'ici l'hiftoire des Miflîonnaires du Groen-

land n'eft que celle de leur mifere. L'année 1757 Groenland.

fur pourtant un peu moins diferteufe cjue les pré-

cédentes. Quoique les Frères eulFent plus de per- 1757.

fonnes à nourrir , & qvie leur bateau ne pût aller

en mer, le jour dePâque ils mangèrent encore

du pain , avec une perdrix chacun. Ils échangeaient

de la bière pour des pois , & buvaient de l'eau.

Quelquefois un Grocnlandais venait leur vendre

du pain qu'on lui avait donné à la Colonie > d'autres

fois on leur apportait des œufs. Un jour qu'ils

trouvèrent un veau mort avec le harpon dans

les flancs , le Pêcheur qui avait tué le monftre »

leur en offrit un autre pour ravoir fon harpon.

Ces foins de la Providence étaient mérités & fé-

condés par leur induftrie. Ils avaient été obligés

de faire fondre la neige & la glace dans leur

cha.ubre pour boire durant tout l'hiver-, ils

cllayerent de creufer un puits , & trouvèrent

une fource abondante qui ne les laiifa plus man-

quer d'eau.

Chriftian Stach vint les rejoindre. Il était parti

ll'anpj^e précédente avec M. Egède , & ces deux'

Miflîonnaires avaient efluyé, dans leur retour en

Daiieinarck, de rudes tempêtes *, une entr'aurres,

(jiii les accueillit fur la cote de la Norwège , au

milieu d'un brouillard épais , & qui, pour peu

I

qu'elle eût duré, les aurait fubmergés fans ref-

y



-.i*«C

Groenland

45)4 HISTOIRE GÉNÉRALE
fource. Il revint au Groenland avec deux autres

Membres de Ta Congrégation. Ces Frères qui s'é"

taienc embarqués à Copenhague , le 1 1 Mai

,

n'abordèrent que le 5 Juillet dans un Port du

Groenland » à quatre lieues de la Colonie-, ce

qui prouve en paffant que la traverfée eft fouvent

orageufe. Ils apportèrent à leurs Confrères des

nouvelles de la Hollande , d'où ils s'étaient rendus

en Danemarck. Les Frères d'Amfterdam devaient

envoyer incelTamment à ceux du Groenland, un

bateau neuf, par les vaideaux deflinés à la pêche

de la baleine. Les Miflîonnaires allèrent donc à

deux reprifes voir s'il n'en arrivait aucun , & ce

n'était pas fans befoin -, ils avaient fi fouvent ra-

doubé leur vieux bateau, qu'ils ne pouvaient plus

s'en fervir. Mais, ne voyant point le vaidcau qu'ils

attendaient , ils le crurent perdu. Leur crainte était

d'autant plus fondée , que la faifon avait été des

plus fâcheufes *, car même au mois de Mai , les

boiiïons s^étaient glacées dans les chambres àpocle,

& l'on y avait eu le vifage gelé. Les tempêtes avaient

^té n fréquentes » que le Capitaine
, qui avait ap-

porté aux Mifficnnaires le premier envoi de

Hollande , avait perdu fon vaiffeau , dans un Pott

fîtué à cent vingt lieues au Sud de la Colonie. Heu-

reufement l'équipage fe fauva dans deux canots avec

quelques provifions , mais il fut obligé d'aller à deux

cens lieues au Nord cheicher un navire Allemand,
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Le mauvais temps avait commencé dès l'entrée

(îe l'hiver, qui précéda ce printemps, Se lesba-

teliers de la Colonie en avaient foufferc plus

d'une fois. Mais fur-tout au mois de Décembre

qu'ils retournaient de leur traBc, un ouragan qui

les fai(it à quatre lieues de chez eux , les emporta

tout-à-coup au milieu des glaces , ou ils furent ba-

lotiés par les vagues durant quatre jours ; à la fin ,

ils regagnèrent la terre, mais ce fut à vingt-huit

lieues de leur port j encore à peine furent-ils def-

cendus , que le vent mit leurs bateaux en pièces

,

& les fit dériver en haute mer. Par bonheur un

Gro'cnlandais recueillit les gens chez lui durant

quelques jours, & les mena fur fon bateau juf>

qu'à moitié chemin , pour regagner la Colonie.

jlls firent le lede de la route à pied, par un froid

itrès- vif , dans un pays montagneux & fauvage,

I

oîi ils Ce feraient perdus , s'ils n'avaient rencontré

|des guides qui achevèrent de les conduire à leur

|gk.

Rien de plus rebutant fans doute , que l'hidoire

[uniforme d'un pays fans produdion , & prefque

fans habitans *, des voyages fans fruit -, des Colonies

< fans progrès , & des travaux fans fuccès. Mais il

I

n'eft pas indifférent à la curiofité de l'efprit hu-

I

main , de voir , peut - être pour la première fois

,

I l'expofition iincere 8c naïve des obftacles qu'une

Religion nouvelle trouve dans de(» âmes qui forcent

9
Gxucnland.
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des mains de la Naturel fans préjugés & fans

Croenland. fcience -, 6c tel eft le tableau que nous préfentc

M. Cramz dans la MifTion des Frères Mo-

raves.

Il y avait cinq ans que ces Apôtres Luthériens

étaient allés porter l'Evangile aux Groënlandais.

Mais que peuvent, difait-on à Copeahigue, des

ignorans fur l'efprit des Sauvages ? Auflî ne vou-

lait -on plus leur envoyer ni vivres, ni fecours.

On fe moquait du zèle de ces gens groflîers,

qui ne devaient être comptés que pour le nombre

& pour la dépenfe , & ne laifTaie/it rien elpérer

de leur piété fans lumières. Mais le Comte de

Zinzendorff , d'ailleurs humilié des reproches

qu'on faifait à Tes Difciples , ne fe lafl jt point

d'attendre de leur perfévérance , ce qu'on ne

pouvait fe promettre de leurs talens. Les Grocn-

landais , de leur côté , ne ceflaienr de repoufîèr leurs

inftruôions. Ce n'eft pas qu'ils n ccoutallent avec

quelques plaifirs les prodiges de l'Hiftoiie des

Juifs , & les miracles des Apôtres. Mais (î les

Millionnaires leur parlaient de l'eflence & des

attributs de Dieu , de la chute de l'iiomine & de

l'expiation du péché , de la grâce & de la fanc-

tificaiion des âmes, ils s'endormaient , répondaient

toujours oui, pour ne pas entrer en dilpute, &

s'efquivaient dans l'inftant. Encore était-ce les

plus patiens & lés plus complaifans -, car il y en

avait
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I

uvaic qui , témoignant ouvertémeni leur . J'appro-

bation , réfutaient la dodlrine des Prédicateurs ,
Gro«niand.

^ difaient : a montrez' nous le Dieu que vous

» prêchez > & nous y croirons. Vous le repré-

yfentez comme un être trop fublimej comment

9 fe peut-il que nous allions ï lui , ou qu'il defceude

sjufqu'à nous ? Il n'en prend aucun fouci) nous

L> l'avons invoqué quand nous n'avions rien

•à manger, ou que nous étions malades, mais

sc'eO: comme s'il ne nous avait pas entendus. Nous

«croyons que ce que vous dites de lui n'eft pas

»vrai i que Ci vous le connailTez mieux que nous ^

«obtenez de lui par vos prières , qu'il nous donne

pde quoi vivre9 un corps faini un temps ferein

l»&; tout ce qui nous manque. Notre ame n'ed

Upoint malade. Vous êtes bien autrement infenfés

h 8c corrompus que nous \ dans votre pays, il peut

ls]r avoir des âmes gâtées } Se nous le voyons

«alTez par les Européens qui viennent parmi

Unous j fans doute ils ont befoin d'un Sauveur

99& d'un Médecin pour lame. Votre Paradis,

31& vos joies céleftes , ne nous touchent point,

9>& n'ont rien que d'ennuyeux à notre gré. Il

Une nous faut que du poiHbn 6c des oifeaux ^

nfans ce foutien, notre ame ne faurait pas plus

«fubnder que nos corps. Il n'y a point de veaux

3) marins dans votre Paradis *, ainfi, nous vous l'a-

abandonnons à vous & à tout ce qu'il y a de pis

Tome XVU In li '
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• » parmi les Grocnlandais -, mais pour nous , qui

Groenland. » devons aller dans le Palais de TorngarJUk , nous

» y trouverons en abondance > & fans peine » tout

3» ce qui manque à nos befoins.

i>C'e(l ainH ) dit M. CrantZj qu'ils écartaient

» coures les idées fpirituelles , qui pouvaient in-

» térelfer le falut de leurs âmes. Je n'ofernis rap-

(
» porrer ,

pourfuir - il les railleyes indécentes

» qu'ils faifâient au feul nom du Myftere de la

• » Sainte -Trinité 8c de l'Euchariftie. Lorfqu'ils

»éraient en luineur , & qu'on ne pouvait leur

wimpofer filiïnce> il n'y avait point de faintcs

«vérités, dont ils ne filTent un Jeu d'efprit, &|

» un fujet de plaifanterie , car les plus ftupides

» Groënlandais , peuvenr abufer de leur raifon.»
j

Ce récit eft conforme au témoignage de

toi'.' les Millionnaires du Groenland *, & Mat-I

thieuSrach, en particulier, entre dans des décailsl

qui fervent à confirmer jufqu'à quel point lesl

Groënlandais font obftinés da»w leur incrédulité,!

a Un jour , dit - il , qu'il pleuvait très - fortement,!

» ils me preflèrent de prier le Fils de Dieu de!

93 leur donner du beau remps,âfin que la pluiel

30 ne pénétrât pas dans leur maifon par le toir. Jel

3» leur répondis, qu'avec de bonnes peaux , pouri

«couvrir leurs tentes, ils n'avaient pas befoiudel

• demander à Dieu de faire cefïer la pluie, mais

a» qu'il fallait le prier pour le falut de leurs anies. lisl
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ifc moquèrent de moi , diflint qu'ils ne compie- S?"

» naient rien à ce langage... J'étais indigné quelque- Groenland.

> fois de les entendre blafphêmer le Dieu que je leur

Dprcchais. Les enfiins ne laifTaieni pas de m'écoutec

»de temps en temps , attirés par mes careHès:

smais pour peu qu'ils viflfenc > ou qu'ils enten-

sdidenc quelque chofe de plus aniufant , ils

iiallaienc bien vite oublier tous mes difcours. Jô

are de la
l»voulus parler un jour des chofes célefles , de

Lorfqu'ilsB»'^ v'^ éternelle» du jugement dernier, des ré-

uvait leur wcompenfes du Paradis, & des peines de l'Enfer,

de faintesB»Si votre Fils de Dieu eft (i terrible, me dit

'efprit, &l*u" Groënlandais , je ne veux point aller au

is ftupides •Ciel avec lui. Voulez-vous donc aller en enfer

,

ir raiibn.» •'"• répliquai-Je î Ni l'un , ni l'autre , répondit-il

,

mais refter fur la terre. Quand je lui dis qu'il

fallait mourir. Se après la mort aller dans un

féjour de bonheur ou de malheur; il hélita un

inftant , puis me répondit , qu'il n'entendait rien

Uela ni ne fe fouciait d'eu favoir davantage*

fortement,l'Un moment après, il ajouta qu'il devait aller à

Dieu deW^a pêche i que fa femme manquait de vivres, &
yg I2 pluigBiqu'il n'avait point d'oreilles pour écouter des

le toir. JeB"^^o^^5 incompréhenfibles.»

lux pouM Les Frères Moraves n'éprouvèrent donc que

befoiu àsÊ^ peines & les dégoûts du Miniftere Apoftor

luie maisBl^e ,
jufqu'à l'année 1758. Enfin , après lîx ans

rs âmes, llsB"'^ travail infru^ueux , leui confiance fut ré-

gnage de

-, & Mat-

des détailsl

point les!

lincrédulitéJ
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M compenfée de quelques fuccès. Un jeune Groc».

i 4

Ciocnland. landais notDmé Mangek , vint s'otfrir de refter avec

eux, s'ils voulaient le charger de fon entretien
\\

condition qu'il leur donnerait tout ce qu'il pteu-

drair , foit à la chafTe , foit à la pêche. Ils crurentl

bien que cet engagement ne durerait, de fa part,

- que jufqu'^ la belle faifon : mais il tint parole,!

* & ne voulut plus les quitter, malgré les ten-

tatives de toute efpèce , qu'employèrent les Sau-

vages pour l'engager à déferrer la Midîon , ou pouf

le faire chaièr par les Mifllonnaires, enlaccufaiii

de larcins , dont il était innocent. L'exemple d^

ce jeune- homme fut bientôt imité par un pcM

de famille , qui s'appellait Kajarnaky & qui, di

difciple des Frères, devint l'Apôtre de fes Comj

patriotes. Sa famille, attirée par fes difcours,vii{

an nombre de neuf perfonnes, fe loger avec

tente & fon bagage auprès des Mifllonnaires. Dei

autres familles fuivirent de près celle - U. Il y ei|

encore des Grocnlandais qui vinrent palier l'hive

avec ^fl/ûr/2û/t. Mais, au printemps, ils allèrent

|

la chafle des rennes , promettant de retourne

J'hiver fuivant. Ils revinrent fans doute , mais aul

fauvages que les bêtes qu'ils avaient pourfuivies

toujours prêts à déferrer. Kajarnak refta feul fidèl

aux bons Frères , abandonné lui-même de fl

parens. Ceux-ci, voyant qu'il ne voulait pas IJ

iuiv're , emportèrent la tente & le bateau de

\
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famille. Mais il aima mieux fe voir dépouillé trois 'i '

fl

fois de tous fes effets par les Sauvages
, que de Groenlanrf.

retourner vivre avec eux. Après avoir elTuyé

bien des perfécutions , des railleries & des mépris

,

il fit à fon tour des profélytes, & quelques-uns

de fes proches & de fes amis vinrent prier les

Frères de leur accorder un emplacement dans

leur voifuiage, &. de les aider ï y bâtir une

maifon.

Dès le commencrement d'06lobre , quand la

neige & la gelée ramenèrent les Grocfnlandais de

leurs tentes amovibles dans les habitations 6xes

de l'hiver s environ vingt perfonnes allèrent Te

er dans deux maifons qui furent conftruites

jprcs de la Miflion. Dès- lors les Frères commeuT.

|cerenc à élever une petite école de catéchifme,

jpour cinq enfans, à qui ils enfeignerent à lire,

non fans beaucoup de peine. Enfuite ils s'érigèrent

m Médecins de ces familles, & tlialgré leur ignOfi

lance , ils réuQirent quelquefois à guérit des ma«>

lades. Mais ce' fut fur -tout , difent - ils , en leur

infpirant de la confiance au Dieu qu'ils invoquaient,

de forte que fi leurs remèdes étaient inutiles au

corps } ils ne l'étaient pas toujours à l'ame. Ce-

pendant il était difficile d'opérer la converfioui»

l&ns la guérifon. Comhie les Miflionnaires exhor^

|meni les malades à la prière, deux Grocnlandais

,

loe fâchant que dire ï Dieu, detnaadereiit commeiis:.

f t ...

1 1 11)
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f i. j. ... „ij! ils s'jr prendraient pour implorer fon aflTiftanccj

Groenland. Audi- tôt les Frères firent venir les enfans de ce

malades , & leur ayant dit de demander quelqu

chofe à leurs percs , ceux - ci n'eurent pas befoi

d'autre modèle de prière pour s'adrelTer au pcr

des hommes qui entend toutes les langues, & fur

tout la voix des affligés.

Quand les Milîîonnaires eurent formé ce petii

troupeau de Néophytes , ils ne perdirent plus d

vue leurs chères brebis, les fuivant par-tout, d

peur qu'on ne les enlevât du bercail. Ils lesaccom

pagnerent foit à la pêche, foit dans les foires

profitant de ces voyages , pour attirer d'autrei

Groënlandais. Infenfiblement leur troupeau groiîît

au point que le nombre de quatre Pafteurs qu'il

étaient; ne fuffifait p|s pour le conduire. Ils appelj

lerent donc encore deux de leurs Frères d'Ail

magne , pour Coopérateurs , foit dans les travau

qui ne demandent que des bras , foit dans \

fondions fpitituelles du miniftere évangélique.

*

—

- « L'année 1759 fut marquée par ces épreuv

^73^* qui préparent les cœurs à la Religion. Dès i'entréi

de l'hiver le froid fut fi rigoureux , & la gisci

ferma tellement les baies du Sud , que les GroeB'

landais ne purent foriir pour aller chercher del

provifions. Plufieurs d'entr'eux périrent de faim

de froid , faute de nourriture , & manquant d'hui

pour entretenir leurs lampçs, qui leur fçryd
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en même -temps pour la ciiidne & le chauffage. —*—*

Dans cette double extrémité , les Grocnlaadais Groenland,

eurent recours aux Européens , leur reffource or-

dinaire. Quelques-uns furent obligés de faite fix

lieues fur les glaces , & d'autres de porter leur

kaialc fur la tête des Journées entières , avant de

trouver Tenu pour ramer. Ils prièrent les Miffion-

naires de leur prêter un afyle , & de recueillir alTez

loin leurs femmes 8c leurs enfans qu'ils avaient laiflcs

derrière eux , dans les glaces. Les Frères leur

donnèrent tous les fecours de l'humanité , & l'on

envoya de la Colonie un bateau pour fauver ces

familles errantes. Mais comme la glace ne permit

pas d'aborder à 1*1 fie où ces malheureux étaient

arrêtés, on fut forcé de les laifïèr , durant une

femaine entière, expofés à toutes les rigueurs de

fa mifere, jufqu'à ce que le temps plus doux ou-

vrît les pâffages de la mer , pour les tranfporter. Ces

pauvres gens avaient été dix jours dans la neige,

n'ayant pour fe fuftenter , que de vieilles peaux de

tentes , le cuir de leurs fouliers §c de l'algue. Cepen-

dant un Groënlandais , plus hardi , ou plus heureux

que les autres , avait pénétré dans l'Ifle pour fauver

fa femme & fes enfans dans deux Icaiaks. Il mie

dans l'un la mère qui portait le plus jeune de fes

fils fur fon dos , & prenant lui-même l'autre enfant

(ut fes épaules, il remorqua le premier kaialc au

1 i iv
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,

fécond qu'il conduilic tantôt fur la glace, tantôt

Groenland, fur l'e^u , traînant & ramant tour-à-tour.

Les Frères eurent leurs deux maifons fi remplies

de tout ce monde , qu'à peine leur reftait - il une

chambre pour eux. Ce fut un moment favorable

à la Miflion -, car la charité ouvre toujours le

chemin à la Foi. Cependant M. Crantz ne veut

pas qu'on imagine que fes Confrères aient em-

ployé les moyens temporels de la bienfaifance,

comme un appât de féduâion , pour attirer les

Groënlandais au Chriftianifine. Autre chofe eft,

dit -il, de faire des Profélyces par des préfens,

ou de tendre les bras à la mifere humaine , fans

avoir égard qu'à fes befoins, & fans autre motif

que de la foulager. Auffi les Frères porterent-ils

le déiîncérefTement , jufqu'à ne pas acheter le falut

des âmes par la fubfiftance qu'ils procuraient aux

infidèles. Un de ces réfugiés avait lailTé fa femme

en couche, pour chercher fa vie auprès des Mif-

/îonnaires, mais ils le renvoyèrent avec des pro-

vifions, lui difant que s'il perfiftait dans le défît

qu'il leur témoignait de fe convenir , il pouvait

revenir avec fa femme*, il ne reparut plus. Quand

la dureté de la faifon eut ceflé , ces réfugiés

demandèrent qu'on les ramenât chez eux , Sr les

Frères exaucèrent leurs vœux; trop contens de

garder une de ces familles , avec la prome0e que
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leur firent la plupart de ces Sauvages , de retourner ._l. ,l.!i.
' -J

l'hiver fuivant vivre avec eux , pour entendre la Groenland,

parole de Dieu.

Mais lorfque le temps de la pêche difperfdit les

Grocnlandais , les Freins profitaient de la belle fai-

fon pour faire leurs courfesapoftoliques. Ils les com- .

mencerenc cette année dès le mois de Février

,

en traînant ou portant leurs bateaux à travers les

glaces. Jean Beck , l'un de ces Frieres unis > fe

liendit à Kangelc» oii la difette avait ralTemblé

pludeurs familles. Il avait avec lui Mangek 8c Ka^

Vjarnak qui l'aidèrent à catéchifer leurs Compa-

triotes*, mais ils n'y réuilirenc pasalTez , pour ne

pas fouhaiter de retourner à New-Heriinuth ; c'était

I
l'habitation des Frères.

De leur côté j les Miflîonnaires Dajiois voulaient

I

continuer leurs vifîtes annuelles*, mais fouvent ils

ne le pouvaient pas, faute de bateau & de mate-

lots : ainfî , les Frères fe firent un devoir de zèle

& de reconnaiffance de les conduire eux-mêmes,

& de leur rendre une partie des bons offices

qu'ils avaient reçus de M. Egède & de fes Com-
pagnons. M. Crantz , Membre de la Congrégation

I

itHerrenhuters ^ dit que fes Confrères étaient quel-

quefois mieux accueillis des Sauvages , que les Paf-

teursdu Danemarck , parc? qu'ils fe rendaient plus

familiers , & que leur langage était plus à la portée

de ce peuple groflier. Cependant leurs inftruâions
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» ne fjifaienc pas des progrès bien rapides , lei

' Groëiilandais ne pouvant élever leur raifon au

deb de l'idée d'un Dieu. Les myfleres du ptch^

originel & de la rédemption, n'entraient poind

dans leur faible intelligei.ce. Quand on leur cn|

parlait , ils redifaient toujours, nous croyons tom\

& cette réponfe fignifiair, qu'on ne leur en parlât

plus. Mais un dentr'eux, donnant plus d'eiïori

(es réflexions , dit un jour aux Catéchiftes : « Eft-ce

»que Dieu n'entendit pas le Terpent , quand il

wféduiiît Eve par fes difcours -, & s'il l'entendit,

•0 pourquoi n'avertîc-il pas la femme de s'en défier,

3s> & ne prévint-il pas la chute du premier hom-

» iT.e ? » Ainfi , la ftupidité des uns , & le raifonne

ment des autres , retardaient les fruits de la pré

dication de l'Evangile.

Les mœurs des Groënlandais étaient encore

bien éloignées de ce que les Hernutes appelaient

le Royaume dn Ciel. Une vieille femme était

morte la nuit , ou du-moins l'avait paru. Son fils

l'enveloppa d'abord dans une peau pour l'enfévelir.

Mais une heure après , elle pouflTa des cris la-

mentables. Un Miilîonnaire obtint du fils qui!

découvrit le vifage de fa mère ,
pour y chercher

quelque ligne de vie*, mais, comme elle ne parla

point, on la remit dans fon enveloppe mormaire.

Peu de temps après , on entendit de nouveaux gé-

niiffemcns, le fils découvre fa mère , & lui met
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dans la bouche un peu de graiffe de poilTon qu'elle ' - -

avala, mais fans parler. On la recouvre encore»
'^®*"*"

enfin , au troifieme réveil , elle répondit à des

queflions , & le Mififîonnaire dit au fils de prendre

foin de fa mère. Mais ce malheureux , dès qu'il fut

redé feul , l'enveloppa de nouveau , la defcendic

par (à fenêtre dans la mer , & de peur qu'on no

traversât une féconde fois fon deffein , il alla

l'enfévelir vivante dans une Ifle voifine. Cepen-

dant on fut ce qu'il avait fait , âjc quand on lui

reprocha cette mauvaife adion, il fe défendit en

difant que fa mère avait perdu l'ufage de fes fens

& de fa raifon depuis quelques jours qu'elle avait

paires fans manger , Se qu'il avait cru faire un

ade de piété filiale, en mettant fin à Ces peines.

Cependant les deux Sauvages qui s'étaient par-

ticulièrement attachés aux Miflionnaires , deman-

daient le baptême qu'on leur avait appris à defirer.

Mais foit qu'on eut remarqué de l'inconftance

dans lé caradère de l'un d'e nr'eux , c'était Mangek

,

fuit qu'il ne fût pas encore alTez indruit , on lui

refufa cette grâce : ainfi , ce Profélyte rebuté alla .

rejoindre les Sauvages & ne reparut plus à la

Million. Les Frères tournèrent alors tous leurs foins

fur Kajarnak & fa famille , qui , après une inf-

tfudtion fuffifante , furent baptifés le jour de Pâque,

au nombre de quatre, le mari, la femme, un fils &
une fille, r
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I Mais il n'y avait pas un mois qu'ils àvaîenî

Groèhiand.
,.ççy }g baptême , quand une troupe d'alTaffins

,

venus du Nord , tuèrent le beau - frère de Kajar-

nak, fous prétexte qu'il avait fait mourir
,
pai

fes maléfices , le fils du Chef de cette bande. D'a-

bord ils l'avaient attiré, par adrefle, auprès de

Kangek, & l'avaient cruellement percé d'un har-

pon ; il eut encore le bonheur d'arracher ce fet

de fou cotps , & de s'échapper de leurs mains,

Mais ils le rattrapèrent , &c lui ayant donné

treize coups de couteau , ils le précipitèrent en

bas d'un rocher , où il fut découvert après bien

des recherches. Les meurtriers menaçaient encore

d'aflaffinerKaiarnak lui-mcme, & fon autre beau-

frère, en dépit des Européens, & des gens du

Sud. C'eft ainfi qu'ils appelaient les Gro'erilandais

qui habitaient ou commerçaient avec la Colonie

Danoife & la Mifîîon j ceux-ci prirent l'alarme

& voulaient s'enfuir : mais on les rafliira. Les

Officiers de la Colonie firent arrêter le Chef

des affaflins , Se quelques-uns de fa bande. Ils

furent conduits prifonniers en préfence de plin

de cent GroenIanJaip. Le Chef, interrogé, con-

felTa qu'il avait commis trois meurtres de plus, &
qu'il avait trempé djns trois autres. Comme il

n'était pas fujci aux Loix humaines, dit M. Crantz,

parce qu'il ignorait même lev Loix divines, on

lui lut le Décalogue , en le menaçant des peines

J<
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les plus féveres, s'il retombait dans rhomicide*, ^^
enfuiceil fut élargi. Mais deux de Tes complices,

qui avaient été inflruitsde la Loi de Dieu, avant

de la violer , furent punis du fouet. Quelque juftc

que fût cette ditférence de traitement , peut-être

n'était -elle pas bien propre à favorifer la propa-

gation de l'Evangile : mais elle montrait de la

part des Juges 8c des Chrétiens , une impartialité

qui aifait honneur à leur Religion. Cependant

Kajarnalc , cruellement effrayé de ces attentats

,

malgré le châtiment des deux coupables , voulut

fe dérober au danger , dans quelque retraite in-

connue aux ennemis de fa famille & de fa vie.

£nvain on eiïa/a de calmer Tes alarmes» en lui

promettant de la protedlion -, cnvain on lui rap-

pella la promed'e qu'il avait faite au baptême, de

ne pas quitter les Miflîonnaires -, il fut touché

jufquaux larmes de toutes leurs repréfentations

,

mais il ne put confentir à refter avec eux. A l'inf-

tant la Miflîon fut déferrée > à l'exception de deux

I8nies} toutes les efpérances des Frères fur la

converfion du Groenland , s'évanouirent , & il

ne leur refta que la confuHon d'avoir baptifé

des Payens , fans faire des Chrétiens. Mais ce

reproche qu'on aioutait à leur aSIiâion, ne fut pas

folide, ni dejdurée. Car, avant la fin de l'année, ils

virent arriver vingt-un bateaux de Grob'nlandais,

parmi lefqueU étaient quelques amis de 5//;?^^ ,rup

Groenland.
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Il «1 des Sauvages qui avaient accompagné Kajarnalc

Groenland. ^3^5 fg retraite. Simelc revint lui-mcme avec fa

famille j en forte que l'hiver fuivant les Frères eurent

neuf familles dans leur voidnage. Ainfi les défer-

teurs , après avoir fait pat-tout des recrues, vinrent

infenfîblement rejoindre les drapeaux de la Foi,

amenant plus de profclytes qu'il n'y avait eu de

transfuges.

Jufqu'ici l'on n'a parcouru qu'un volume de

M. Crantz , fur le Groenland. Il en reftcun fécond^

encore plus long , mais qui roule tout entier

fur les progrès de la Religion Chrétienne & de

la Milîîon des Frères Moraves , chez un peuple

abandonné , ce f^emble , du Ciel & de la terre.

Cet Ouvrage beaucoup moins curieux & moins

iniérelïant que les Lettres éditîantes des Miflion'!

naires Catholiques » refpire un fanatifme que toutes

les Religions devraient également défavouer. On

n'y reconnaît l'Evangile d'aucune Communion

Chrétienne. Le langage extravagant d'un Piétiftue

mielleux , & pétri d'ignorance & de fadeur , con-

vient encore moins à la dodrine de Luther , qui

fans doute ne voulut pas détruire le monachifrae,

pour lui fubftiiuer une bigoterie puérile & fuper-

ftirieufe. Auffi ne pourrait-on expofer aux yeux du

public ce fratras de myfticité gothique, fans com-

promettre le refped qui eft dû à la Religion

,

«tablie fur de meilleurs fo/idemens que ceux de
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\i(S Frcres igiiorans. Cependant l'hiftoire d'un A." ï

Ip'.uple converti, même par des fanatiques errans, GroënUmo.

[peut montrer par quels moyens on introduit une

iReligion dans un pays oîi elle n'a pas encore été

préchée. Si ce tableau feul intcielle par lui-même

|un grand nombre de Le(5teurs , un précis des

Itravaux apoftoliques auxquels les Frères Moraves

fefont liviés pendant l'efpace de vingt ans , aura

quelque chofe de neuf, d'inftruftif & d'attrayant

tout enfemble. On y prendra du moins une idée

Jufte de la marche que doit fuivre une Religion

Imênie erronée , quand on veut la faire entrer

Idans les efprits par la voie douce & lente de la

Ipeffuallon. Car on ne verra point ici ce que le

IChriftianifme abhorre , la croix multiplier les gi-

Ibets', le flambeau de l'Evangile allumer des bû-

Ichers j des Princes Idolâtres étendus , par des

[chrétiens , fur des grils ardens -, les armes & les

Ichaînes frayer un chemin de fang & de larmes aux

iMilîionnaires. Les Danois , quoique Luthériens ,

huoiqu'entêtés du fyftême dur & tranchant de

jlaprédeftinaiion , n'ont pss traité les Groënlandais

,

Icomme les Ruffes traitent les Kamfchadales & les

lautres Peuples Idolâtres. Enfin ils ont voulu con-

Ivertir avajit de foumettre, & non pas conquérir

lavant de convenir.

Les Frères Moraves, gens fans étude 8c fans capa-

Icité , n'avaient d'autre Midion Se d'autres calens pour
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r:3poflolar>que leur^enthounafine. Ils fe croyaient

înfpirés i c'écait leur unique moyen de convertir : le

lems&lescircondancesBrentlerede.Carnouseft-il

permis à nous Catholiques de penfer qu'ils fufTent

aidés de la grâce , pour changer des Idolâtres, ou

des Athées , en Luthériens ? Le Ciel ne voulait point

fans doute qu'on fermât une porte de l'enfer aux

Groculandaiy-, pour leur en ouvrir une autre:

auffi verra-ton fouvent , dans la conduite de ces!

Miiïîonnaires , la main de l'homme) au-lieu du

doigt de Dieu. Mais il faut convenir qu'ils ont

employé d'ailleurs tous les moyens naturels que

la vertu moi aie, & la prudence humaine, peuvent

fuggérer. D'abord ils vécurent en bonne intel-

ligence avec ce qui refiait de Mifllonnaire5 Danois,!

qui profédànt la même Religion qu'eux , avaient

plus de lumières , 8c joignaient la fcience au zèle.l

Cet accord prévint les fchifmes, les difputes &I

les fcandales , qui plus d'une fois ont fait avorterl

les progrès de l'Evangile , à la Chine ou dans

l'Inde. Si d'une part les inditutions du monachidiie,]

'infpirent plus vivement cet efprit de corps qui,l

augiiieinant la chaleur du zèle religieux , donnel

plus d'adivité, de force & de fuccèsaux travauxdel

l'aportolat j d'un autre coté , ce même efprit del

corps eft un germe de diflention & de zizanie,]

qui détruit ce qu'il édiHe, en divifant par des ri*

yalité

/
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V.Vilfés 8c des jaloiifies funeftes, ceux qui corn- -«

batieut pour la même Religion fous des drapeaux Groenlaud*

de diverfes couleurs. Combien de fois a-t-on vu

ces légions manquer ou perdre des conquêtes >

donc chacune d'elles voulait feule avoir toute la

gloire > fans parler de l'utilité î Heureufement le

Groenland n'offrait point de tréfors , ni de puif-

faiice à partager entre les Prêtres Luthériens du

Dancmarck, & les Frères ignorans de la Moravie.

Aufîi fc rendaient - ils tous les devoirs mutuels de

la charité chrétienne *, & ce concours de vues , &
iturelsqueB^g

IjQj^g offices, avançait ou préparait iaconvcr-

e 5
peuvent B^Qj^

des Sauvages. D'ailleurs on ne perdait rien

inne ^"tcl-Bjg
^^ ^^j pouvait faire une impreffion fahitaire

ces Danois, j-yj.j.gj efprits fimples. Ils étaient fur- tout édifiés

IX ,
avaientBjj

touchés de l'attention qu'avaient les Frères à

ice au zele.Bçj^j-gygjjj.
j^^g |g5 x^orts *, tandis que les Groën*»

"*'P"'" ^fllandais , qui ne rendent ce dernier devoir qu'à *

fait avottetBjjm.5
pjj^,5 proches parens, laiffaient les autres morts

le ou u^nsBjjij^j fépulture. Tous les événemens concouraient à

onachilme,Bj'Qgjjyfg j^ falup. Un Groculandais» .qui fe noyait

,

corps <iui «ayant appelle à fon fecours l'Etre quicft au-defl'us

ux ,
donneB^gj mers, deux hommles de fa Nation vinrent le

travauxdejJ^Jygf j^g e^uj^ , & il fe convertit au Chriftia-

efprit deBjiiCj^^g, U^^ autre Sauvage*, qui avait fouvent en-

de z»zame,Bjçjjjjj 'prêcher les Frères , fans fe convertir «

par des H'BtQ.^be & meurt, fubitement en jouant à la ballCi

Toms Xrill, K kyaliti
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L ...

Il
'
Sa mort pouvnit erre naturelle, difent les Miflinn*

Groenland, naires , mais ili en pii^tnr occallon d'exhorter

les Chrétiens à ne pas fe mêler avec les l\«yc;is,

fur- tout dans les jeux & dans les diveitillc-

mens.

A Kookernen, la mer jetta fur le rivage une

baleine morre. Au(îi-tôt grand felèin chez les

Groë.ilandais , & la fêre fe termine par les danfcs.

Deux Chiciims avenirtent les Idolâtres de ne pas

fe livrer à Cctie folle Joie , mais de remercier Dieu

de Tes dons. Les Sauvages fe moquent de Tes re-

montrances. Avant la fin de l'aflèmblée, un des

afliftaîis tombe mort •, bientôt après , deux autres

expirent aux yeux de tout le monde. Le leiide*

main , il en meurt encore d'autres. Tous ceujf

qui avaient mangé de la baleine , font malades.

Les Frères Moraves les .ifïiftent , & leur font

avaler des gouttes d'anûdote. O/i leur avait dit

que la baleine était vtrie & bleue, du coté où

le harpon l'avait bleflée. Ils en conclurent qu'elle

devait être empoilonnée. En effet, les malades

avaient d'abord les yeux fixes, puis la la;,gue

blanche. Peu de temps après , ils perdaient Ijcon-

naifTance & le fcntiment ; ils enflaient con/î Jcrable-

mentj& mouraient fans aucun figne defouiFrance.

Mais ceux qui réiîftaient quarante -huit heures, &

pouvaient vomir , en revenaient. Ceux qui avaient

mangé de la chair verte > où était le harpon,

iniirurent
;

îsremèles

in(î que ce

le la coiivei

ux qui ava;

(onné
, di

:air venu Qt
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munirent ; quelques-uns des antres guérirent j)ar -mmmmmmm

srcmèles & les fecours des Miiïioiinaires. C'eft Oroiiiilanxlk

linfi que ceux-ci travaillaient à leur grand objet

le la converfion des âmes. M. Crantz pcnfe que

iix qui avaient bledc cette baleine d'un ter em-

loilonné , devaient être des Efpagnols , dont il

ait venu cette année deux vaideaux à la pêche,

,\in des dtux, dit -il, avait f.iit naufrage à qua-

"^* P"^'|inie lieues de Good-Shaab. L'é>]uip.ige tenta de

fauver à terre dans la ch.^loupe. Mais on croie

il fut tué à coups de flèches
, par les Grocn-

dais qui voulaient profiter des débris du nau-

ge. Gepeiidant ceux-ci foutinrent qu'ils avaient

uvé ces malhcîureux morts de fjim & de froid

e rivage. Au rede , l'avidité des Européens

etté tant d'alarmes fur toutes les côtes des trois

tes parties du monde, qu'ils doivent s'utendre

elîtr ^r des hoftilités & des trahifons partout

.

i",s portent un appareil de guerre , de violence >

r. ice & de domination. Encore eft-ce une efpcce

bonheur pour eux, que cette même Religion,

ii, loin de réprimer leur injuftice , femble irritée

feu de leur cupidité par un foufïle de zèle fou-

it faux , & toujours cxcefT' , ait infpiré à des

les compatiQanies 8c. vertueufes , les œuvres de

iiité qui peuvent gagner & perfuader. Si le

qui avaieii
„e^3,.j.i^ vient à bout , avec le temps , de ci-

c harpon,Jijç^ j^ Groenland , il devra fans doute une

K k ij
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--- partie de Ces établiflemens en ce pays fauvagej

rj Groenland. ^ j^ patience des Frères Moravesqui jufqu'ici n'on)

eu que des mœurs de de la piété , pour foutiendJ

leur profélytifiiie. ^i -^ : .

, ^ Le bon exemple donne tanr d'empire à la pi

roîè , que tour réuflît ï ceux qui prêchent und

morale qu'ils pratiquent. Les fonges même coopél

raient aux fuccès des Miiîîonnaires. V

' ' Un Angekok vit en ILnge un enfant qui lu

montra d'abord Un lieu de délices , puis un féjou

de ténèbres. Cet homme fe convertit. M. Crana

^ ' avoue que ce Tonge pouvait lui venir de ce qui

• avait entendu parler fouvent de l'Enfant Jefus, dl

. . Paradis & de l'Enfer. « Mais quoique la Divinit^
*

9i>ditil, puifrefemanifefterpardcsvoiesinvifibl

s> ces fonges ne méritent pas une grande confianc

wCeux qui fe covertiflcnt à la Religion , apd

9> ces fortes de vifions no6):urnes de l'imaginatiol

93 n'ont jamais eu des idées faines du Chriflianifiij

'

f) Cet Angekok lui-même , qui d'ailleurs menj

» une vie irréprochable , ne connaidait pas la vd

,» table nourriture qui fait la vie de l'ame. »

Les Grocnlandais, qui écoutaient la Prédicatlo

étaient fort fujeîj à faire des fonges fur des ni

tieres de Religion. Comme ils en abufaienr,

Millionnaires leur défendirent de fe les raconi

les uns aux autres. En général , les hiftoires effrayl

tes } foie vraies ou fâuilès » agitent l'imaginaJ
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Murant le fomraeil, & les rêves de la nuit trou- p*—^pi

Uent la raifon des enfans durant le jour. Quelle Groenland.

Lvance y a-i-il à effrayer ainfi les efprits, fous

jprctextede les inftruire? On eft dévot, tant qu'on

I
peur -, & quand l'âge des pafïïons rend le cou-

lage 5 on refte fans religion & fans morale.

Cependant les Millionnaires ne repouflaient

toint les âmes qui recherchaient le Chriftianifme, ^

lnuel que fut le motif qui les y amenât. Un An-

|fkok rêva qu'il était dans l'Enfer. Réveillé de

|e fonge , il pleura deux jours , & fe convertit.
^

tétait toujours un triomphe pour les frères Mo-
aves. Quoiqu'il foit rare de voir un miniftre de

afuperftition,y renoncer-, parce que les motifs

lui l'attachent h fes dogmes ^ ou les raifons qui

len ont détrompé, doivent également le préve-

nir contre la plupart des autres croyances î cepen-

laiit , s'il a du penchant pour la Religion , il en

thangera d autant plus aifément qu'il ne voit que

abus de celle qu'il quitte , & le merveilleux

scelle qu'on lui propofe. C'eft du moins le faible

be tous les caraéteres ardens 8c inconflans , quand

[s n'ont pasaflezde courage, ou de lumières

our voir la veiité, de changer d'erreuts : & le

luthéranifrae n'eft-il pas une erreur?

Audi les Apôtres de cette Dodrine convien-

leiit-ils, à chaque page, des obftacles qu'ils trou;.

fjisnt à l'étciblir. Parmi les raifons qui détour*

K k iL)

/•:M
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naient les Angekoks du Chriftia-^irme , un denj

Gro$nI<m(ï. tteux avoua que celle i|ui balançait le plus le

feraonces de convçtfioii qu il feniait queiquefoi

au fond de fon ame> crait l'amour qu'il avait pou]

(es parens & Tes enfans. Je ne pouirais, difair-îl

goûter les joies du Paradis, tandis que ma famjIlJ

ferait en Enfer. Cette objcdion que tous les\d

lîonnaires Chrétiens ont eue à réfoudre , danj

toutes les Parties du monde » méritait
, cJ

'
', femble , une réponfe. Mais les frères Moravej

qui ne fe vantent pas d'être Théologiens , J

trouvaient pas , fans doute , dans la DoftrinJ

de Luther , des armes défcnfîves contre un

terrible adaut.

Un fcandale plus grand encorf le raifon

iiement de cet Angekolc , fut J - . pie d'ud

Groënlandais qui , lafle d'afîiller aux conférence!

de Religion , dit nettement « qu'il ne croyait riej

»de ce qu'on y débitait-, qu'il n'y. avait point

»Dieu-, que tout érait de foi-même» & ferai

» toujours comme il eft^ qu'enfin il voulait fuij

ao vre , h cet égard , l'opinion & 1 exemple de fa

»,peres » qui n'avaient jamais entendu parler dl

Religion. M:;is, répondent les Millionnaires, cl

langage frénétique venait du trouble de fon ami

tourmentée par les impulfions de la grwce.Lî^preuv

çu eft , qu'ayant entendu prêcher fur la mort danj

y«ç 4ç nos An[emblées, il fç leva, après biçnclej
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conrorfions qui témoignaient fon impatience , &
forrir enfin, fans y reparaître depuis. • ,

Un des moyens Je Profélytirme que les Her-

renhutiers ont imaginé, pour fupp'éjr à la fciencev

jceft lé chant. Les LacéJénio.iiens employaient

la mufique dins les combats , comme un inftru-

1

nienr de vidoire. Les Hébreux marchèrent à la

conq':ête ,de la Paleftine > en chantant des vers

faciès, & les Luthériens fe fervent encore de

Cantiques pour le maintien & la propagation de

la Religion. Mais les Frères Moraves ont établi

des Ecoles de chant au Groenland , fur-tout pour

les en fans & les leunei filles. Les hommes qui

nW" pas le temps d'afîiHer aux inflruftions^ ap-

prennent l'Evangile par les Hymnes qu'on leur

chante dins les Cabanes. Les enfar^s ont la mé-

moire facile, & les filles la voix douce. Le chant

eft ter.ire , mélodieux j diflinct 8c pofé , fans

Iclats, fans efforts. Les Payens, dit M. Crantz ,,

I

s'arrêtent fouvent pour écouter le chant des fem-

mes", & ils entendent, en paffant, le Catéchifme

& la Fiédicaiion. Quand les Cantiques ont pré-

paré les âmes à l'attendrlflement , l'Orateur profite-

dé ces heureux inftans, où l'Auditoire fe IniiTe

plus aifément perfuader que convaincre. Ceft

alors qu'on écoute avec avidité les hiftoires trap^i-

ques & touchantes qui ont tait triompher la Re-^

liglon Chrétienne, chez tous les Peuples iîmples^

K le iv

Groenland,

/
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f ,

' , , & difpofés par les difgraces de la ivîirre, ou lej

Gro-^nland, injures de la" fortune , à fe paffioni.er pour ]«

dodiine la plus propre à confoler des malheu-

reux. Le nom de Jefus foùffrant > ami des pauvres»'

ennemi du riche, réparateur des maux, & vidlime

de fes vertus, fait fur les Gioënlaudais cette ira-

preffion d'enthounafme qu'on retrouve chez les

Ecofljis qui firent la guerre à Charles premiet,

& le livrèrent ou le vendirent à Cromwel. L'Ora-

teur qui ne parle jamais, fans fe croire infpiré,

dit avec coîifiance tout ce qui fe préfente plutôt

à fa bouche qu'à fon efprit, & quand la parole

vient à lui manquer , il a recours aux larmes qui

ont tant d'influence fur les âmes les moins fco

fîbles. Ces pleurs ont bien plus d'éloquence que

les difcoùrs, & c'efl-là que le Miffionnaire des

Sauvages eft au-deffus de l'Orateur des Rois. C'e!l

cet empire de la parole & des larmes fur les km

8ç le cœur des hommes aiîèmblés , qui , fsns doure,

a i] rapidement étendu les progrès de l'Evangile,

çhc? les l'ations errantes de l'Amérique j quia

civiliié les habitans du Paraguai > qui les a mis

fous le joug d'une Société trop répandue & trop

puififante , pour n'avoir pas mêlé quelques artifices

à de grandes vertus.

- Les Frères Moraves fembleni avoir étudié l'hif-

loirç Si la marche des Jéfuites dans leur f .nblide-

ïpçat. Né? dans yne plgç grand? Qbfçurité, ilçfe
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font multipliés en aufîi peu de temps. Ceft le '
. j

niême enthoufiafme , la même ferveur, le même ^f"^"-'»"**»

efprit d'union'& de fraternité. Si ces Miffionnaires

Luthériens, plus ignorans, n'ont pas eu l'oreiile

des Rois, & ne fe font pas attach s rpéciilenient

à une Cour , pour s'infinuer dan:^ toutes les autres

,

avec une adrelTe plus fouterraine encore , ils com-

mencent , en gagnant le bas-peuple, à fe gliflec

dans toutes fortes d'états & de conditions , à fe

faire en même-temps Coramerçans, Ouvriers &
Cultivateurs. Sous la diredionde quelques Grands

qui fondent des Châteaux ûu lieu de Monafteres

,

ils forment des Peuplades, des Colonies & des

Cités , dont ils font à-la-fois les Apôtres, les Petes

& les Propagateurs par toutes les voies de la na-

ture & de l'art, joignant les douceurs du mariage

aux confolations de la piété, bâciiTant l'Edifice

d'une grande Société avec tous les leviers de la

Religion. A la vérité , les attachemens naturels

& les foins domeftiques inféparables de la vie

conjugale , relâchent ces nœuds fadices qui lient

& compofent les Sociétés monaftiqucs & céiiba»

taires. Mais ce qu'on perd de l'efprit de fermen-

tation &c de vigueur, qui donne, tout à-coup ,

un grand éclat, & tome la célébrité de la renom-

mée à un Corps religieux, on le compenfe par le

genre, le nombre & la folidité des érabliiïemens

c^Li'un peuple choilî, qui ie mêle dans teus les
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Mk autres» peut cimenter avec le temps. Peutctre lei

GroénIancJ. frères Moraves ferom-iis dans la Religion Luthé-

rienne, ce que les Quakers ont été dans la Com-

munion Anglicane. Du moins plus Citoyens &
plus Patriotes que les Jéfuites , enfens de la Mé-

tropole , & Pei es de la Colonie > ils feiont plus

arrachés par les liens du fang > & par l'intérêt

focial à la patrie commune. Mais voyons avec

quelle induftrie ils jettent d'avance les ge- mes de

leur agrandilîement , & de cette féliciré que

tous les hommes ont le droit Ôc même l'obliga-

tion de fè procurer fur la terre. Quaiid 1< ur en-

ihoufiafme opérera ce bien , fans aucun trouble

,

il fera toujours utile i mais l'enthoufiafme entraîne

fouvent rintolérance. Lçs Millionnaires eux-mê-

mes s'en plaignent.

Un Groë'nlandais converti fe trouvant logé près

d'une cabane où il y avait une afTemblée de danfe,

& ne fâchant comment éviter les tentations que

lui donnait le bruit , fe mie à genoux pour prier.

Enfuite fe levant, il entre dans l'afTemblée, im-

pofe filence, ordonne qn'on l'écoute parler de

Dieu , menaçant de b ri fer le tambour fous fes

pieds. Une femme, appellée Sara, ne s'arrêta pas

aux menaces '. dans une pareille aflèmblée, elle

prit le tambour du bal ôc le mit ea pièces. Mais

nous Tavertîmes, difent les Midionnaires, de ne

pas troubler Tes jeux des inconvenis j, & de ie
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Contenter d'inftruire ceux qui voudraient Técou-

ter. Nous avons remarqué depuis » avouent ces Gioënlandé

bons Frères j que notre Sara était pétulante , in-

docile & dédaigneufe. Ces défauts lui venaient

des fuccès de Ta prédication *, mais elle a reconnu

jfes fautes & fa frûblefiTe. En général, ils fe font

apperçus que , dès qu'un Groënlandais était chré-

tien , il voulait être apôtre. Cependant ils bénif-

fent les heureux fruits de cette ferveur , & tâchent

de la répandre, quoiqu'en y uiettanc les bornes

de la prudence.

L'hiver était la bonne faifon pour les Miflion-

naires. C'était alors qu'ils fe faifaient, à loilir»

pêcheurs d'hommes. Mais, comme le temps de la

véritable pêche difperfait au loin les Groënlan-

dais, & qu'ils oubliaient en été tout ce qu'ils

avaient appris de religion en hiver, on Ht un

arrangement
, par lequel les femmes & les enfans

orphelins demeurèrent dans des tentes auprès

de la Million, '^^us la conduite d'un Chrétien

à qui l'on donna les moyens de pourvoir à leur

fublîftance, avec la charge de veiller à leur inP*

tru(ft»on. Cependant une femme chrétienne qui,

fans être mariée, avait des liaifons trop charnelles

avec un Grocnlandais inconverti, fe plaignit de

cette innovation des Millionnaires, comme d'une

gcne impofée fur les confciences, & d'une vio-

lence faite à la liberté. Ses murmures pouvaient
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ïs?. exciter le mécontentement f la déferiion dans

Oioeuland.
|g Ijefcaj], Qn y por^a remède, en fcqucftranc

cette néophyte difcole de la fociété des lîdèles

,

jufqu'à ce qu'elle file rentrée dans fon devoir.

Mais , outre le foin qu'on prit de ce petit

troupeau, l'un des Miflîonnaires fuivit les hom-

mes à la piche & à la chaCîe, & il n'y perdit

pas fon temps. Sans parler de la prière qu'il fai-

sait foir & matin à fes catéchumenr,;» , il prit

beaucoup de perdrix , & emporta plufieurs facs

de hareng , donnant l'exemple-du travail , & ga-

gnant en même temps de quoi fubvenir à la di-

fette. C'était un nouveau moyen de faire des

profélytes : on ne peut lire, fans quelqu'intérêr,

certains endroits du journal que ces Miflîonnaires

donnent des voyages qu'ils font à la fuite des

pêcheurs & des chafleurs. Ecoutons un moment

Frédéiic Bochnish. C'eft un des trois premiers

Frères Moraves qui allèrent au Groenland. Il s'y

iraria^ en^i 740 , avec une fille de Matthieu Stachy

fon confrère. Il fit un voyage, quatre ans après,

en Allemagne, pour aller rendre compte au iy-

node de Hernhut des fucccs de la Miffion du

Groenland. En chemin, il fur arrêté par des fol-

dats ( Prufliens fans doute
)
qui le prenant pour

un vagabond , voulurent Tenrôler par force, &
le baloterent d'une place à l'autre. Mais il s'en

défendit toujours , & fut enfin relâché par la mé-.
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diation d'un Abbé Luthérien. Sa femme l'avait

fiiivi par-tout avec deux enfans qu'elle portait au Groenland.

féminaire '4e Marienborn
,
pour y être élevés 8c

nourris par les foins & dans les principes de la

fociété des Hernhutes. Ava.it de repartir pour le

Groenland, il reçut le facerdoce qui devait le

mettre en état de remplir, avec plus de fruit , les

fondions de fon apoftolar. Voici le compte qu'il

rend d'un voyage qu'il fit au mois de Mai 174.5,

à la pêche du hareog.

« Le 15), dit il. nous partîmes au chant des

«cantiques, fur quatorze Umiaks 8c plulienrs

9>kaiaks. Nous fîmes quatre lieues. Le foir, j'af-

3* filtai à l'heure du chant. Enfuite quehiues Grocn-

» landais vinrent dans ma rente , oii nous eûmes

a» un entrerien, dont Je ne puis rendre l'oncHon

» & la douceur ineffables. Mais dam ces momens

» de la grâce..., quelle paupière pourrait retenir..,^

» les larmes de joie ?,... Elles brijènt leur éclufe^

35& Je débordent far les joues.... comme un daim

vKqui s'échappe & bondit à travers champs....

» Le 20, nous arrivâmes à Piffikfarbik. Il y
3»3v;iit fur le rivage fix tentes de Grocnlandais

» lauvages. Nous plantâmes les nôtres plus loin.

»Le II, nos hommes allèrent à la pèche du

»veau maiin, & m'apportèrent quelques mor-

*>ceaux de chair de cet amphibie, dont je mangeai
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» avec autant de plailîr cju'ils en témoignaient \

O.oënland. „ ,„e f^irg ce préfcnt. *

«Le 11, qui é ait le dimanche, je fis le matiri

*> l'office du jour. L'aprcs-iiiidi, j'allai viliter les

• tentes des Sauvages. Le foir mon Catéchifte

*prélîdi à l'heure du chant, & moi à l'inftrucr

» lion des bapiirés.

• Le 13 , le 14 & le 15, notre troupe fit la

»plus heureufe pêche de harengs, & mc^i aufli.

s>Le temps était fi chaud, que nous avions de la

*> peine à porter nos habits. Mais le 16, le 17

*& le 18, la neige amena un froid fi vif, que

• je ne pouvais prefque pas écrire.

»Le 15? , je prêchai en plein air , & je lus en-

• fuite à ma troupe, des lettres de nos Frères

*) d'Europe.

• Le premier Juin«, j'allai ïh chaffè, & )e tuai

»un gros renne. Le lendemain, j'en fis un régal

• à ma troupe, chez laquelle le Démon, pendant

• ma courte abfei^ce, avait déjà feraé de la ziza-

«nie-, mais je la diffipai. J'envoyai de nos nou-

» velles, avec de la viande fraîche, à New-Hern-

«» hut. On m'en rapporta des lettres qui me firent

• grand plaifir. Nous étions dans la faifon oii il

» fait jour tout le temps de la nuit : j'en profitai

s> pour aller , à minuit
,
pêcher du hareng dans un

vautre canton.
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• Le 3 , )e fis une admonirion ^ deux elles qui

•étaient allé chalTer, à mon infu,avec d'autres
^'"*"'*"^*

• hommes que leur chef de famille. Elles rccon-

[jjnureni leur faute, êc n'y retombèrent plus,

«.L'après-midi, Je fis la Fête d'Amour, & le car

stéchifme à vingt -deux enfans. Je parlai à un

Miomme veuf qui voulait fe remarier à la façon '

»de Ton pays , c'eft-à-dire, vivre en concubinage.

LCétnit un catéchumène*, je lui fis fentir l'indé-

Lcence de cette conduite, &, pour le fauver de

sla tentation , je l'engageai à retourner cheas

l^lui

»Le 5, je prêchai. Le 6^ J'allai à la chaflféj

USimon (c'eft un Groënlandais baptifé
)

prit un

Isdaim dont il rég.iia toute la troupe. Durant le

Isrepas, il dit, Je n'ai plus honte de me laiflèr

Mgiiider comme un enfant, par nos Prédicateurs j

Isje fais par expérience que leur fociété eft bonnej

liils n'ont point envie de nous dominer, comme

N quelques-uns d'entre nous le penfent & le dé-;

Ubitenr. »

A ce Journal de la pkhe, M. Crantz demande

lia permilîion d'en j( indre un autre de la chane.

ICell M.<tchieu Stach q i va nous le donner.

a Le 3 Septembre, dit -il, quelques Groen-

li;i.iùs allèrent à la chafïe des rennes, & comme

UncHià n'^'mons pas à les laid'er aller fans inftruc-

|'>tioii, je les fui vis. Dans une baie nous lûmey
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«accueillis d'un grain c^ui fépara nos batfrau^t;

Çroenjand. ^ j^ ^-^^^ obligé de courir fur le vent dans U

àthACf ne poiivarjr aborder à caufe de la hau-

auteur du rivige héiidé de rochers* Le cou*

aorant éair rapide , Se les lames menaçaient de

•» nous fubmcrger. Le bareau des femmes rou-

wlait lur les vogues i]ui k' repliaient comme uni

3» ver. A cette occafion je nie Anivins d'un verfet

9D de nos c.intique'; : Agneau , tu asfait l'Univers;
,

9 mais fàuviens-toi que nous Jommes tes petita\

1^ créatures. Dans un cjiian J heure tout fut calmC)

•» & nous étant mis à lanier deux lieues, nous

•> allâmes pLinter nos rentes à Okeitluk , pour

• attendre les deux autres bateaux «]ue l'orage

«avait écartés.» M.ms ils ne purent nous rejoin-

dre que deux jcujrs après. lis avaient couru le

plus grand danger, fui-tour un jeune Groenlan-

dais, dont le kwùik n'avait pu fuivre les bateaux,

les vagues lui ayant emporté fa bouée, ou veilie

de pêche*, tandis qu'il voulait la rattraper, il avait

perdu fa rame, ce qui l'obligea de ramer avecfes

deux mains, qui lui en tinrent lieu
,^
Jnfqu'à ce

qu'il l'eût recouvrée. Le mauvais temps nous em-

pêcha de chnfïer durant llx 5 fept jours.

« Le II, j'allai à U chafîe, & je tuai deux]

30 rennes ; les Grocnlandais ne prirent rien, je

9» leur donnai la moitié de ma chafîe.

»Le 13, je pris encore un autre renne. Lel

«•matin,
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Umitîn, à l'heure de Ja prière, un Grol'nlan- s;

tdiis vint me dire qu'il avaic eu la penféc de Groenland.

» prendre une verge & de batttc (a femme,

npar'C qu'elle ne voulait pjs !ui obiir. Je Uv dis,

oqii'on pouvait châiier ainli les enfuis, mais noa

• les grandes perfonnes. Je parlerai, 1 i di -je,à

«votre femme, elle fe c.)rtigera. Lli-bieii ! ré-

\7 r Htpondit-îl, je ne la battrai pas, mais je t'.wer-
i'un verletB ».

. ... i .

urr wtirai , quand elle retombera dans la inçme

faute. »

C'en eft alTez pour faire connaître le plan de

iredion fpiriruelle, que fuivent le^ Frères Mo-

aves avec les Grocnlandais. On voit, <?7wb ce

oiirt extrait, leur bngagv-, leur f^^nre de vie,

courage qu'ils puifent dans leur enil-^oufiafine,

empire que le fanatifme qui s'exhale de leur

e dans celle des Sauvages, doit leur afTurer à

longue fur ces Peuples limples & de bonne

11. C'eft la même méthode, le même efprit, dans

hiftoire de vingt ans de miffions. Ces heureux

fenfés fe font fait un art de l'infpiration , pour

itendre leurs dogmes & leur culte. Tous les

loyens humains, mais le plus doux-, ont été dans

urs mains des inftrumeiis Je prolélyiifme-, & le

rofclytifme à Ion tour deviendra peut-être uia

ur pour eux un iitftrumenr de puiilance. Pour-

uoi faut -il qu'on foie obligé de louer H- d'ad-

irer la conduire de ces Miflionnaircs Luthé-

Tome XFlIl. L 1

;imes rou

comme un

tes petiUi

: fut calme,

ieues, nous

cluk , pour

i-jue l'orage
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5 tiens qui 9 voulant policer des Sauvages, corrom^

Groenland* pg^j \ç^^ raifon pour les unir en Cocïété} Ne

peut-on donner des loix 8c des mœurs aux hom-

mes, fans leur infpirer des erreurs? N'y a-t*ilque

la force ou la rufe , & toujours la crainte , qui

nous puifTe mener, même .au bien ? Ne verra«

t-on jamais une ligue formée par la raifon & l'hu^

manité, pour la propagation des vérités utiles au

bonheur du monde , pour raccroifferaent & la

perfedion de la fociété, pour la paix des Etats

j

& le foulagement des Peuples? Cette affociationJ

compofée de gens fans parti , qui n'auraient que

du courage, des lumières, de la vertu, du dèk

térelTement, pourrait opérer avec le temps un

révolution dans les opinions & les mœurs. £11

prendrait la place de ces fociétés, qui jufqu'i

préfent n'ont été dirigées que par un fanatifm

particulier de Religion fouvent mâl-entendue,

qui, fous prétexte de former de nouveaux éra

blilTemens , ne raflèmblent que de nouvelle

bandes de combattans. ^ar Ci l'état de naïur

eft la guerre d'un feul contre un feul , l'état ac

' tuel de fociété cft la guerre de tous contre tdli

Qu'eft-ce, en effet, qu'un Sauvage que des Mi

fionnaires hérétiques attirent dans une peupladi

caiéchifée? C'eft un homme à qui l'on donne

tantôt une boiflbn qui redouble fa foif , au-liei

de i'appaifer , tantôt un roinède qui n'adoucit

mort, qu

Nations c

liques à Iip

ne connaît

conifer oii

lifées & (

quelle con:

|ves font V

leux peup
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, cotromalmort, qu'en aigrifTant la vie, 'Sans parler ici des *!
ciété? Nel^Iations du ParagUai, qui fans doute font catho" Groenland,

aux hom-llîques à ^ manière de leurs Apôtres 9 mais qu'on

Y a-t*il^uelne connaîc pas affez pour avoir le droit de pré-

tainte, quilconifer ou de diffamer la fociété qui les a civi^

Ne verra- Bjifées & dirigées» voyons par quelle fuite &
fon & l'hu'BquelIe cqmbinaifon de moyens les Frères Mora-

les utiles aulves font venus à bout de former au Groenland

ment & laWeux peuplades afTez con(îdérablcs d'hommes à

: des EtatsAemi'policés, fous le nom de Chrétiens.

a(îociation,| M. Crantz dit d'abord qu'on fut plusieurs an-!

es avant de faî e part aux Groé'nlandais , même
aptifés , du mydere de la tranfubftantiation. Les

reres Moraves fe faifaienc un fcrupule de leur

n parler , par une forte de défiance, œ Je n'exa-

mine point ici , dit-il , û elle était bien ou mal

fondée, mais il eft certain que les Chrétiens du

Groenland ne fentaienc pas afTez leur faiblelTe

& leur corruption j pour participer à ce myfliere. »

n attendit qu'ils eulfenc une réfîgnation de coeur

lobéiflànce aveugle > avant de les admettre à

1 Communion. Audi ce Millionnaire ne date-t-il

la Congrégation , ou l'Eglife du Groenland que

ie l'année 1757 » où l'on put bâtir une Chapelle.

uparavant , dît - il , on avait catéchifé les GroënJ

l'on donnelandais en plein air , ce qui n'était commode ni

oif , au'lieAour l'auditoire , ni pour le Prédicateur. Depuis

n'adoucit Ipois «ins cependant, on leur prêchait à couvert

|

Llii

luraient que|

;u , du défii

temps uni

mœurs. Hli

, qui jufqui

in fanatifmi

entendue,

juveaux éta^

e nouvelle

de natut

ul , l'état aC'

contre tdlii

ue des Mi
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mais la chambre d'afTemblée était trop petite,!

Groenland. Lgg Miffiontiaires du Groenland en firent de|

fréquentes plaintes à leur Congrégation d'Eu.

rope. Au Synode , qu'elle tint à Zeyft , Je.in|

Beck , l'un de ces ouvriers évangéîiques , fit acheter

par les libéralités des Frères unis j du bois di

charpente , & Ton fréta exprès un vaifleau poui

tranfporter ces matériaux à la nouvelle Confrériei

Chriftian David, cet infatigable Charpentier qui

avait bâti au Groenland la première hutte dû

Herrenhuters , & la première école des'cnfansdi

pays > voulut auffi conftruiie la première niaifoi

de la Miffion. l.lie fut commencée le 5 dejuille

& malgré la neige qui tomba dans ce mois d'i;

foleil continuel} 8c qui augmenta le fuivantjCi

édifice fut afTez avancé
, pour qu'on put y teni

à couvert les afTemblées de Religion, dès le

de Septembre. Un mois après, on fit la conféci

tion de la nouvelle Eglife. Ce fut une joie ine

primable parmi les Groënlandais
, que d'avoi

pour la première fois, une maifon de prière. V.

glife attira bientôt autour de fes murs une efpèl

de bourgade , compofée de Ciy: grandes maifoi

qui contenaient environ cent quatre- vingt pci

fonnes-, de lorte qu'avec r 'les de la Colonie v

fine , on raiïemblait à l'Eglife près de trois cel

perfonnes.

La peuplade de Ncw-Herrnfiut ^ ( ainfi s'appe

^ï747-

D E
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la nouvelle maifon des Frères Moraves) fut par-

tagée en trente bandes, leuf d'un fexe, & quinze
G^o*"'*"*^*

de l'autre*, les premières dirigées chacune p.ir un

homme, & les autres par autant de femmes. En-

fuiieon établit une école Je chant. Deux Frères qui

fâvaientun peudemufique, inftruilîrent des enfans

i chante; par routine -, c'eft à- dire , avec la feule

attention de l'oreille , fans employer l'étude des

yeuv. C'eft à-peu-près ainfi qu'on devrait peut-être

eiifcigner la mufique & toutes les autres chofes

aux enfjns , jufqu'à ce que l'âge des forces du corps

& de refprit, Içs mît en état d'appliquer la théorie

à !a pratique, & de chercher dans la réflexion les

principes de tout ce qu'ils ont appris par les

fens.

Qu?nd on eut une Eglife , on célébra des Fêtes

,

entr'autres celle de la Congrégation. Elle fetint

tous les mois*, on y baptifait les Catéchumènes ',

on prêchait, on faillit les offices i on y Lfair les

lettres des Cotifreres d'Europe, & fur -tout celles

des élèves de tous les Séminaires de l'unité
,

adrelTées aux jeunes Chrétiens du Groenbnd. Ce:

leftures étaient interrompues par le chant de

qiiel]ues verfets, où \e/àng de l'Agneau ( mot de

myfticité tréqueratneni r pété ) faifait couler les

larmeF. Toutes ces pieules invei:tions attii aient

iiifenfiblement le concours à la nouvelle Eglife,

& la Congrégation , augmentée de cinquante-deux

L 1 ii)
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perfonnes préparées depuis long - temps au bap;

Croè'nlar.d.
^^^^ ^ ç^ trouva compofée , en 1747» «^g cent

trente - quatre Groënlandais baptifés. Dès-lors,

on commença de faire à l'Egîife des niariages , des
1

funérailles,& toutes les cérémonies qui , confacrant

les aùes & les engagemens les plus folemnels de

la vie civile , par le fceau de la Religion , donnent

de la confiftance au culte public, de l'autorité,

puis du pouvoir Se des richefTes à fes Miniftres. Mais

une obfervation lînguliere, faite par M, Crantz,

«c'eft , dic-il , que depuis qu'on a bâti une Eglife

f>au Groenland, les coups extraordinaires dels

» grâce y font moins fréquens. Elle y agit avec

-

'
«moins d'éclat que dans les premiers temps de

» l'arrivée des Miffionnaires. Je fus d'abord étonné,
|

wpourfuit-il , de ce changement, qui ne me

«paraidait pas favorable à la Religion. Mais, en

»y regardant de plus près, je trouvât que les

9» converfions miraculeufes , loin d'êrre nécefTaires,

«auraient pu avoir de fâcheufes conféquences. La

» grâce n'avait plus befoin de fufciter des témoins

»à l'Evangile, lorfque la cité fainte brillait fur la

«montagne , & que le chandelier y éclairait au

v> loin & auprès. Une nuée de témoins donnait plus

«d'éclat à cette lumière vidorieufe, que des flaiii-

» beaux épars 8z ifolés. » .

C'eft avec ce langage myftique & ces bénignes

interpréiarions
,
que les Frères Motaves croient
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voir & montrer par-rout le doigt de Dieu» dans

leur propre ouvrage. Si la faminr afflige lesGroën- Groënhmd.

landais; c*efi: un châtiment du Ciel .contre ces

Infidèles. Si la difette les attire à In Congrégation

,

ou la charité par une aiEftance gratuite , en at-

tache , en retient qudques-uns à la nouvelle Eglife^

c'efl: la grâce qui les y appelle, les touche & les

convertit. Si les Fadeurs Se leurs troupeaux de

baptifés , échappent aux dangers de la mer j aux

glaces flottantes qui , dirperfant leurs bateaux , les

égasent Se les balottent des mois entiers , tantôt

fous les eaux 8c tantôt au-deffus*, fauves enfin à

la nage & à la rame , ils remercient l'Agneau de

ce miracle. Si» dans le rude mois de Décembre

9

quand tout leur manque, ils trouvent fur le rivage

une baleine morte , de neuf brades de longueur j

trois cens perfonnes qui fe mettent à la dépecer

,

après s'en être rafiafiées & en avoir fait d'amples

provifions > regardent cette heuréufe rencontre

comme un don du Ciel , & croient cette baleine -

auffi miraculeufe que celle de Jonas. Ces Luthé*

riens enfin , ces Frères illuminés j morts , réveillés,

i^noransj divifés en autant rlc clafTes , que l'Aca-

iémie des Arcades avait jadis de Colonies , dif-

tinguées par des noms ridicules , ces Frères Mo-

laves fe voient toujours portés fur lef ailes de

l'imour divin, & fe cro''"nt invincibles , invulnéra-

bles , tandis qu'ils nag_en£ dans le fang t.; .: »20ule

L 1 iv
Al



1

.j-"n
u

m:-^^^"^!!
'

I' ,"', ^'V

Groenland.

Î3<? HISTOIRE GÉNÉRALE
des plaies de l'Agneau. Cependanr ils mêlent fou-

vent au fccouisd'eii-haut, des armes & des moyens

qui tienf^t'iic iron de la faiblefîè humaine
, p^ur

n'être pas Turpeds.

Un jiHJi' , aptes a-'ov a^ir.is dix - neuf GroèV

iandais au Soi/vinr du S.igneur , (c'eft ainfi qu'ils

r;pd!j:.! la Commi;nion) iL ba^niferent fept en-

fans du tr upeau
,
parmi lefjUels était une jeune

fille quiU avaie;*:. ^ir.vée quelques femaines aupa-

ravant du dinf^er de la danm tion -, on va voir

ioniment. Cetu; orcbl> écait allée avec un homme

de fi cabane, à K;.ng(.k. Un Sauvage Groënlan-

dais l'cileva par force, & voulut en f<\he fa

fem:ne , à la façon violente du pays. L'hôe qui

l'avait reçue, éca.'t iiop f.îib!e contre des Payens

qui piéiendaient , en dipit des Européens , époufer

les fiHes bapt fées, de mêiiie que les autres, fans

attendre leur confenfement , 8c malgré leur réfif-

lance. îl h laiiTa donc à ces barbares , êc le cœur

rempli de chagrin, il vint avertir les Miflion-

naires de cette étrange aventure. Comme il y ai'ait

trois Jours que la fille était entre les mains des

Sauvages , on partit de la nuit r^êine qu'on ea

fut informé , pour courir à fa déli 'rance. Un des

libérateurs , entrant ôans la cabane oii elle était

enfermée, lui dit : «comment es -tu venue ici?

» Cet homme ( dit-ei'e , en montrant fon raviiTear )

,

»m'y f ,'ntraînée par tcrce. Avais-tu d" ^^ijchâi.:

l'-^C
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»pour lui ?.... Non, puifqu'il m'a tirée par les —
-

""*

» cheveux Prens donc tes effets & fuis nous;
^'^°'="'*"^*

3» car nous fommes venus exprès te chercher.» En

nicme- temps, il entre un Frère, ou un député

delà Mifïïon, avec un fufil. Aulîi-tôt les Sauvages

dirent i la fille de fe dépêcher de partir , de peur

qu'on ne les tuât tous. On les aflura qu'il ne leur

ferait fait aucun mal , pourvu qu'ils ne s'avifaffenc

pas une autre fois de mettre la main fur les brebis

du bercail des Frères. Les Sauvages ne fongerent

plus, dit le Miflionnaire , qu'à fe voir délivrés de»

nous •, & la pauvre fille en fur quitte pour avoir

été battue par des vieilles femmes qui avaieni

employé j en vertu de leur miniftere , les voies

de rigueur ufitées au Groenland , pour forcer la

pudeur à fe lailTer ravir ce qu'elle n'ofe accorder.

Ceft ainfi que les Frères fécondaient quelquefois

les impulfions de la grâce. Ils firent cette année

( 1 748 ) , trente - cinq baptêmes , & huit enterre-

mens dans leur Eglife , qui fe peuplait 8c s'agran-

di(r<jit en même-temps de morts &de vivans. Tout

leur réufïït c ne , & leurs travaux fpirituels furerit

récompenf^^ des bénédidions mêmes temporelles.

Car la mer Jetta , prefqu'à leur porte , afiez de

bois flottant, non -feulement pour leur provifion

de chauffage , mais encore pour ajouter une

sile à leur maifon, Se conftruire une falle

d'école.
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L'année fuivante , la fœur Judith bltit une ef<

Gioinland. p^^e de couvent pour les filles. Cette Groenlan-

daife était allée , il y avait deux ans , en AUc
magne , avec quatre autres petfonnes de fon pays,

fous la conduite du Mifîionnaire Matthieu Stach;

Deux de la troupe , mari 8c femme, moururent

à la maifon de Herrnuth en Luface. Les trois

autres fuivirent le Frère Stach en Hollande, où

le Capitaine Gerrifon
,
qui les avait amenés du

Groenland , fur le vai(Teau l'Irène , les prit en-

core fur fon bord pour,aller à Londres, Les deux

jeunes Gro'cniandais avaient traverfé toute l'Alle-

magne à pied , fans ic Une connaître. Ils garde*

rent de meTic Yincognitb en Angleterre , de

peur d'excitei une curiofité qui ne devait que

leur être importune. Cependant ils furent prc-

fentées au Roi & à la Cour , dont les regards

pouvaient être accompagnés d'une bienfaifance

}

utile à la Miflîon.

De Londres , ils partirent fur l'Irène pour la î

Penfylva.iie , où ils vifiterent les Congrégations

de Bethléem & de Nazareth , qui font des éta-

blifTemeiis du Hernhutifme. Ils trouvèrent là des 1

Américains convertis , qui leur donnetent des

lettres de dévotion pour leurs Frères Groënlan-

1

dais. Chriftian David, qu'ils avaient pris en Al-

lemagne , fît une bonne provtfion de lates de cèdre, 1

& de bois de conftru(^ion , pour hlm un ma-
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jgafîn de vivres , & la Congrégation de Penfyl-

vanie envoya ce préfent à celle du Groenland >

en fîgne d'union & d'alliance fpiriruelle.

L'Irène pada de la Nouvelle-Yortk à Neuw'

JJermhuc j en trois femaines , ?vec les deux

Mifïionnaîres & les trois Grocnlendais. «Quand

39 on connaît , dit M. Crantz , la {implicite des

9> Sauvages & la dépravation des Chrétiens > on

wdoic regarder comme un miracle que ces trois

wperfonnes n'aient pas été perverties dans un

» voyage de deux ans.» Mais les mauvaife-s im-

prelîions que ci^s étrangers avaient reçues en

Europe , s'effacèrent fi vite de leur imagina-

tion , qu'ils coopérèrent même de leurs travaux

& de leurs foins aux progrès de l'Evangile. La

Sœur Judith , en particulier , profita de tout ce

qu'elle avait vu à Herrnhut en L face , pour

former au Groenland des inftitutions uil!c- k for»

fexe. Elle propofa à toutes ies filles nubiles , &
aux fervantes qui n'étaient pas mariées , de venir

habiter avec eîîe dans une maiion féparée , ou

dû-moins de s'y rafTen.Mer lé foir , après avoir

fait leur tâche dans leur famille. Elles partent

ainfi la n\iit dans un dortoir commun. Cette ré-

paration les met à l'abri de voir fy. f - o.Cfîndre

des chofes qui , dans <^s maifons faites & dif-

poiées, comme le font celles des Groënlandais,

peuvent occafionner des deilrs & des adions

Groenland.
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^ foiivent peu conformes à la morale du Chrîftia-

* nifme , & lur-toac à la régularité du Hcrrnhu-

tifime.

C'eft ainfî que l'arbre & le fauvageon croif-

faient & fleur ilïaient enfemble , par tous les

moyens que fournit un zèle a6lif & induftrieux.

Tanrôi on mariait un Millionnaire avec une Sœur

du Herrnhuiifme , pour travailler de concert , à la

propagation des Cfirétiens, par les voies de la

nature & de la Religion. Tantôt on penfionnait

un Allemand I qui avait appris le Groënbndais

,

pour être Catéchifte & Maîrre d'Ecole. Tantôt

on apprenait l'Aliemand à des enfans du GreJn-

land
, p.)ur écrire , parler &. chanter dans les

deux langues des Miflîîonnaires & des Néophytes.

M. Crantz dit pourtant qu'aujourd'hui l'on n'en-

feigne point la Lang le Ai'emande aux ( roën*

landais , parce qu'ils n'oi^ 'las le temps de

l'apprendre , & qu'elle n'eft d'aucune utilité pour

eux , ni pour la MifTîon.

Si celle-ci prçduit quelques bons effets , ce

n'eft pas fans un niêlange de zizanie , dont elle

a comme femé le germe , entre les habitans bap-

tifés & les Sauvages inconvertis. Eu effet, on

trouva parmi les Chrétiens que la C^ngréguion

perdit cjite année , un J[>omine alïaiïiné par un

Sauvage, p nir une injure qu'il prétendait avoir

reçue d'un Chrétien. Il paraît que les Grocnlaa-
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dais en veulent aux Miflîonnaires , parce qu'ils ?r:f^?*S|

regardent comme enlevées à la Nation , des
Groenland,

perfonnes qui quittent leur famille
, pour aller

vivre avec ces étrangers. On Ce plaint déjà dans

le Groenland , que le C'iriftianifme divife le père

d'avec Ton fils , & le frère d'avec fa fœur. C'eft

aux Herrnuthes de répondre à ce reproche.

D'un autre côté , la police de ce Peuple Ce

perfectionne dans leur Société. Une femme Chré-

tienne étant venue à mourir, un enfant qu'elle

laidait, refta à l'homme chez qui elle habitait.

Un Sauvage de Kangélc vint réclamer cet enfanr

,

parce qu'il était né chez lui, & qu'il l'avait adopté

fous le nom d'un fils qui lui était mort. Mais

comme l'autre Groënlandais avait , depuis ce temps-

là > fait vivre l'enfant Ôt la mère , le procès fut

jugé en faveur du Chrétien chez qui la mère érait

morte, contre le Sauvage chez qui l'enfant était

né. Ce n'efl: pas que ce Jugement ne fiic fufcep-

tible de revifion & d'appel dans la Juritprudence

de nos Tribimaux , où l'on verrait bientôt éclore

des Mémoires, & des Fadlrums, & des Plaidoyers,

& des Conlultations , & des Avis , & des Sen-

tences conrradidoites fur cette belle queftion.

L'hiver de 1750 fut plus rude qu'on n'en avait

encore vu. Le havre de New-Hermuth , qui a C\:^

milljes d'étendue dans fa moindre largeur , fut

tellement couvert de glace , même dans le m.ois
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d'Avril » qu on n'y put avoir d'eau , malgré U

Crowiland.
f^^^^ j^, courans & des hautes marées de l'équi^

noxe. La famine fut générale dans le Groenland.

Cependant on s'en relTentit moins qu'ailleurs ï la

Miflion , oïl l'on avait appris aux Fidèles non-

feulement ï prier , mais à travailler , à faire des

provifions , à vivre avec économie. Les incon veriis

vinrent y chercher de rafliftance. On profita de

leur détrelTe , pour leur prêcher l'Evangile *, ce

fur fans fruit. Us admiraient le bon ordre &• la

foi te d'abondance qui régnaient à Neuw-Herrnhut \

mais quand on leur demandait s'ils ne voulaient

pas fuivre l'exemple de leurs frères qui ne man-

quaient de rien , dans un endroit qui n'était pas

le mieux Htué du Groenland , ils répondaient }

« Sanie'iJPegalloar pogun , kijjien ajournakau > c'eft-

» à-dire , nous nous covertirions volontiers, fi ce

ao n'était pas fi difKcile.3> Enfuite continuait -on

à leur parler de Religion , ils s'enfuyaient,

,

comme fi c'eût été quelque fortilège , ou une ma-.

ladie contagieufe.

11 paraît que ce qui choquait les GtenlandaiS}'

était de voir leurs mœurs contrariées par ces

Midionnailes étrangers , dont la vie & la direc-

tion fea^laient attenter à la liberté des Sau-

vages. Un de ces inconvertis vint à la Alifîion

menacer les Frères de brûler leur maifon , s'ils
*

ne lui rendaient une femme qu'ils avaient prifç
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fous leur «protedion , après qu'elle s'était échappée jrr^'.'rr^

de fes mains, pour fe fouftrairc au mariage. On '°s»'"»i«*

fe mit eu garde contre fes menaces \ mais comme

il rodoic toujours , dans l'intention d'enlever

cette femme , celle-ci n'étant pas encore au rang

des Catéchumènes , on la lui rendit» en le priant

de ne pas l'époufer par violence. On apprit dans

la fuite qu'ils étaient d'accord l'un & l'autre >

ainfî , la Mifïîon ne fe mêla plus de cette querelle

de ménage.

Le zèle de ces Prédicateurs eft quelquefois

fujet à troubler le repos des familles. Une Groën-

landaife s'étant retirée chez les Chrétiens , pour

y recevoir le Baptême, fes frères voulurent la

ramener chez eux *, mais comme elle ne fe fou-

ciaii pas d'y retourner , & qu'elle s'était mife

fous la protedion d'un Millionnaire , ils l'enle-

vèrent dans l'intention ^ dit-on , de btuer. Pour

obtenir grâce de la vie , elle entra dans un canot

& confeniit à partir avec ces Sauvages. Le Ma-
iîonnaire écrivit à la Colonie de ^onne-E.p-.'-

rance , pou* faire arrêter les ravifleurs , &. e'?.-

cher la fille baptifée. On fit la garde à \\ivy ! ,

oi\ Us devaient palier , en allant au Sud. Mai^ o-

ne la vit point , parce que fes frères l'avaient

obligée de fe tapir dans le bateau fous des peaux

,

en la menaçant de l'égorger , fi elle remuait ',

«u fe montrair. A quatorze lieues plijs loin , elle

i
! Il /J
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pria fes frères de la defcendre un moment à terre,

Grofinland.
^^^^ ^jj^j. cueillir des baies ou des fruits fau-

vages. Dès qu'elle fui débarquée , elle fe cacha

dans des rochers , où on la chercha pendant deux

jours , fa;:s la trouver. Enfin les Sauvages s'étant

rembarques , elle fit plufieurs lieues à pied dans

les montagnes, jufqu'i ce qu'elle rencontra un

Groënlandais qui la conduifit à fon canot , 8c la

remit à la Colonie. On ne peut excufer , ce femble,

la conduite des Mifîionnaires qui, dans l'inten-

tion de fauver des âmes , établi(Tcnt une répara-

tion entre les Gtoe'ulanJais , élèvent des familles

fpirituelles aux dépens de telles q';e la Nature

avait formées. Toute Religion qui dérobe un fils

ou une fille à fes parens, fous prérexre de rendre

ou d'attacher ces enfansà Dieu,eft une Religion

de difcorde , de perfécurion , ennemie de h paix

des Etats, & du bonheur de la Société gînérale.

La converfion devient alors féduélion ou vio-

lence. Rien ne racheté ce vice inhéi enr su Pro-

félytifme. Cependant , s'il était permis de conqué-

rir & de fubjuguer des Peuples Tiuvages , les

voies infinuantes que le Chrifl: anifme inspire aux

Miflîonnaires , pour étendre la domina;ion des

Princes de l'Europe, font peut-êre hs plus hu-

maines que l'on puifTe employer. Le- Freies

Moraves ont pris au Groenland toute- les pré-

cautions , poiv rendre leurs Chrétiens heureux.

Ils ont fait
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Ils ont fait des ftatuts de police extérieure , utiles -. ..
. ..-ni

bon ordie , à la paix domeftique , au bien
Groeniand.

au

du corps , lié de R près au bien de l'ame »

dit M. Grantz ; des réglemens , en un mot , qui

te;ident à former un peuple de mœurs réglées

8c fociales , également agréable à Dieu & aux

hommes. Si quelqu'un manque à ces ftatuts , on

l'y ramené par des admonitions d'abord fecretes,

enfuiie publiques ^ par les corredions de la cha-

rité fraternelle
j par les loix pénales de la Reli-

gion , dont la plus féverc eft l'excommunication

,

toutefois paffagere. C'eft une loi convenable peut-

être à des temps de ferveur , & falutaire , tant

qu'elle eft révérée •, mais dans des iîécles , où le

relâchement des mœurs, a gagné jufques dans le

Sdnâ:uaire, ébranlé les dogmes, & miné les fon-

demens de la Religion par les fcandales de fes

Miniftres . l'excomnîunication devient infruflueufe

contre les particuliers , infolenre contre les Princes,

& ridicule , quand elle n'eft: pas féditieufe. Aufïï

leClergé Luthérien, toujours fournis à la puiffance

Ide l'Etat , ne hafarde une arinc auflfi débile, que

îiîs un pays où fa nouveauté fait fa force. Il ne

Iptête à ce glaive ipi:ituel aucun pouvoir tran-

|chant , & fatisfait de l'afcendant de confiance que

1a vertu donna toujours au Sacerdoce , il ne com-

Iproniet point imprudemment une autorité d'opi-

Inion , avec celle qui naît des Loix phyfîquçs.

Torric XVIH. M m
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—wi>^p— Ced par de telles voies de douceur , que 1^9

Groenland. Miffionnaires du Groenland gouvernaient leur

troupeau chéri de Chrétiens. Us les comparent

à des enfans bien nés, dont le bon exemple infpi-

rant lemulartion , a plus d'influence pour entraî-

ner au bien & prévenir le mal , que les préceptes

& les châtimens d'un maître févere. Les Groënr

landais ne manquaient de rien fous la diredtion

des Frères Moraves , Se c'était un des bons ar-

gumens que ceux-ci favaient employer en faveur

de leur dodrine. Dans un endroit (difaient-lls à

leurs Néophytes), oii deux familles pouvaient fub*

fifl:er , vous vivez au nombre de trois cens per-

fonnes > & quand on meurt de faim , même dans

les lieux oîï régnait l'abondance , vous êtes en

érat de fecourir les indigens de votre fuperflu,

Vous voyez donc que le Dieu qu'on vous prêche,

eft bien votre Père , ou votre Pourvoyeur. C'eft
j

fous ce dernier titre qu'on diftingue au Groen-

land , un père ou un mari. Cette abotidance

tournait prefque toujours au profit de la prédi-

cation, continue M. Crantz. Dans l'hiver de 1751,1

» les liles d'alentour furent tellement couvertes de]

canards fauvages, qu'on les prenait avec la main,

en les chafl'ant fur la cote. Ces canards firent

l'effet de la manne dans le défert. Un famedi m
foir les chailcurs revinrent avec leurs kaiaks

,|

ieir<plis chacun de quarai.ie ou cinquante piècesl
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clÊ gibier. Ceux qui voulurent aller le lendemain

matin à la chalîe , au -lieu d'affifter à l'Office Groëixiaii^i

Divin î s'en tetournerent les mains vides , & le

corps bien fatiguéi Les JMilîîonnarres leur dirent

alors que , (î la chalTe avait été heureufe le fa-

niedi , c'était afin qu'on pût fandifier le Di*

manche.

Ces pieux fophifilies étaient foutenus par des

œuvres de charité plus perfuafives. Un Caté-

chifte de la Mifïîon étant à la chafTè , rencontra

dans fa route un pauvre Groënlandais qui venaic

de perdre fa femme , & fe préparait à enterrer

, avec elle une fille de fix mois , parce qu'il n'a-

[Vait pas de quoi la nourrir. Il dépêche auflfi-toc

vers cet homme un Chrétien , qui lui demande

fa fille , l'emporte , là fait baptifer , & la donne

aux Sœurs de la Congrégation pour l'élever. Voilà

|le triomphe de la Religion & de l'humanité.

L'année 1752 eft remarquable dans l'Hiftoire

Idu Grob'nlani, par la viilte d'un Evêque*, c'était

M. dt Watteville
,
gendre du Comte de Zin-

zendorft. Entré dans la fAmille & la congrégation

Ide cet Inîlifjreur , il fut promu à l'Epifcopat dails *

iFEglife Luthérienne, & à ce titre, nommé Vifî-»

Iteur général des Miflions du Herrnhutifme. Le

[voyage qu'il fit au Groenland., eft allez inftrudifj

ladez court , pour ne pas être omis dans l'Hiftoîres

Ides Voyagest Voici le précis de la relation qu'il

M ni i)
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t. .JL!i!ll-_J envoya de cette courfe apodolique > au Comte ;

tJroënland. f^^ beau-pere Se fon diredeur.

«Le premier de Mai nous partînws d'EIfenore,

• d'où nous vîires for tir , en même - temps cjue

SB nous, une flotte de foixante- quatre bâtîmens.

a» Nous longeâmes les côtes de Suède, & le 2,

» nous padâmes du Cartegat dans la mer du Nord
;

P elle nous parut couverte de harengs qui bouil-

3»lonnaient comme de petites vagues. Le 4, nous

» vîmes la côte de Norwège qui difparut le 6 ,

»& le p nous dcpanâmes les Hles de Ketland

,

» pour entrer dans la mer occidentale. Ces trois

9» derniers jours , nous fîmes deux cens lieues par

»un bon vent d'Ell, Le mauvais temps nous

» obligea de relâcher le 14 , durant 24 heures.

»Enfuite tout alla bien Juftju'au 21 , que nous

ajeiïuyâmes du gros temps pendant les trois Fêtes

» de la Pentecôte , mais fans difcontinuer d'avan-

»cer. Le 2î( , nous rencontrâmes deux vaifîeaux

» pour la Baie de Disko , partis huit Jours avant

»nous. On fe parla des trois bords, & la nuit

» nous fépara. Le 24 , nous dépaffâmes le Cap

*» Farewel , pour entrer dans le détroit de Davis.

»Le 25 5 nous commençâmes à naviger entre les

a> glaces. Le 27 , le vent jufqu'alors favorable,

a» tourna contre nous -, un brouillard continuel

9» nous déroba tour , même notre route , )ufcju'au

j» premier Juin. Alors il fe didipa
, pour nousl
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55 laiffer une grande Ifle de glaces flottantes j qu'il 'îL"i" ' *- .

«fallut tourner. Le 3 , on fut invefti de ces glaces
^°^"^^'^ •

»par trois côtés, n'ayant la mer ouverte qu'à la

» poupe , par le vent du Sud. Le lendemain , nous

» fûmes entièrement pris des glaces , & Ton ne

3» put que ramer au travers. Depuis le 4 Jufqu'au

» 10 , on fe trouva toujours entre des montagnes

9) & des plaines flottantes de glace. Le 1 2 , nous

«découvrîmes la terre , mais à 24 l;«?ues dç

«diftance , par la cime des montagnes couvertes

55 de neige. A dix heures du matin , le ciel offrit

»à nos regards trois parhélies , couronnées cha-

îjcjne de deux cercles de lumière. Aucun de

|»nos Navigateurs n'avait encore rien vu de pa-

ls reil. Ce phénomène fut accompagné d'un léger

» vent d'Oueft , bientôt remplacé par un bon vent

«du Sud. Comme il nous portait trop avant au

»Nord , nous cargâmesles voiles le 13 aumatin«

»A huit heures , on gagna vers la terre, & le

» courant fut fi favorable > qu'à dix heures nous

Utouchâmes aux Ifles les plus voifines de la côte

Uoîi nous allions. Ce fut là que je vis , pour la

«première fois, deux Grocnlandais qui nageaienc

Uavec leurs kaiaks , comme des canards , fouvent

«entre deux eaux , toujours devant notre vaif-

Ufeau , malgré les vagues & le gros temps. Nous

sembouchâmes entre Kangelc &: Kookernen »

s dans le paîTage méridional de Balls'river, Le

M m iij
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»vent qui fraîchit toujours jufqu'au degré de I|

• tempête, nous obligea d'amener nos voiles l'un*

• après l'autre , & cependant avec une demi»

» voile , nous rafions les Ifles comme on trait.

«Enfin je vis la maifon de New-Herrnhut, &

«une heure après midi nous ancrâmes. Je ne

• favais encore (î j'étais à terre ou fur mer,lorf,

99 que Je fentis dans mes bras le Frère Bech qui

» in'arrofa de fes larmes *, fa Joie fut fi vive , qu'il

ap fe trouva fubitement délivré d'un accès de fièvre

pqui venait de le prendre.»

M. Crancz interrompt ici le Journal du pieux
|

Evêque, pour faire une courte defcription duj

l"ude hiver qu'on avait éprouvé celte année a'j

Groenland, Depuis Février jufqu'à Pâque , le

froid fut l\ violent , qu'aucun kaiak ne trouva

d'eau pour naviger. Vn jeune Grocnlaadais, qui

avait pu rifquer le ficn entre les glaces brirécs,!

fut emporté par les vagues , & letrouvé trois!

mois après dans fa nacelle , à moitié rongé par les

corbeaux & les renards, Perfonne ne fortitdefuj

cabane , fans y rentrer avec les mains Se le vifaga

pe:clu£ de froid. Un ouragan accompagné d'éclairsJ

fit craqu-^r la maifon 8ç la Chapelle de New^

Herrnhut , comme un vaiHlèau dans le naufrage,!

& faillit emporter ou renverfer tout cet édifice^

Les Miffionnaires , hors d'état d'aller faire leurs

Vifues dans les B&urgades chrétiennes > reçureufi

n
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vc trois

par les

: de U\

vifaj

éclairs J

NeW'

ufrage,!

édificej

re Icuts

reçureni

tous les Grocnlandais qui venaienr chez eux par ssrrrr^.

bandes , chercher un afyle contre le froid & la
^'f^^'"'»"^*

famine. Toutes les provifions de leur maifon &
des meilleures cabanes , furent diftribuées entre

les indigens les plus affamés , fans fonger au len-

demain. Le mois de Mars ouvrit quelque paflTage

à travers les glaces, ou fe difperfa dans les baies»

fur la côte , & parnii les Iflcs , pour attraper des

oifeaux , des petits poiflbns, quelque veau marin»

Mais les uns revinrent fans rien prendre j challés

ôc rebutés par le mauvais temps \ les autres ref-,

terent emprifonnés dans Ls Ifles par les glaces &
les tempêtes.

Telle était la firuation d'où fortaient les Grocn-

landais , quand M. de Watteville arriva chez eux.

Ce Prélat qui venait de vifiter les Congrégations

de la Pcnfylvanie , trouva des rapports entre les

hdbitans du Groenland & ceux de l'Amérique

leptcntrionale, « C'efl: la même couleur , dit- il :

»fi les Grocnlandais viennent de l'Amérique , ce

«doit être par la baie d'Hudfon. Ils redemblent

»plus aux Indiens 'e ces bords , qu'à ceux du

^Canada. Le carailere des Grocnlandais cfl:

»phlegmatique & fanguin i celui de l'Iroquois ^

j» mélancolique & colère
,
plus grave 8c moitlS

3) enfant que les Grocnlandais.

I

*Le 14 Juin , pourfuivit TEvêque , je vifitaî

»le payfage de Nsw-'Herrnhut. Rien de plus fau-.

M m iv

>^'-
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» vage , au premier arpe<n; -, des rochers efcarpés

CrociîljiKj. »& rompus, rarement parfemés de quelqres

s» couches cv veines d'une terre qui n'eft que du

» fable. Au milieu de cette; hortible perfpedive

sa s'élève une maifon commode & riante , ornée

• d'un jardin, environnée de culture, & jouiflant

* du plus beau isuillage fur un roc oïl l'herbe

au n'avait jamais percé. CeO; le jardin du Seigneur,

aoplanté dans le déferf.

» Le 12 , je vis l'exercice des kïiaks , où la

wjeunelTe d'i Groenland tait les évolutio s les

» plus fur prenantes fur leau , & s'a?i errit de

;» bonne hciir.î aux tempêtes , par les jeux de

» l'enfance. Les Millionnaires ont foin d'exercet

!» leurs jeunes Néophytes à gouverner un kaialc,

*à manier la rame , pour en faire de bons

»pêclieurs* C'eft dans la mêaie vue qu'ils les

35 détournent de chafîer aux rennes , & les en-

*couragent à la pêche aux.veaux, bien plus utile

»à la Nation.»

Dans un long journal de toutes les foncHiions

d'une viiîte paftorale , on voit M. de Watteville

prêcher , catéchifer , célébrer tous les Offices de

fon miniftere en Langue Allemande , afîilté d'un

Millionnaire qui explique en GroL'nlandais, tout

ce que dit & fait le Prélat. Heureufement, dans

ces fortes d'inftrut5lions , c'eft moins le fens que

le bruit de la parole , qui fait impreffion fur un

peuple fauvage.

D
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«Le Z7 , dît i'Evêque Luthérien , j'allai me
«promener ftir la montagne aux perdrix, oi\ les Groenland.

» Frères font durant l'hiver une challe qui leur

c. :oûte trop de peine-, p.'ar qu'ils y foient attirés

V \y3Lï un autre motif que la nécèfïité.

•>Le z8 j ils commencement leur provifion de

«tourbe. Le Coin de fe pourvoir de bois & de

» tourbe, cfl leur plus forte occupation de l'été,

«Dans les premitres années , ils en trouvaic^ic

«autour de leur rnaifon. Ils font obligés aujour-

» d'hui de faire deux lieues & plus , pour en avoir.

»J'y allai avec eux,

» Le 30 , ils y retournèrent avec onze bateaux

oGroënlandais
, pour charger leur tourbe. Ils

• achetèrent auffi du bois & des œufs d'oifeaux,

oLes œufs font leur principale nourriture eu

»été.

«oLe 5 Juillet , on acheva la provifion de

» tourbe. C'eft un travail fatigant , & fouvenc

• dangereux , q -^ celui de décharger les bateaux

,

33& de tranfpoite.r cette terre le long des ro-

» chers, oi\ l'or efl: quelquefois furpris par des

»torrens de neige fondue qui groffiffent tout-à-

})Coup. Les Frères avaient fait venir vingt bateaux

»de tourbe. Il 'eur fallut enfuite l'étaler fur les

» rochers , pour ? faire fécher.

» Le 4 , j'allai , par curiofité , voir les Sau-

»vages du Groenland , pour m'inftruir. & parler
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»de leurs mœurs , en témoin oculaire. Noui

GroèrJand. np^Çf^-fcs la nuit dans une de leurs tentes. Elles

» fortï incomparablement mieux entendues & plus

» commodes que celles qu'on trouve dans les bois

»de la Pcnfylvanie.

. » Le 1 1 ,
j'allai ^ Kanneifut , de l'autre côté

*>de Bails*river i c'eft»à-dire (ur la prefqu'Ifle

»feptentriona!e de ce golfe. Cette langue de

«terre eP^ furmontée de tertres rocailleux, qui

a> ont pour bafe d'afTez grandes plaines , coupées

» de ruifleaux & d'étangs , bordés de gazon. Ceft

' »une perrpe(5tive charmante dans l'été , qui for-

armerait un féjour très - agréable , (i toutes ces

s» eaux ne produifaient pas des efllàims de mouf-

aatics ou moucherons , beaucoup plus infuppor-

» tables que ceux de Saint-Thomé en Afrique
i

» & de la rivière Delaware dans la Nouvelle-

»Jerfey. C'était un excellent quartier pour la

» chaflTe aux rennes , & nos Frères , dit le Prélat,

» en fitifaient bonne chère s tT*als , depuis que les

3>fufils font devenus communs chez les Grocn-

3> landais , une renne y eft une rareté. La pcche

qf»du faumon fupplée à cette difette. Les Frères

apprennent quatre cens, ou fix cens truites fau^

99 mpnnées , dans un coup de fîlet.

Le i8 , je fis une autre excurfion pour voirie

» pays. Nous allâmes à Kangek ^ où les Grocn-

»Iaud(iis du Sud veut hiverner quelquefois paç

t) ]
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»»torze gran<
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ucenraines v ce qui eft très-commode pour la

D Million de New-Herrnhut qui n'en eft qu'à Groenland.

«quatre lieues. Je cumptai dans cet endroit qua-

»>torze grandes Habitations > ou maifons d'hiver.

(9 De-là nous allâmes au Jitroit de Népisène. C'eft

»un canal qui ivance entre le continent & lc5

» Ifles ; le coui..i e flux y pourtent une quan*

»t ré de vcaiT^ 'ius , d'autant plus aifés à pren»

i>dre , que «; eft pas profonde : auffi cet

aîendroit eft il ,.l .léquenté durant les étés &
«les automnes •, le concours des Groënlandais &
nia pèche , contribuant à rendre cenç (îtuation

i> agréable & floriftànte.»

M. de Waiteville parle enfuite de baptêmes^

d'enterremens & de mariages , dont il rendit les

cérémonies plus folemnelies par fon miniftere , ou

fa préfence. Il eut des conférences avec les Groën-

landais , Coadjuteurs de la Miflion. Ils étaient au

nombre de onze Frères & douze Sœurs. Tantôt

îl prêchait aux affemblées , tantôt il donnait des

audiences parâculieres. Il allait d'un dortoir à

l'autre , chez les garçons j chez les jeunes filles,

chez les gens mariés , chez les veuves -, tous ces

états forment autant de quartiers féparés. Celui

des mariés était compofé de quarante-huit mé-

nages -, il n'y avait que deux hommes veufs i

mais quarante veuves. La plupart font aiTez belles,

4it le Ptçlîit Herrnhute , quoiqu'il leuï refte «n-
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,"

'I core une certaine rudefle fauvage» Les filles , stt

Croènland. nombre de quarante , ont auffi quelque chofe de

mâle 8c de dur qu'elles tiennent , fans doute,

de leurs travaux , plus convenables ï l'homme

qu'à leur fexe. Mais du refte , elles ont du talent

& du goût pour gagner des Profélites , & il

ft'y a gueres de femme qui ne falTe fon mari

Chrétien,

«e Le 50 , continue M. de Watteville , la pluie

wnous empêcha de tenir le chœur , c'eft-à-dire

• daffembler les clalïes à l'Eglife. Je me contentai

»donc de prononcer dans ma chambre , un dif-

» cours fur les devoirs piarticuliers de chaque ciâiïe

• de la Congrégation. Je fis voir comment cha-

9»cune de ces clafles pouvait s'appliquer les difîé-

« relis noms Ibus lefquels le Sauveur eft défigné

»dans l'Ecriture -, tels font les doux noms de

»frère , d'ami j de bien- aimé , àîépoux & de

^mari.

» Le 7 Août , on entreprit de clorç un ci*

» metiere , convenable aux idées religieufes que

»le Chriftianifme ajoute à la vénération naturelle

iodes hommes pour les cendres des morts. Les

39 tombeaux furent couverts de terre & de gazon.

«Je pris plaiHr à voir l'ardeur & l'acStivité avec

• laquelle les femmes Groënlandaifes fe portèrent

»à cet ouvrage*, car les hommes ne travaillent

» janiais à la terre ^ ils n'ont même aucune dex-
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rérité pour ce genre d'occupation. L'objet du —!S2
» travail amena l'entretien fur le myûere de la GroenlanA

» réfurreftion » qui fait envifager la mort avec

«moins d'effroi, que les Groe'nlandais n'en ont

» ordinairement pour ce dernier terme. Il n'y a

» peut - être pas de peuple au monde pour qui

3>Ia vie foit plus dure , & la mort plus re-

vdoutable.» '
,

Après avoir vifîté la Colonie , 8c recommandé

fes Frères au Miffionnaire Danois & au Fadteur,

le Prélat fit encore quelques fondions de fon mi-

nidere pafloral , revit le rituel qui contenait la

liturgie & les hymnes , prit congé des familles

chrétiennes du Groenland , & fe propofa de re*

partir au bout d'un féjour de deux mois. M.iis,

le 1 1 d'Août , les glaces entrèrent dans la baie

de BallsYiver , & l'on apprit de quelques ha*-

bitans des Ifles voifines
, que la mer en était toute

couverte. Si le vent de Sud qui les amenait , eût

duré quelques jours de plus , il fallait renoncer

à Te rembarquer ; mais il tourna , dès ce même

Jour , ^ rOueft , & le foir au Nord , ce qui net-

toya la baie,

«Le II, reprend le Pafteur, nous montâmes

• \ bordidu vaifleau, dès les cinq heures du matin,

«En y allant , Je trouvai fur mon chemin les

• rochers couverts de femmes & d'enfans, tandis

» que les hommes venaient nous efcortec dans
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» leurs kaiaks. Âhuic heures^ nous fortîmes dii

Oroinland. «havre, & fur les dix heures, nos Frères & les

• GrOenlandais prirent congé de nous à Kange](«

» Le nombre des habitans bapcifés montait , quand

» je pirtis } à trois cens. Il était mort cinquante-

» trois Chrétiens depuis le commencement de 1«

nMiflion. C'était le fruit de vingt ans. Mais la

9»(emence de la parole divine donnait refpérance

»de la plus abondante récolte. Je m'éloignai du

» Groenland j avec cette confoiation.

*Un vent alTez fort nous mit promptement au

• large ) mais nous rencontrâmes bientôt les glaces

• qui nous forcèrent de gouverner toute la nuit,

» entre les écueils flottàns & les terres. Le 1 3 au

N matin j nous trouvâmes une ouverrure au Sud*

«<Oueft. Nous paflames & perdîmes la terre de

• vue , mais toujours ayant à côtoyer de grandes

• montagnes de glace. Jufqu'au 21 , rien de fâ-

• cheux. Mais du 22 au 27 , ce fut jour & nuit

• une tempê'e continuelle quinou rta l'efpacô

• de cent quarante lieues vers l'/tù crique , fans

» qu'il (ût polîible de virer de bord , qu'au rifque

• d'être fubmergé par la groffe lame. Il fallut

• donc fe laitTer dériver au gré des courans 8c

» de l'orage , dans le danger d'êrre jerté fur quel-

• que pla^e inconnue de l'Amérique, Enfin le 17

» à midi, la tempête diminua -, le 28 , le temps

• fe calma , & nous vîmes un bel arc-en<riel,

1

'»»Le 2p

» quieme
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(»Le 29 , on fe trouva fous le cinquante - cin> .!

. j. .
n

i

îjquieme degré cinquante -trois minutes de lati- Groenland*

• tude, c'eft-à-dire, à cent vingt lieues plus au

»Sud , que nous ne devions être. Le 4 Septem-

s> bre » nous rencontrâmes un vaiHeau qui venait

9» de la Colûnie du Nord > ou de la baie de

s> Dislco. Le 8 , un fécond vaifîeau parut *, nous

«apprîmes par cette rencontre , que l'hiver de

99 cette année avait fait de grands ravages dans la

» Colonie du Nord, qu'il y avait eu beaucoup

» de Groënlandais morts de faim , & d'Européens

«malades du fcorbur. Le 15 , une tempête nous

«fépara de ces deux vaiffeaux. Elle fut fuivie le

«lendemain d'un calme foudain » mais accoixi"

vpagné d'une grolïe lame plus dangereufe en*

9 core que la tempête. Enfin > le 2 Odobre , nous

I

te ancrâmes à Elfenore » où nous vîmes le lende-

{«main cent voiles fortir du Sund i & le 4 ,

«nous arrivâmes heureufement à Copenhague. 3»

M.- Crantz ajoute à ce Journal , une courte

notice de ce qui fe pafl'a durant le relie de cette

année. Audi -tôt après le départ du vaideau qui

lamena dans le Danemarck le Vifiteur des Miflîons

du Groenland, ce pays fut défolé par une ma-.

ladte épidémique. C'était des efpèces de pleuré-

fies , accompagnées de maux de tête aigus. Les

convertis fur -tout s'en refïentirent vivement.

Trente baptifés en moururent. La plus grande
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mortalité régna depuis la mi-Août jufqu'au milieu

Groenland. ^'Oflobre. Les Frères n'eurent point de relâche

dans leurs peines » partagés entre les fondions

de Médecins & de Pâfteurs. Quelques - uns en

fiirent malades.

Les inconvertis remarquèrent très-bien que le

mal était tombé iingiilicrement fur les Chrétiens.

Les NookleetSj dilaient ils,les gens de la pointa,

(car la Million de New-Herrnhut eft fur une

langue de terre), aiment trop le Sauveur
•, ils

périlTent d'amour. Nous voyons bien , dit une

femme avec malignité , que ces gens-là font les

vidbimes de leur cher agneau* M. Ciantz oblervc

que refprit de dérifion s'empare aifément des

Groënlandais qui réiîftent au Saint Efpcit , & qui

fe piquent plus de raifonner que de croire. Ce-

pendant ils eurent leur tour , & l'ipidémie n'é-

pargna pas plus les incrédules que les fidèles.

Mais la contagion fut plus fenfible , peut-être,

à la Miflion , qu'ailleurs , parce que les hommes

y étaient plus raflèmblés. Cela n'empêcha point

les âmes bien difpofées d'y venir , & même de

vivre avec les Frcres , quoique les Grocnlandais

fuient comme la pefte , tout endroit où il eft

mort feulement deux ou trois perfonnes.

Parmi douze Chrétiens qui furent emportés pat

ce fléau , & que M. Crantz a inférés dans une

efpcce de Ménologe , on en trouve un dont la

maladie



lu milieu

en que le

Chrétiens,

la pointa,

\ fur une

uveur -, ils

i , die une

là font les

itz obletvc

fèment des

rit , & qui

:roire. Ce-

démie né-

les fidèles,

pcut-êtie,

es hommes

lécha point

même de

roënlandais

où il eft

les.

iportés pat

|s dans une

lun dont la

maladie

DES VOYAGES. ^Si'

tiialadie cfl: caradlctifée par un délire qui marque

bien renthoufiafme Se le fanatifme , doiit les Oroënlunil* 5

Frères Moraves enivrent les Grocnlandjif;, Ce
malade vit, dans un fonge , une multitude de

petits poiflons , qui , fuyant les monftres marins

,

dont ils devaient être la proie , avaient trouvé

fur une côte une retraite afTez grande pour les

recevoir , eux & tous ceux qui viendraient s'y

réfugier. Au foriir de ce fonge, reveiu de (m
délite, il dit que cette côre était l'ini i^e du côté

de Jefus, dont la plaie ouvrait un aly'e à tous les

pécheurs. Les Herrnhutes ne parlent jamais à ce

Peuple , que des blelTures de l'Agneau. Mais

liiiipreflîoii qu'un tel langage fait lur l'imagi-

nation de ces nouveaux Chrétiens, leur donne

une Joie dans la vie^ une patience dans les maux

,

un courage à mourir, qui femble multiplier les

Profélites. On dirait que chaque enterrement pro-

duit d:?ux baptêmes , & que la mort mjme en-

gendie des Chrétiens. Celi prouve bien , die

M. Crantz , la vériré de ct^s vers d'un Cantique.

te Royaume du Chrifi n'eji pas bâti dans les ep-

faces imaginaires : ce n'ejlpasunjonge impofieur ^

enfanté piir les ombres de la . nuit , comme l'a

dit un Foïte profane. Quel ell ge Pocte? Eft* il

Anglais, ou Suilïe ? Mais les Groenland us eux-

mêmes , ont quelquefois une raijàn quiréjîjîeàlà

|foi, félon l'exprelTion d'un vieux Cantique Alle-^

Tome XVIIL N n

H
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mand. «Quand je leur parlais , dit un Mifllon-

» naire , du Créateur (|ui s'était fait homme

,

» pour racheter leurs âmes , j'en ai trouvé qui

9» trairaient mes fermons de romans. » Mais H je

leur difais de centrer en eux-mêmes , ils confef-

faient la vérité , 8c leur cœur fe rendait malgré

les révoltes de leur raifon. Tant la charité des

Frères Moraves s leur union , l'oncftion de leurs

difcouts » 8c fur-tout le don des larmes qui fup-

pléait en eux au don de la parole, devaient faire

impreflion fur ces âmes (impies , qui ne pou-

vaient d'ailleurs reprocher aux Prédicateurs le

contrafte choquant d'une vie molle , 8c d'un fade

audacieux » avec la doârine évangelique de la

pauvreté & de l'humilité !

M. Crancz , pourfuivant l'hifloire des conquêtes

apoftoliques de ks Frères , nous a menés à l'an*

née 1755. Au mois de Janvier, dit-il, on vit

arriver à la MiQîon un fauvage , avec toute fa

famille. L'afpeât de ces voyageurs avait quelque

chofe d'effrayant. Ils étaient , pour ainfi dire
,

cuiradés de glace par le brouillard gelé qu'ils

avaient traverfé au milieu de la mer. On eût dit

une côte de maille , de l'acier le plus affiné. Ce

Sauvage s'appellâlt Kainak, C'était un grand du

pays , c'eft-à-dire , un homme i(Tb d'un perc,

d'un grand-pere & d'un bifayeul , renommés dans

la pêche aux veaux. Les Millionnaires l'avaient

».
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connu en 1739 , & leur doélrine avait touché fon

cœuf. Le nom de fes ayeux & l'éclat de fon rang Groenland.

s'oppo(âient à fa converflon ', il craignait , difent

les Frères , la dérifîon que l'on doit affronter

à la fuite de la Croix , chez les Groeniandais

,

comme chez les autres Nations. Pour jèviter les

pourfiiites de la grâce, il avait fait deux voyages,

l'un au Sud , l'autre au Nord \ mais fes inquié-

tudes augmentaient , à proportion qu'il s'éloignait

de la Midîon. Ce même homme , qui avait mé'

nacé de brûler la maifon des Frères, pour ravoir

une femme qui s'était réfugiée chez eux , fut con-

verti par cette femme qu'on lui avait rendue.

On les baptifa tous les deux enfemble. Ils allè-

rent , dès ce moment , s'établir à New-Herrnhut

avec toute leur famille, au nombre de vingt per-

fonnes qui reçurent le baptême, l'une après l'autre.

Cette converfion fit du bruit dans le Groenland

,

& gtoffii le concours des Auditeurs à la Miffion.

Les courfes des baptifés , les vifites des inconvertis,

le commerce & l'induflrie qui augmentaient à

New-Herrnhut avec la population , l'abondance

des uns , la difette des autres, le bien Ik le mal,

tout fervait au progrès du Chriftianifme. Tous les

événemens étaient mis à profit parles Herrnkutes,

qui ne manquaient pas de fubordonner le cours

de la Nature , aux vues & aux intérêts de leur

ièle. Si quelque Chrétien fe noyait ou fe fauvaic

N n ij
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à la pcche , le Ciel l'avait pris ou laifié poui* fe

ocn und.
^-^j^j j^ ç^^ ^^^^^^^ q^^^^ ^^^^ courfe que les Miiîion-

naircs avaient faite fur nier, pour des provilîons

de bouche , à peine eurent ils mis le pied fur le

rivage, que le bateau d'où ils venaient de dé-

barquer , creva fous le poids des veaux marins,

dont il était chargé. Tout le monde fut dès-lors

'
convaincu , que l'Ange du Seigneur avait veillé

fur les fidèles. On verra, dans l'hiftoire fuivante,

comment les Herrnhutes ont l'art d'interpréter
,

en leur faveur , les chofes les plus contraires au

fuccès de leur prédication.

Un certain Jacob, Grocnlandais baptifé, s'étant

trouvé impliqué dans une querelle, à la Colonie

de Fridéric- Shaah , avait réfolu de fe réfugier

chez les inconvettis du Nord. Mais lorsqu'il fe

difpofait à fuivre ce projet diâé par le mécon-

tentement , les gens d'un vaiffeau Allemand lui

perfuaderent de venir en Europe avec eux. Il le

livre à cette idée, & charge quelqu'un da.Ier re-

commander aux Miffionnaires le foin de 1j femme

& de fes enfans pendant (<ôn abfence. On le hâte

de renvoyer au vailleau pour arrêter le départ de

cet homme , niais il ttaic trop tard. Ce ni.tiheu-

reux Sauvage fut emmei.é en Hollande. Comme

on l'y fallait voir pour de l'argent, on s'apperçut,

à certains lignes , qu'il était Chrétien , & l'on

conjedura qu'il av.Û£ été attiré au Baptême, par
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adreffe ou par force. On lui répéta d'abord le .—i*^^
nom de famille des Frères Moraves qui étaient ^rocnhmd-

au Groenland ; mais > ne les connaiffanr que (ous

leur nom de baptême , il ne comprit rien à ce

qu'on lui difait. On lui chanta enfuite quelques

verfets d'un hymne. Au(îi-tôt il Ce mit à chanter»

Pour favoir s'il était de la Million des Dimois ,

ou de cefle des Herrnhutes Allemans , on entonn;i

quelques paroles fur un ton qui n'était pas celui

du Rituel ordinaire. Il continua fur ce même ton.

£nfuite le même monde s'attroupant autour de

lui , ce Grocnlandais répéta fouvent le nom de

Jefus. Puis regardant les meubles de fa chambre 9

avec un air de mépris , il frappa fur fa poitrine

,

& fe mit à genoux. On comprit alors qu'il vou-

lait parler du mépris du monde , Se prêchec

l'amour de Jefus , s'imaginant avoir devant les

yeux uoe troupe de payeus à convertir. Cette Cm-

gularité fit du bruit à Amfterdam , oi\ ce Sauvage

avait excité la curiofué du public. Les matelots,

qui craign^ent les enquêtes du Magiflrat fur l'en-

lèvemeiu de ce malheureux , le ramenèrent à bord

de leur vaiffeau. Matthieu Stach , qui était alors

à Herrnhur, ayant été inllruit de cette aventure,

le dépêcha d'aller à Amllerdam , pour délivrée

ce Sauvage du rôle pitoyable que l'avarice des

Chrétiens lui faifait jouer. Mais > pendant que le

Millionnaire étale en chemin, ce miférable luou;

N n iii
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l_. , ' rut. Le Frère Srach s'en confola dans ia perfua-

Groënliind.
(Jq^ ^^ç c'était un bonheur pour ce Groënlandais

,

d'avoir été enterré dans un cimetière de Chré-

tiens , plutôt que d'être allé vivre avec les Sau-

vages du Nord , comme fit fa famille , qui ciéferta

la Miiïïon , Se reprit les mœurs Se les ectcura

de fa Nation. ^

Cette perte fut bientôt réparée t pourfuit IHiif-

torien , par un concours de foixanie-Tept Groën-

landais y qui vinrent fe joindre aux habitans de

NeW'Herrnhut. Ce furent autant de nouveaux

candidats pour le baptême. On diftribua toute

l'habitation en cinquante-deux claflfès , dont trente-

une furent composées du fexe le plus enclin ^

l'amour de Jefus. Un Catéchifte fut chargé de

préHder à l'indruâion des garçons » Se de les

pourvoir chacun d'un kaiak équipé pour la pêche,

aux frais du magaHn des orphelins. Comme les

alTemblées retenaient foir Se matin à la lumière,

pour laiHer le jour, extrêmement court, au travail

que demandaient les rub(îflances , on repréfenta

aux Sauvages la néceflîté de contribuer à l'entre-

tien des lampes , dont l'huile jufqu'alors avait été

fournie aux dépens des Frères Moraves. Tout le

monde confentit à la coUede. Elle fut abon-

dance. Se le furplus de l'huile, qui revint de cette

contribution , fut donné à ceux qui n'en avaient

point. C'eft ain(î que U Religion prenait des
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accroidemens infenfibles d'une année ï l'autre.

En 1754, on comptait quatre cens Groën- Gr«*ni«n4

landais baptifés depuis 1 7 ) 9 , &*, dans cet efpace

de quinze ans , il en était mort cent. Le froid

qui fut exceflTif cette année , amena la famine
,

en couvrant la terre de neige* 8c la mer de

glace. On alla de la Colonie de Balls'river , 6c

des Ides voidnes , à pied , par des intervalles

de fix lieues de mer. Dès que la communication

fut libre par eau » les inconvertis vinrent de tous

lés côtés à la Midion , attirés par la faim. Les

Chrétiens partagèrent leurs vivres avec eux , tanc

qu'il leur en reda. Malgré ces largedes de la

charité chrétienne , ils ne manquèrent de rien

jufqu'au mois d'Avril) que les glaces fondirent.

La terre s'en déchargea dans la mer au printemps,

comme la mer l'en avait bloquée en hiver. Aind,

ces deux élémens fembleiu fe livrer une guerre

perpétuelle avec les glaces dont ils fe couvrent,

& qu'ils fe renvoient tour-à-tour. Les MiflSon-

naires profitèrent des chemins ouverts, pour faire

leurs vilîtes & leurs excurfions apoftoliques chez

les inconvettis. On les recevait avec quelqueamitié,

mais fans faire beaucoup d'attention k leurs fer-

mons. Les jeunes gens, & ceux qui ne les avaient

jamais entendu prêcher , étaient, difenr- ils, plus

fr3pp'!s de leur dotStrine , que les perfonnes d'an-

cienne connaidance.

N n iy
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' "; I

. Ils célébrèrent , cetteannée , plulîeurs Fctes chré-J

Groenland, tiennes, nouvelles pour le Groenland) entr'autres

c Iles de VEpiphawe , de la Purification & de

,
\Annonciation ; mais toutes fous le nom de Jefus »

^ non lis celui de la Vierge, appellant la féconde

de ces Fêtes la Préjcntation de Jefus ^ 5: la troî-

f.cme VHuman'té de Jejùs. Peu de Jours après, ils

célébrèrent fa I\i{îion & tous (es autres myfteres,

, a-'ec ' r.e partie des cérémonies touchantes que

h Cler;;é Luthérien a reteimes des rites de l'E-

g'ife Ronipine. Eiles firent beaucoup d'imprefîion

fur les Groënlandais, fit baprifés , foit catéchu-

mci^es, foit même inconveitis. Les larmes des

Chrétiens attiiaient celles des Payens; te chant &
\c fcrnion de ia Pa^on faifaient également pieu-

r?r rOiaieutjks Miniftres & rafTemblée. Tel eft

K' pouvoir de l'Iiarmonie, de l'éloquence , des re-

préfent. liions & de tout ce qui parle aux ftns 5 Ci

\\ i\ n'aline mi^^ux attribuer à la grâce 1 çonvei-

iîùn des Idolâtres ciù Luihéranifme,

To.itcs ces imnrefTions de piété furent dérrurres

ou b:J,i cées pir des Chrétiens mêmes s c'étaiciiC

des matelots Iloll nh'is qui étaient venus à la pré-

dication. S'i's furent fort édifiés d'y voir une Ci

nombre u e yflembléc de Grocnfandais, ils ne leur

donnciei-.i'pas lieu de fe fciiciter de leur abcri.

Ces Ei;r'"pécns ét:ùent de réqi^ipags d'une flotte

de quatorze vailleaux eiivoyés à la pèche dé la bg,î

leine. Six

ces, avaie

Balls*river

Jours à dei

très huit v

liés dans 1

coup fun(

proviRons

mangèrent

des vaifTea

qui pouvai

& par une

dérangemt

fordres qut

des Sauva^

p!e & l'inv

en contrat

bv'aucoup (

était dans i

cadavre qi

pour le fai:

Herrnhut.

lieues des

moururent.

Les S.1UV

tous les ans

caradtérifée

pleuréfîes e
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leine. Six de ces bâtimcns , pour éviter les gla-

ces, avaient été forcés d'entrer dai^s la baie de ^^''^ "'""•*'

Balls'river , & d'y mouiller une quinzaine de

jours à deux lieues de la Colonie Danoife. Les au-

tres huit vaifîeaux étoient reftés comme emprifon-

iiés dans les glaces. Cet accident fut par contre-

coup funefte aux Groënlandais. Attirés par les

proviRons des Hollandais, ils fe lièrent avec eux,

mangèrent de tout ce qu'ils trouvèrent à bord

des vaiiïeaux, fur-tcut des pois, avec une voracité

qui pouvait être irritée par la nouveauté des mets

& par une famine de quelques moi'. Outre le

dérangement de conduite, les querelles & les dé-

fordres que produifirent ces excès de bouche parmi

des Sauvages excités à l'intempérance par l'exem-

ple & l'invitation des matelots, les Grocnîandais

en contradlcrent une efpèce d'épidémie , qui fit

beaucoup de ravage dans le pays. La contagion

était dans les vaifîéaux. On s'en apperçut fur un

cadavre que les Groënlandais portèrent à terre

pour le faire enfevelir dans le cimetière de Nc-r'-

Herrnhut. Elle fe répandit bientôt à quatorze

lieues des environs , & plufieurs Chrétiens en

moururent.

Les S.iuvages qui venaient, félon leur coutume,

tous les ans à la Mifïion , voyant que la maladie

caradlérifée par des toux, des maux d'oreille, des

pleuréfies emportait tous les jours quelque Chré-
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tien au tombeau, s'enfuirent avec toutes les frayeurs

de la mort, & n'oferent plus reparaître. Mais ceux

des incon/ertis qui avaient paffé l'hiver & le prin-

temps à New-Herrnhuc refterent tranquillement

expofés au danger. La contagion fembla ne tom-

ber que fur les baptifés ; & les coadjuteurs de la

Miffion en furent les premières vidimes. La joie

qu'ils témoignoient à mourir Chrétiens balança le

regret de leur perte. Mais la mort des meilleurs

pères de famille augmentant le nombre des veu-

ves & des orphelins, fit un vide difficile 8c long

à réparer. Cette calamité fut fuivie de i efpèce d'a-

narchie & de licence qu'entraînent toujours les

fléaux publics dans une fociété nouvellement for-

^méé. Ainfî, dit M. Crantz, les Millionnaires nel

(avaient trop s'ils devaient prendre pour fu)ct de

leurs difcours funèbres , dans la déroute générale

des efprits, ce texte de l'Ec^ture : Son ame plai-

fait au Seigneur; ils'efî hâté de Venlever , ou ce:

autres paroles : Le temps efi venu que le Jugcmeni

doit commencer dans la mai/on du Seigneur. Les|

Prêtres préférèrent ce dernier texte, pour jetter,

difent-ils , de falutaires alarmes dans les cœurs *, &

ils virent mourir leurs fidèles dans des fentimens

de réfignation. Ces pieux Luthériens ne ceflent

d'admirer les textes heureux qu'ils trouvaient dans

l'office du jour quand ils avaient quelqu'un à en-

terrer, a Un jour ce furent ces paroles de Saint
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«Jean : Encore un peu dt nps, & vous me verre^. -.

» Un autre Jour , par la plus heureufe allufion , on "^^^^ *"

59 tomba fur ce verfet du Cantique des Cantiques :

vLorfque le Roi s'eft tourné vers moi, l'odeur de

V mesparfums efl montéejujqu*à lui, » Quel abus

du fens de la Bible que de comparer les eaux de

fenteur dont fe parfumait Tépoufe de Salomon

avec l'odeur d'un cadavre ! Eft-ce là ce qu'on ap-

pelle prêcher la Religion & convertir des âmes ?

Quoi! le Dieu de l'Univers a créé les hommes,

établi les Rois , révélé Tes oracles , inftitué fes mi-

niftres, pour qu'on lui fît parler un femblable lan- '

gage ? Anathcme & dérifion à tous ceux qui prê-

tent à l'Eternel des vues ii peu dignes de fa fa<

gedè! La raifon univerfelle, la vérité n'efl; pas

dans le cœur des hypocrites ni dans l'efprit des

Enthoufîaftes. Les Herrnhutes ne peuvent être que

l'un des deux. Il faut arracher cette ivraie qu'ils

fement dans la parole divine \ 8c , pour la faire

fécher, il n'y a qu'à la montrer. Ne haïflbns pas,

ne méprifons pas les hommes jufqu'à les lailTer

dupes de ce fanatifme infpiré par l'ignorance, &
toléré par une aveugle politique. Ce ferait fe Jouer

de la Divinité même, de l'immortalité de l'ame,

de tous les dogmes utiles que la raifon Se la faine

Religion emoraffent avec joie, que de les faire

recevoir avec ce mélange infenfé d'erreurs & de

puérilités myftiques.

%
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ï'i.'L'î'.'.i'Sîï: Les Grocnlandais font heureux, dira-i-on, par
Groé'jilaucL i • r l • j '» i ' j

les pieules chiineres dont on repaie leur crédit

Jiré. Leur dévotion eft la confolation de leur mi-

fere. Mais quel remède que celui qui donne un

mal aulîi dangereux que l'eft le fanatifme ! Sem-

.blable à l'opium, c'eft un calmant qui finit par

le délire. Ecoutons le langage des Chrétiens du

Groenland. Une ^femme avait perdu fon mari.

Cet homme était un oracle, un modèle pour les

Grocnlandais. Ses exemples leur fervaient de ré-

gie, & Ces reproches de frein. Jour & nuit il

leur parlait des fcuftrances de Jefus, & ce qu'il

leur difaic allait du cœur au cœur. Quand il fuc

mort, fa femme écrivit : « Le Sauveur eft mon

»» époux i Je foiipire pour lui*, Je Tàttends avec U

» même ardeur que je fentaîs pour mon mari

«Pierre quand il tardait trop long-temps à reve-

senir de la mer. Taiaie mon Sauveur, parce qu'il

» m'a aimée le premier. Je l'ai toujours devant les

soyeux, 5c ne puis l'oublier. Mes fautes font fans

«nombre, mais je les cache dans fes bledures.

' 90 Mon cœur eft à l'Agneau pour qu'il le rem-

wpliftè de fon fang. Comme les enfans croilîem

»dans le fein de leur mère, je croîtrai dans le

aofang de l'Agneau. J'écris ces paroles pour nos

» Frères & nos Sœurs de la Congrégation ». Tel

eft le langage que les Herrr.hutes parlent aux Sau-

vages. C'eft aiiifi que ces illuminés font entrer



DES VOYAGES. 575

|({es hommes égarés daiis la mairoH du Calut par 1

Ipjne de l'erreur. Groenland.

lis fe Juftifierit fans doute en penfant que dans

la mortalité prefque annuelle , dont la famine des

hivers afflige le Groenland, ils n'ont pu trouver

que ces heureufes illufîons pour confoler les

niourans. En effet , il y eut tant de morts , en 1754,
qu'on fut obligé de confacrer un nouveau cime-

tière à Piffikiarbik, &, le iz Juin, on y enterra

trois corps à-!a-fois. Piflîkfarbik eft un lieu com-

mode & fréquenté pour la pêche du hareng.

Mais plulîeurs des Groënlandais qui étaient venus

Icette année y chercher de la nourriture y trou-

vèrent la mort. Prelque tout le monde y fut

Imalade , cntr'autres le Miffionnaire Beck; mais il

Ifut fecouru dans Tes maux, ôc remplacé dans (es

[fondions par fon Contrere Matthieu Srach, qui

Iveiiaic de Moravie, après avoir été duis le Labra-

Idor en Amérique. On voit que les voyages les

[plus longs & les plus périlleux ne coûient rien

laces hommes de feu. Ils bravent toutes les glaces

Ides mers & des terres du Nord, tant ils ont le

Icœiir échaufté, dilent-ils, par le fang de l'Agneau.

Ills vivent fans crainte au milieu des horreurs de

lia famine & de la contngion. Cette année, ils e fe-

Ivelirent en trois mois trente-fept perfonnes daiîs

lune peuplade de deux ou trois cens , & parmi

Ice nombre de vidlimes ii n'y eut que deux eu-
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: fans. Ce fuc une grande brèche dans le troupeau

|

de Herrnhut.

La pêche du hareng ne fut pas abondante. Celle 1

des plyes ,qui Ce fait dans le mois d'Août à Koo.

kernen , rendit auffi très-peu de chofe. Les Mif-

fionnaires en achetèrent pour en faire fécher &

faler environ le tiers de leur provifion d'hiver.

La pêche du faumon , qui Ce fait en Septembre, ne

donna prefque rien -y mais elle fut compenfée par

celle des veaux marins , que la faifon orageufel

poudà en nombreufe quantité fous l'abri des ifles.|

On en prit beaucoup, 6c l'on n oublia pas d'enl

faire une forte provilion pour nourrir les veuves!

Se les orphelins que la mortalité de cette annéel

avait: laiilés fans appui , fans foutien. AinH , l'on nel

put en vendre au Fadleur delà Colonie quetrente*!

Hx barils , ce qui faifait à peine la moitié de I^

vente ordinaire.

Au mois d'Odobre, on rentra dans les cabanes

ou maifons d'hiver , & le premier foin des Mif-J

fîonnaires fut de pourvoir au dérangement que lai

contagion avait caufé dans la Peuplade de New-

Herrnhut. On fongea d'abord aux familles , quil

avaient perdu leur chef. Les adultes en état del

travailler furent chargés de l'entretien de leurs!

mères & de leurs frères ou fœurs. Les jeunes en-l

fans fans tuteur furent didribués dans différentes

familles, pour y être élevés dans l'unique profef-
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(ion du pays, ou. pour y rendre les fervices do- i n

meftiques qu'on pouvait attendre de leurs forces.
Groenland.

Ceux du plus bas>âge repaient avec leur niere *, ou

s'ils n'en avaient pas, on les conHaic aux Sœurs de

la Congrégation, qui leur donnaient même le

lait s'ils étaient à la mamelle. C'eft un grand fa-

criBce chez les Groënlandaifes. Elles font jaloufes

de n'allaiter que leurs propres enfans. Plutôt que

de donner à leur fils un rival étranger , difent-

elles, qui partage le fuc de leurs mamelles, elles

bifferont périr un orphelin fans la moindre pitié.

Le Chriftianifme a redifié ce préjugé de l'amour

maternel. Ces femmes font aujourd'hui par cha-

rité çp: qu'elles ne faifaient pas autrefois par hu-

manité. Mais on ne les voit pas accorder au vil in-

térêt ce qu'elles refufaient à la commifération na-

turelle", arracher leur propre fils de leur fein pour

y fubftituer le fils du riche •, vendre chèrement

leur lait pour un nourrilTon étranger, & racheter

|ii bas prix une mamelle étrangère pour l'enfant

de leurs entrailles-, trafic inhumain & fordide qui

décèle une fociété dégénérée, où les mères fem-

|blent rompre à jamais rous les nœuds de la Nature

au moment que fe déchire le vifcere qui les unif-

falt à leurs enfans. O fentiinent délicieux de la ten-

dreflb maternelle ! Par combien de vices & peut-

être de crimes il faudra remplacer tes douceurs

& tes confolations !

y
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'JS Heureux encore les Sauvages Cropïilandais ail

Oroifiiliuid. milieu de leurs friniars, fi l'on compare leur vie

aux peines que le luxe nous caufe. La famine ne

leur donne que la morr , & l'abondance nous

procure mille maladies. On peut du moins remé-

dier à leur difetre. Si l'on en croie M. Crantz,

toute l'attention des Millionnaires fe porte ï les

ioulagcr de ce fléau , vice* de leur climat. Mais en

nourrifljnt les enfans abandonnés , on leur enfci-

gne en même temps à fe nourrir eux - mcnies.

a Car nos Frères , dit • il , non' ni l'intention ni

Bf»le talent d'entretenir roifiveré des indigrns, qui

96 n*ont pas appris de bonne heure à pourvoir à

»leur fubllftance. Ils aiment mieux prodiguer

» leurs foins Se toures leurs rellources à 1 ediica-

» tion des enfans pour les mettre en état de tra*

aovailler de leurs propres mains. »

Cette année finit à l'ordinaire par la fête du re*

tour du loleil. Les Frères Moraves permirent

qu'on imitât cctre réjouidaiice probne en don-

nant des f^'ftins d. ns quatre maifons prmcipales.

Mils, à l'exemple de la primitive E;lire, iU ont

épiré cette folemnité du paganifiiie par des efpè-

ccs d'Agapes chiétiennes, oii les convives allient

* une joie innocente avec la décence qu'infpiie la

Religion. Quand les Inconverris invitent un Pidcle

à leurs feftins ; <c voiyj favez bien , répond celui-

-ci, que nous avons des plaifirs qui ne font pas

»les vôtres j
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fcîes vôtres-, c'efl: le Sauveur & fa Paffion. Voilà

» ce qui nous plaît : fuivez vos goûts , & ne GroènlanxL

» troublez pas nos délices par un mélange profane

Bpdevos ufages avec nos inftitutions. » Ainfi, la

fociété nationale eft déjà rompue entre les Grocn-

kndais par la fociété particulière que les Frères

Moraves y ont introduire.

L'année 1755 n'eut rien de remarquable au

Groenland que pour les Méiéorologiftes ou les

Observateurs de la température des faifons. L'hi.

ver fut extrêmement doux , & la pluie ne fut

pas plus froide au mois de Janvier qu'en été. Un •

temps Cl modéré n'écair pas favorable aux oifeaux

de mer j ils cherchèrent le froid entre les Ifles-.

Mais il attira, d'un autre côté, beaucoup de veaux

marins qui font rares dans cette faifon. Une fi

douce température fe fourint Jufqu'au mois de

Mars, oii elle fut troublée par de furieufes tem-, '

pîtes, qui rendirent la mer impraticable , & fou-

leverent les vagues au point d'arracher du rivage

les bateaux ancrés ou attachés. Au mois d'Avril

fur vint une fonte de neiges, accompagnée d'une

pluie fi abondante que la nouvelle Eglife de la

Colonie faillit à en être emportée. Les torrens

s'y précipitèrent avec une impétuofité dont rien

ne fe fauva que les murailles de l'édifice. Heureu-

fement les Eglifes ne font pas riches au Groe'n-

kiJ ; auffi la piété n'y elt que plus pure, & la Di-

To^:ie XriIL O o

j-'i

~».
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vinité n'en eft que mieux adorée. Des âmes innoJ

centes en font tout l'ornement. Les Miniftres y
pratiquent les devoirs qu'ils prêchent. Un Clergé,

d'ailleurs peu nombreux , n y profeflTe point un

célibat qu'il ne peut garder. Cette même année il

arriva de la Moravie un Herrnhute, qui venait d'y

prendre en même temps une femme & le Diaco-

nat. Les Sacremens de l'Ordre & du Mariage ne

font pas incompatibles chez les Luthériens. Les

Fadeurs & les brebis en vivent plus tranquilles.

Chez les Herrnhutes, la femme d*un Prêtre, deve-

nue Sœur de V Unité, participe en quelque forte

aux fonâions du Sacerdoce. Elle peut veiller è

l'éducation des filles, ou du moins à leur infltuc*

tion. Il y a de l'analogie dans les devoirs~& les

occupations des deux époux. L'efprit intérieur de

leur vie monaftique & l'efprit public de leurs

emplois ne font pas oppofés ni féparés. C'eft peut-

être un grand bien politique *, &, quand la Religion

le permet, c'eft une fage économie dans la difci-

pline Eccléfiaftiquc. Au,refte, les devoirs du Sa-

cerdoce font d'autant plus faciles à remplir chez

les Herrnhutes, qu'ils lailTent volontiers aux fini-

pies Fidèles le foin d'inftruire & de parler dans

Ifs Eglifes. Chacun y peut dire ce que l'efprit de

dévotion lui didte. Les Groënlandais eux-mêmes,

fans être Caiéchiftes, prêchent dans les AlTemblées

& font quelquefois mieux écoutés de leurs corn

|>3trîotes
q
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tôt de leurs
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veélivent
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J>atrîotes que des Miffionnaires étrangers, C'eft ;5î*!?S!!j

qu'ils parlent avec ingénuité, dit M.Crantz, plu-
^"^««"'^^

tôt de leurs propres fûibledès que des défauts

des autres. Ils prient pour les Fidèles > & n'in-

vcdivent pas contre les mécréans. Ils n'ont point

l'art de dénaturer le (ens des Ecritures par des ex-

plications forcées ou par des allufions fouvent té-

méraires & ridicules, comtiie le font quelquefois

les Herrnhuies eux-mêmes. Sans travail ériulié,

fans recherche d'efprit, fans air de fuffifance ik de

capacité, ils font plus d'impreffion fur les âmes

que s'ils leur reprochoient des vices & des fcan-

dales qu'une jufte récrimination fait fouvent re-

jaillir de l'Auditoire fur le Prédicateur. Il faut

r& les pourtant avouer que le langage de ces Prêcheurs

jieur de Idu Groenland n'ed pas toujours bien digne de la

e leurs iDivinité dont ils fe difent infpirés \ mais il efl à

îO: peut' lia portée des Groënlandais , & conforme à leur

eligioftBgénie. Comme tous les Peuples fimples & les na-

a dilci'ltions originales, ils aiment les figures du lan*:

du Sa*«gage -, mais il faut qu'on prenne ces images danj

ir chezBla nature & dans les mœurs de leur pays. « Vous

ux fmi-BufaveZjditun de ces Sauvages baptifés, combien

et danslknous abhorrons le (àng de la baleine» & que

fprit delspour peu qu'il en tombe fur nos habits nous les

mêmeS)B»quiîtons auffi-tot pour les laver. Il n'en eft pas

mbléesJ»de même du fang de l'Agneau. Chaque goutte

rs comrjiqui s'en répand eft un ornement. Oh ! li vous en

O o ij

es y

tgé,

t un

éeil

it d'y

)iaco-

gène

5. Les

[Utiles.

deve-

5 forte

îiller ik

nftiuc-



^8d HfSTOlRE GÉNÉrt.ALÊ

gj 3» aviez goûté une fois , vous ne pourriez vous eni

Orocnland. „ raflaficr. »

Le même orateur Sauvage écrivait dans une

lettre : « Lorfque Je penfe à mes péchés , mes

• larmes coulent de mes yeux ; mais lorfque je

a» vois l'Agneau fur la croix, je me fauve dans la

» blelTure de fon côté j comnrt! le poilîon de Né-

•»pifet fe cache dans le trou d'un rocher. »

Ces Peuples échauffés par des enthoufiaftes brû-

lent de foif pour le fang de l'Agneau. « Ils en

«font altérés, difent-ils, tantôt comme la terre,!

«qui, deiféchée par le foleil continuel de l'été,

«redemande la pluie, tantôt comme les mouche

• rons ou les couHns qui s'abreuvent du fang de

90 l'homme , tantôt comme les enfans à la mamelle,
|

3> qui, dès qu'ils s'éveillent, crient après le lait.»

Les Frères Moraves fe félicitent de faite délirer 1

l'eau du baptême avec la même ardeur par les!

jeunes enfans qui peuvent chanter les hymnes de

la Midion. Ce defîr palTe quelquefois des enfans

aux vieillards. Une veuve, difent-ils, très-avancée|

en âge vint à New-Herrnhut. Elle nous fit enten-

dre par des geftes fort expreflîfs , & curieux àl

voir, qu'elle était reftée enfevelie pendant deux!

jours, au bout defquels elle avi.it icj; n's fes fens,|

& afle:c de force pour fortir du . riiSt 2* ;.es Mif-

fîonnaires lui répondirent « que c'était le bon

,»Pâ(leur qui avait retiré fa brebis des ferres de 1»

D
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#morr. Elle fut étonnée d'apprendre que Dieu un

» aimât les hommes à cet excès, & \
romit de irvr- Gtoënliuid.

» nir , ou du moins d'envoyée fcs enfans ^ l'inf-

7> tru£tion.

C'ell avec ce langage, foutenu de tous 1rs autres

moyens de propagation qui viennent de la Reli*

gion ou de Tes Miniftrcs, que les Herrnhuiiftes

baptif'—rnt en très-peu de temps vingt-huit caié-

chiinene";, lai. s compter onze enfans. Cette année

fut c^o.' heureufe. Les Groënlandais curent des

vres, jufqu'à ctrefurchargés de leur abondance,

La pro^péiité attira la foule à la Million , & la mort

n'y moidonna que treize baptifés.

Mais elle fe dédommagea cruellement dans le

printemps de l'année fuivante. M. Dalager, Fac-

teur Danois, étant allé à Kellingeit, pour le com-

merce des huiles de poifTon , en rapporta les plus

triftes nouvelles. La famine y écait extrême. Une

jeune fîlle qu'il en avait amenée en était la preuve.

Ses parens, réduits à ne pouvoir la nourrir, l'a-

vaient laifTée dans une caverne déferre , pour s'é-

pargner la douleur de la voir mourir de faim.

Deux jours après, l'ayant retrouvée encore en vie,

ils la jettereiit toute nue dans la mer. Comme
elle ne put fe noyer , un Sauvage qui la rencon-

-ra fur ie rivage en eut compaflTion , & n'ayant

rien à lui donner, la mit dans un magalln de vi*

yresj, mais déjà vide de provifions. Le Fadleur

O o iij



j8i HISTOIRE GÉNÉRALE
arriva dans cette con)e<5lure à KelUngeit, Touché

Groenland,
^jg piijé, il prit cet enfant, qui n'était plus qu'un

fquelette delïëché par le froid & la faim, la fubf-;

tania, l'habilla, la réchauffa de fe^ propres mains.

Puis lui ayant rendu infenfiblement la vie , il

- l'envoya dans un fac de fourrure aux Frères de

New -Herrnhut» offrant de fournir à l'entretien

d'une pauvre veuve qui voudrait prendre foin de

cette fille. Elle eft encore vivante pour la gloire

& la fatisfadion de fon bfenfaireur. Fuijfent les

hénédiclions de celle qu'il a fauvée répandre la

frojpéritéjàr les jours de est homme fenfible ï Ceft

la piiere que fait M. Crantz à la fin de ce récit.

De pareils tableaux raniment l'Hiftoire des Voya*

ges. Elle offre fouvent des déferts fî tçiftes & fi

arides, que l'Ecrivain & le Ledeur fe rebuteraient

au milieu de leur courfe, fi le cœur n'y trouvait

pûs quelquefois des fites & des momens de repos

^ui lui permettent de s'épanouir , refpirer & s'at-

tendrir.

La rigueur de la faifon , difent les Miflîonnai?

les , y ferma cette année tous les cœurs à la grâce.

La faim rendait les efprits fourds à la prédication.

On n'y vint point. U n'y eut même que deux

familles qui voulurent hiverner à Kangek, place

communément très- fréquentée. Cependant le froid

amena beaucoup de poules d'eau. Car il paraît

^ue la Nature a des équivalens dans toutes ît^
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vîciflîtudes> foit d'inclémence , ou de bénignité. S!Ef

Le froid qui chafTe les veaux de mer, attire les
O^o®"**"**»

oifeaux *, & le temps doux » qui n'ed pas un attrait

pour les oifeaux aquatiques, laide entrer les veaux

marins dans les baies. Quelle que fût l'âpreté de

la faifon, il fallut, dès le mois de Mars , fortir des

cabanes , pour chercher de place en place , quelque»

reflources contre la famijie. A cette calamité des

hivers , fe joignit l'incurfiLon d'un Piiate , qui vint

^t% côtes de 1 Amérique , infeftcr celles du Groen-

land, fous prétexte que Jes glaces l'y poudaient.

Ce même écumeur avait , dix ans auparavant ,
pillé

les pauvres Groënlandais. Mais, en. ce moinent,

il y avait de la méfintelligence entre le Capitaine

& l'équipage de ce navire. Cependant on fe tint

en garde fut les côtes , parce qu'il avait fes canons

chargés. D'ailleurs, comme on avait emmené un

Groënlandais à bord de ce vaiffeau , le Faéleur

de la Colonie fit arrêter quelques gens de l'équi»

page qui étaient venus à terre , & on les y
retint jufqu'à ce que le' Groënlandais eût étd

renvoyé.

Le printemps amena , par haiard , quelques

baleines fur les côtes de Balh*nvtr y mais les

habitans de cette Baie , n'étant pas exercés à la

pêche de ce poiflfon , ils n'en prirent aucun. L'été-

ieur fournit une baleine morte*, & l'automne fit

tomber dans leur pcche , une forte d'efpadoii

O Q i\e

I
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»»"'*« (connu fous \e nom <ïArdluit) qui fait la guerre

Cfoenland.
g^^^ veaux i^iàriiis pour s'en nourrir. Ce nionftre

agreffeur eft fi redoutable , qu'à fx^n approche

tous les veaux dirparatiïent. Il a tant de force &

d'adreŒe j qu'il en prend quatre ou cinq à-la-

fois , un dans la gueule , deux fous les nageoires

& un fous fa queue. Mais J'homme attaque

,

à fon tour , pr^nd & mange ce poiiTbn dé-

vorant. i|^

La Miflîon n'offre rien de curieux cette année,

B ce n'eft quelques mots finguliers des Groënlan-

dais , foit convertis, foit inconvertis. Un de ceux-ci

difait au fujet du Chriftianifme : ce J'ai deux vo-

» lontés j l'une qui cède , & l'autre qui réfifte.

» Elles font fouvent aux prifes , mais la dernière

«l'emporte toujouts. 3> C'était celle de la chair,

dit M. Crantz: dans tous les temps elle a été l'en-

nemie de l'Evangile. Cependant il admire la vivacité

de la Fui , chez les Groenlandais. Cette Foi n'eft

plus , dit - il , en Ifraël*, c'eft-à-dîre , en Europe. Il

femble qu'elle fe réfugie dans le Nord , chez ks

peuples barbares & fauvages. Le cara(flcre fimple

de ces peuples y eft fans doute plus propre. On

fait que née en A fie & dans l'Egypte , quand elle

vint dans l'Empire Romain , elle Jetta (es pre-

mières racines dans l'efprit des Nations barbares

qui conquirent l'Europe, Après la décadence de

Rome 5 les beaux génies de l'Orient & de l'A-»
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frique , éteignant par leur favoir , ou par leur =.. '- -

dodrine j les reftes du goût de la littérature grecque

& latine , s'emparèrent de la Religion , comme de

leur domaine , & la firent germer & fleurir par

leurs écrits au milieu de l'ignorance , que Tinva-

(ion des Goths , des Francs & des Germains avait

répandue avec les flots de fang, la ruine.des villes,

& l'efclavàge des Nations policées. Mais fans doute

alors, comme aujourd'hui, les Prêtres du Paga-

nifme , furent les derniers a fe rendre. Soit efpric

d'intérêt ou dureté de cœur , ils ne veulent pas

reconnaitre la révélation de l'Evangile. Ceux du

Groenland ont toujours des objedkions à faire contre

fcs dogmes. Un Angelcok difait un jour à un Groën-

jandais qui l'exhortait à fe convertir : « je ne vois

»pas quel avantage ont les croyans fur les mé-

Bcréans. Car je vous avouerai de bonne-foi, que

wje ne me vante pas comme les Angekoks mes

B Confrères , de voyager dans l'autre monde»

|»d'y apporter , & d'en rapporter des nou-

ïvelles. »

Le Chrétien lui répondît : « quant h nous

,

sfoyez sûr que nous devons aller dans un féjour

s de gloire , dont nous ne pouvons pas faire la

«defcription , parce que nous ne l'avons jamais

jjvu. Mais cette gloire confifte k voir Dieu de

»nos propres yeux. Cependant l'ame feule doit

» jouir de cette vifior; , pendant que le corps
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» retourne en poufliere. Au refte , le Sauveur noi»

3» donnera fans doute un nouveau corps, parfait

s* à tous égards ,
pour nous faire participer à Gi

•> gloire. » /

Quoique M. Crantz paraiflè très-édifié de cette

explication des dogmes du Chriflianifine^ on peut

douter qu'elle foit afifez orthodoxe pour faiisfaire

les Chrétiens qui ne font pas de fa Coramuion^ Mais

unGroënlandaisn'eft pas tenu fans doute d'en lavoir

plus qu'on ne lui en a enfeigné fur unedodrine

qui abefoin d'une révélation expreŒe & d'une Foi

bien vive pour foumettre la raifon. Une preuve que

la Foi feule opère les eftèts de la Foi -, c eft qu'une

Groënlandaife qui n'avait pas reçu le baptême

qu'elle demandait depuis long- temps, choquéede

ce qu'on la renvoyait toujours à la fin du fermon,

avec ces paroles litburgiqucs , ite, mijpiejî, s'en

alla n bien, qu'elle ne revint plus parmi les Ca-

téchumènes. Mais, pour une brebis perdue , il en

refla plus de foixante dans le bercail , dont trente-;

fîx furent admifes au bain facré du baptême.

La moiffon fpiriiuelle fe reflçntit , l'année fui-

vante , de la difette de l'hiver , & des ravages

de la famine. Les Européens n'en avaient pas

encore vu de fi cruelle. L'alternative des vents

orageux & des temps de neige , jointe aux

brouillards gelés qui femblaient exhaler dans les

airs , comme une athmofphère de glace j ces fri-

1
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mats ) & ces périls réunis , fermèrent la com- fSSSSSSS

munîcation des ifles , foit entr'elles , lo'it avec
"*°^"^ ^

le Continent, Il ne fut pas poflïble , jufqu'au

mois de Mars , d'aller chercher de la nour-

riture. Les enfans périffaient d'un côté fans lépul-

ture •, de l'autre , on les enterrait encore vivans.

Le fort de ces viâ:imes perçait chaque jour

le cœur des Milïïonnaires. Enfin ils fe hafar-

derent à profiter des premières trêves du froid >

pour arrêter ou diminuer le cours de cette ca-

lamité. Deux de ces Frères charitables allèrent

à Kangek, . ^
- "

«Le Z3 Mars (difent-ils dans leur Journal)»

«nous nous, mîmes en route. La brume de U
pmer était encore bien froide 5 mais, à la faveur

9>du vent , nous pafsâmes à Kang«lc. En parcou-

wrant cette Ifle , nous vîmes une maifon qu'on

I

pavait abandonnée faute d'huile à brûler pour le

,» chauffage. Près de-là nous trouvâmes quinze

«perfonnes à demi -mortes de faim, étendues

idans une efpèce demagafin creufé en terre, &
j»ll bas , que nous fûmes obligés d'y entrer en

I»
rampant fur le ventre, fans pouvoir y rcfter

«debout. Ces malheureux étaient couchés les uns

sfiir les autres, pour s'échautfar mutuellement,

«fans feu, fans rien. De faibleCIe, ils ne purent

3) ni le remuer, ni parler. Un de nos gens alla

sieur chercher deux poifTons à la mer. Une petiie
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*ï » fille , image de la mort dévocante , en prit un ;

Qroènland, ^|p ^^^,^{^3 ^^^^ ^j. ^^^^ les denrs, & l'avala

» fans le mâcher. Quatre enfans de cette famille

«étâiet.c déjà raoïts. Nous diftribuâmes à ces ini-

30 férabies atFamés, une partie de nos provifions,

»en [es exhortant a venir à la Million, ce dont

Tïils n avaient pas grande envie, par éloignement

»pour l'Evangile & les Chrétiens.»

« Le 16, nous retournâmes à New-Herrnhut,

a» Mais le vent & la mer contraires , nous oblige-

»rent de relâcher dans un endroit où nous irou-

» vâmes encore des gens qui n'avaient rien à man-

ager. Les enfans criaient la faim , nous leur don-

30 nâmes un peu de faiine , qu'ils avalèrent froide

9D 8c crue. Enfin le foir nous arrivâmes chez nous.»

Ces deux Minières furent bientôt fuivis de la

famille qu'ils venaient d'arracher à la mort. Ou

diftribua ces triftes créatures dans les maifons des

Groëiilandais. D'abord elles n'y trouvèrent pas

grande reffc)urce : mais à force de chercher , elles

ramaflerent dans les balayures des arêtes de poif-

Ton , fucées & rongées , ou quelques pièces de

vieux fouliers. On les fecourut du relie , autant
|

que le permit la difette des provifions au-dcdansi

*
l'inutilité des courfes pour la chalîe , & rimpoffi-

Lilité d'aller à la pêche, par les mauvais tsmpsJ

Cependant, malgré la rigueur de la faifon, on

attrapa quelques veaux marins, & l'on tua dans
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les ifles un grand ours blanc , an'mal très-rare

dans ces cantons.
Groenland.

Il fallut fubfifter de ces faibles feefïources juf-

qu'à Pâques, où commença là pêche du hareng

qui finit à la Pentecôte. Cette pêche fut fuivie de

lachaffe aux rennes, puis de la grande pêche aux

veaux. On en prit jufqu'à cent dans un jour, &
l'on fut en état d'en tirer pour le commerce , cent

fûixante barils de grai(Ie ou d huile, tant U belle

faifon remplaça les vides de l'hiver!
,

La Miflîon ne retira cette année aucun profit

de la famine. L'adverliré même , qui ramené à h
Religion , femblait en éloigner les Groëalandais;

Non-feulement ceux qui vinrent réclamer la cha-

rité des Frères > avec le delïr apparent, ou le pré-

texte de fè convertir , s'en allèrent dès qu'ils

n'eurent plus befoin d'affiftance ^ mais il y en eut

même qui témoignèrent la plus grande répu-

gnance à recevoir les fecours de l'humanité des

mains des Chrétiens -, comme s'ils n'eultent vu dans

la converlion de ceux-ci , qu'une efpèce de par-

jure envers la patrie. Ces fentimenSjditM. Crantz,"

prouvent bien que le falut n'eft que l'ouvrage

de la grâce. Ni les fléaux du Ciel , ni les prodi-

galités de la mer , ne pouvaient fléchir l'incrédu-

lité des Groënlandais » jufqu'à ce que l'Efprit

Saint eût touché leur ame. On a même vu ceux

qui, malgté leur convidion imérieuce, s'étaient
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roidis contre les alTauis de l'indigence , fe rencftff

Groenland, dans la liberté de l'aifance , aux douces femonces

de la parole Divine qui les appellait au Chriftia-

nifine. Ainfi , tandis que , dans les hivers précé-

dens, la peuplade de New-Herrnhut s'était accrue

de trente à foixante petfonnes, cette année elle

n'augmenta que de fepi. Cependant à la fin de

l'automne , le nombre des habitans monta jufqu'è

quatre-vingt douze.

Tout y était dans le meilleur état. L'abondance

y ramena la joie & la fanté. On ne perdit pas un

feul homme à la pêche. Il y eut pourtant des

accidens. Un Pêcheur enferfné dans les glaces^

fut obligé de faurer fur un glaçon, & d'y fuivre

le courant > en traînant Ton kaialc oi\ était pris un

veau marin. Il f'ut emporté avec fa pêche l'cfpace

de trois milles -, après quoi fon radeau de glace

fe rompit , ou fe déroba fous fes pieds , & le laiffa

,

plongé dans l'eau jufqu'au aiilelles , gagner le bord

comme il put. Un MifTionnaire auffî faillit à fe

noyer dans un TJmiak qui fit eau par le fond.

Mais, ayant été recueilli par un autre bateau, on

recoufut une pièce de cuir à fon Umiak, Se les

femmes fe remirent à ramer.

La petite Eglife de New-Herrnhut, fut trou-

blée par quelques fcandales. Les courfes avaient

mis la didipation dans le troupeau. Il fallut ex-

communier iix Chrétiens q[ue le ferpenc avait dé*
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bauchés, dit M. Crantz. Ces brebis chaffées fe

perdirent tout-à-fait ^ il leur arriva des malheurs GroënlandC

loin du bercail , & les difgraces qui Suivirent leur

punition , aidèrent à contenir les fidèles dans

l'obéifTance. Mais les voies de la Religion doivent

être douces & peifuadves. Pour gagner les cœurs

9

il faut les toucher. Rien ne faifaii plus d'impref-

fion fur les Grocnlandais, que les leétures dont

on les entretenait dans les aflemblées de la Con-

grégation. La longue, nuit des jours d'hiver, fe

padait à lire des lettres édifiantes -, tanrôt c'était la

vie de quelques enfans du Herrnhutifme, morts

fen Europe , avec ces fenrimens d'enchoulîarme

dont il eft Ci facile , mais il dangereux , d'? pro-

venir la raifon dans le premier âgej tantôt c'était

une peinture de la miférable condition des Ne*-

grès , condamnés par leur naiiïance , leur faiblefle

,

ou leur férocité même, h vivre dans un efclavage

éternel. On leur repréfentait ces malheureux

vendus à des Maîtres impitoyables, par des bri-;

gands d'Afrique ou d'Europe , qui vont à la pour-

fuite des Nègres, comme les Nègres vont à la

chaffe des Tigres. Les Grocnlandais frémiflaient

de rage à ce récit, & béniraient les horreurs de

leur climat , qui les défendait de l'inhumanité des

avides Européens. Car tous les fléaux de la Nature,'

ne révoltent pas le cœur humain, comme les in-

jures de l'homme. Ces Sauvages, heureux fous le
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foi HISTOIRE GÉNÉRAtfi
joug volontaire de la Religion , trouvaient leîT

tempêtes , les glaces » la difette & la famine

,

douces 8c légères, au prix de la fervitude pet»

fonnelle, des travaux forcés, & des outrages de

toute efpèce , oi\ Ja race des hommes blancs a

fournis celle des hommes noirs. De llAfrique on

tranfportait l'artention des nouveaux Chrétiens,

fur rAmétique> oi\ les Herrnhutes avaient aufli

des Frères & des Sœurs. Quand on lût aux Groën»

landais , la perte de la Congrégation de Gnaderi'

hutteriyCn Penfylvanie , ils en furent touchés ]uf-

qu'aux larmes. Cette catadrophe avait confumé

dans les flammes quelques Herrnhutes Hutopéenj

des deux fexes : niwiis les Sauvages Américains

n'avaient perdu que leurs eftets & s'étaient fauves

à Bethléem , où la comraifération leur fit trouvet

des reflources pour le vêtement & la nourriture.

La Religion qui, dans des temps de ferveur,

étend Se rederre les liens de l'humanité, fit la

même impreflion de charité fur les Groënlandais

que fur les Penfylvains. Ceux-là voulaient tous

contribuer au foulagemenc de leurs fieres de

l'Amérique. « L'un dit , j'ai une belle peau de

a» renne , que je donnerai : l'autre , j'ai une paire

» de bottes neuves ,. que je veux envoyer : un

vautre, il faut que Je donne un veau marin,

a» pour la nourriture & le chauftage de ces pau-

» vres gens. » Ces oftres , accompagnées de larmes

de juie»,
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ée joie , douce effufion d'une pitié fecourable , ne

furent point rejettées j & quelle que fût la valeur
G^"*^"**"<^'

de la contribution ^ on en convertit les effets en

atgent > qu'on fit palTer aux Herrnhutes d'Europe

,

pour l'employer en Amérique.

Ce feul traie dédommage de la ftérilité d'évé*

neinens, qui fait languir la curiofîté dans les anna-

les du Groenland. Les MifEonnatres remplifTenc

ce vide de lambeaux de difcours , édifians » fi

l'on veut, mais découfus, que l'imagination des

faiivages enthoufîades leur dide dans les accès de *

dévotion. Ce font des comparaifons entre les

brouillards de l'hiver , 5c les ténèbres de l'incré-

dulité -, entre le courant du flux , qui jette fur le

rivage l'algue > ou l'herbe de mer , & le fang de

l'Agneau , où les âmes chrétiennes nagent entraî-

nes par les torrens de la grâce , Jufqu'au pott du

falut. Enfuite , c'eft le regiftre mortuaire de l'an-

née. On y trouve la mort d'un enfant de neuf

ms, qui avait beaucoup de mémoire, & fur-tout

de piété. On loue fon afîiduité à l'école , fon goût

pour le chant, & même pour la poëde , joint à

lune vivacité d'efprit qui fe montrait quelquefois
le paire

j. ^^ ^^^ ^^ ^^l'^^

Tous ces fentimens étaient autant de pas & de
"^^""

' piéparatifs pour la. converfion du Groenland.

^^ P "L'année 1758 fait époque dans les annales du

J^"^^^lHerrnhutifme , par la fondaiion d'une feJo;ide

la
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^" églifc , ou miflTion , qui fut érigée h Litchtenfels,

Groenland, q^j^ événement demande un récit picliminaire,

qu'il faut reprendre d'après M. Craniz,

La Congrégation du Groenland , dit-il > s'était

accrue Jufqu'au nombre de quatre cens Néophy-

tes bapriféf-, fans en compter deux cens, paflés au

rang des élus dans réternité. C'était avoir beau-

coup fait d.ins rcfpace de vingt ans , pour un

pays très- mal peuplé. La miffion de Neuw-Herrn-

hut ne devait gueres en attendre davantage, fur-

* tout du Nord', parce que les Colonies Danoifes

qui s'y étaieiit établies dans cet intervalle , avaient

toutes un Miffionnaire de la Métropole. Elle ne

pouvait donc gcig'ier des âmes que du côté dui

Sud , oîi le Danemarcic n'avait point de Colonies

Li baie de Balls'river, les ifles de Kangelc&j

de Koolcernen , fourniraient du monde à la nou-

velle peuplade, parce qu'elles offraient une fia-

lion en hiver aux voyageurs du Nord & du Sud

qui allaient commercer les uns chez les autre«

Ceft là que les Miflionnaires failiiient leurs ex-

cutllons & leurs recrues apoftoliqucs, m.iis d'une

manière peu fuivie & précaire, comme chez dcj

pafT'ans qui n'y avaient point d'établiflemcnsj

Quelque avantageufe que foit en ertet la pofitioii

de BalU'river , la meilknire peut-être de tout 1(

Groenland , les Grocnlaodais ne s'y fixaient poi.nt

foie par auaciiement pour le lieu de leur naiilancej

O
Ici infulair

habitans d<

dam des i/]

marin étant

animaux fré

faim un an <

^rentes mé
il que l'enij

qui pût ace

réjour de l
lieues làe la

j

fionnaires ne

fe multipliât

bli/Ièmens qu

pas à la préc

^irituelle.s d
nent i'éducati

<lcpuis Ja na

maifon de ne

de conférencl

exigent un cl

comportent
^

Le Grucnlanc

en friche, qi

pour nourrir]

climat y rei

ne font nas

Pyrrha n'avaj



DES Y O Y A G E S. 595

lei infulaires t)'aimgnr point le continent, & les fsssss??

habitans de la terre ferme , ne pouvant s habituer

dans des ides*, foit parce que la pcche du veau

marin étant différente , félon les endroits que ces

animaux fréquentent , on tifquerait de mourir de

faim un an ou deux , avant de fe former aux dif-

férentes mérhodes de cette pêche, ^ufli n'y avait-

il que l'empire de la Religion fur les efprits,

qui pût accoutumer ces Sauvages étrangers au

féjour de New-Herrnhut , qui eft à cinq ou (\x

lieues jde la pleine mer. D'un autre coté, les Mif»

fionnaires ne fouhaitaient pas que leur peuplade

fe multipliât au-delà de certaines limites. Les éta«

bliflèmens qu'embrade leur Inftitut , ne le bornent

pas à la prédication & aux fonctions purement

fpirituelles du zèle religieux ; mais elles compren-

nent l'éducation & le gouvernement des hommes

,

depuis la naiHance, jufqu'au dernier âge. Une
maifon de nourricerie, les écoles, les afTemblées

de conférence & d'inftrudlion de toute efpèce

exigent un emplacement & un entretien qui ne

comportent p«s une population fort nombreufe.

Le Groenland n'eft pas comme de certaines terres

en friche, qui ne demandent que de ia culture

pour nourrir beaucoup d'habitans. Le foi & le

climat y repoullent les hommes *, fes rochers

ne loDt pas de ces pierres que Deucalion 8c

Pyrrha n'avaient qu'à jetter fous la jambe, ou

p p ii
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par-defTiis la ccte , pour repeupler l'efpèce hu^

Oroëniand. maine.

Auffi les Herrnliutes délibérèrent, en 1751,

s'ils n'établiraient pas à Kangelc, ou à Karialc, qui

eft à fix lieues de New-Herrnhut y une Paroifle

fuccurfâle, pour le foulagemenc de cette Eglife.

Mais leur délibération n'eut pas de fuites. Deux

ans après, le Danemarck ayant établi un comp-

toir à Fisher-Bay y les Grocnlandais ^ qui étaient

venus de cette côte à Balls'riveri durant l'été,

s'en retournèrent chez eux*, & quelques-uns de

ceux qui s'étaient fixés à New-Herrnhuty dirent

aux Frères qu'ils ne pouvaient y refter, 8c que

Cl l'on voulait les convertir , il fallait venir de-

meurer avec eux dans un féjour plus méridional]

Deux Herrnhuies ayant pris connaifTance du local

,

inftruifîrent la Congrégation de l'état de| chofes,

& du defîr que témoignaient les Groënlandais de

Fisher-Bay. On préfenta un Mémoire au Comte

de Berlcentin , alors Préfident de la Chambre du

Commerce du Groenland. La Société apoflolique

offrait à la Compagnie Marchande d'aller s'établir

dans ce comptoir , iî elle pouvait y être utile au

commerce. Cette propofition fut agréable» mais

l'exécution en fut différée.

Enfin, en 1758 , le temps vint.de mettre la

main à l'œuvre. Matthieu Stach> qui avait toujours

montré la plus forte envie de porter l'Evangile

aux Sud- La
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aux Sud- Landais, en obtint la permiilion à Herrn- mmmmmmm^

hut, où il était -, il en partit avrec deux Frères, Greëniand.

qu'il y avait recrutés , pour affiftans. Ils traverfe-

rent le théâtre de la guerre en Allemagne , & fe

rendirent à Copenhague par Hambourg. Ils s'em-

barquèrent le 4 MaK Dans la traverfée , ils n'eiïuye-

rent ni tempête, ni prefque point de mauvais

temps. Ce bonheuf fingulier fut accompagné des

meilleurs traitemens, de la'part des gens du vaifr

feau. La Htuation des Frères Moraves avait bien

changé depuis vingt ans. Dans les premiers voya^

ges qu'ils firent au Groenland , comme on ne

voyait en eux que des hommes groffiers, fans

naiiïance , fans bien , fans éducation , qui obce«

liaient de la Cour un pafîage gratuit fut lei vaif^*

féaux marchands, fans qu'on fût à quel titre &
pour quel >^bjet , ces mendians étaient accueillis

avec très-peu d'égards , & beaucoup de méprisu

On les raillait, on les iniultaic , & les farcafmeSj

difent-ils , réjaillilTaient jufques fur la Religion

qu'ils allaient prêcher. Muis, en 1750,. le com-

merce du Groenland ayant été donné à une Com-

pagnie Royale , il fut réglé, pour ce qui con-

cernait les Miffionnaires , que déformais , au lieu

des franchifes dont ils avaient joui jufqij'alors ^

ils paieraient un fret modéré., A cette condition ^

les Armateurs recherchèrent des PaiTagers, dont:

lapodolai y loin d'être à la* charge des Navigar
n • •»
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teurs , pouvait favorifer le commerce dans un

Groenland, pgyj oà ils avaient beaucoup d'influence fur l'ef-

prit des habitans. Aufli les trois Frères reçurent

toute forte de polit efles & de marques d'atten-.

tion , foit des Officiers , foit de l'Equipage du

vaideau fur lequel ils paiTeirent à la Midion de

NewHerrn/mt. A peine y furent-ils arrivés , le 17

Juin , que , dès le i^) Juillet fuivan; , ils partirent

avec quatre familles dé Grocnlaniais , au nombre

d'environ trente-lîx perfonncs, pour aller fonder

une nouvelle Eglife à la baie de Fisher^ près du

comptoir de la Colonie Danoife. Leur guide , qui

itait né dans ce canton , les mena dans une ifle

affez grande. Après l'avoir parcourue , on recon-

nut un endroit a^^^Wé Akonamiok t à trois milles

de la pleine mer. Cette fituaiion avait l'inconvé-.

nient d'être fermée au Midi par une haute mon-

tagne qui lui interceptait , durant trois mois de

l'année , les rayons du foleil , (\ rares & fi chers

au GroHnIand. Mais on y avait de l'eau courante

qui ne gelait pas même en hiver, un bon abr*

pour les canors ; un chemin toujours fec du côté

de la mer : c'étaient autant 4*avanrages pour atta-

cher , pour attirer les GroHnlandais à la Million.

On planta donc les tentes dans cet endroit, où i

était encore une vieille maifon du pays.

Le premier foin fut d'en bâtir de femblables,

avec des pierres & des itiottesi^ Coi,iime çhacuii
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travaillait pour foi » les MrfTIonnaires , ne tirant '_u. -.—

pas de grands fecours des Grocnlnndais, n'avan-
G'oè'^ila'^»'

ccrent pas beaucoup leur maifon. L'un d'eux était

obligé de faire la cuifinei d'ailleurs ils n'avaient

pu le procurer beaucoup d'ouiilsi ni d'uflenfiles,

foit de Copenhague, ou de New-Herrnhut. lis

étaient obligés de rouler les pierres a force de

bras > de porter la terre dans des facs, d'aller cher-

cher des mottes par eau. Pour ie toit, ils n'a-

vaient que quelques lattes , fans foliveaux. Heu-

reufement, à peine avaient-ils fini la maçonnerie,

que le flux jetta fur les bords de leur ifle, deuk

grofles pièces de bois de charpente. Ils les recueil-

lirent , comme fi c'eût été un préfent du Ciel t

apporté par les Anges.

Leur maifon fut compofée d'une chambre de

quinze pieds en quarré, & d'une autre pièce, qui

fervait de dépenfe & de cuidne. Le toit, à la

hauteur de fix pieds , plat & fans talus , fut ap-

puyé fur deux piliers. Les lattes furent revêtues

d'une double couche de mottes, & le tout cou-

vert de vieilles peaux, de même que l'intérieur

des murailles en était rapifTé.

Les Groenlandais bâtirent pour eux une maî-

(bn, oii ils entrèrent le 14 d'0(5bobre. Mais les

provifions commençaient à leur manquer , lorf-

qi)'ils découvrirent, adez près de chez eiuc, une

petite baie , où il était eutré des veaux de mer.

P p iv
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l Après les avoir enfermés dans ce golfe , ils en

Groenland,
^^j^^^^^ ^(Çç^ po^^ e„ fournir au Faveur de U

Colonie voifine , trois ou quatre barils d'huile.

Comme les Naturels du pays n'y avaient jamais

vu venir de cas animaux , on ne manqua pas d'at-

tribuer cet eft'et du hafard, aux vues d'une pro-

vidence miracuîeufe.

Bientôt on vint de tous les environs, les uns

pour voir , les autres pour entendre les Miflion-

naires. Le comptoir Danois était féparé de la

Miflîon par un chemin de Hx milles , coupé de

rochers & de vallées. Les hommes venaient par

eau , les femmes par terre: de leur côté, les Mif-

fionnaires allaient chez les inconvertis j mais le

chemin était Ci dangereux", qu'un d'entr'eux ayant

glidé, fe ferait brifé la tête , s'il ne fût heureufe-

ment tombé dans un abîme comblé de neige.

Ainn commença cette nouvelle fondation. On y

établit le même ordre qu'à New-Herrnhut , pour

les exercices de la Miffion. Elle fut fréquentée,

beaucoup par les femmes j & très -peu par les

hommes. Dès l'année fuiv^ante , dit M. Cranrz,

les maris oublièrent, les Prédicateurs , & renon-

cèrent au privilège ineftimable , d'être les pre-

nîiers fruits de cette nouvelle plantation de la

Foi.

C'était la même difpofition d efprit dans les Sau-

vages qui allaient à New-Hirrnhut, Quelques-uns
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y rendaient vinte à leurs parens •, mais avec la JJi

précaution de ne pas trop écouter les Prédicateurs.
Groenland.

« Car ils s'étaient apperçu , difaietit^ils
, que plu-

9> Heurs de leur Nation, & fur-tout des jeunes

90 gens, après avoir entendu feulement) une ou

» deux fois , parler de la mort & de la Croix de

y> Jefus , s*en étaient laiiïc entidbpr , ou même
50 enforceler , au point de n'avoir plus eu de

» repos, jufqu'à ce qu'ils furtënt venus vivre avec

» les croyans , au grand regret de leurs parens

,

»& de leurs amis. Eft-il bien étonnant, ajoute

» M. Crantz, fur le mot enjorcelery que des Payens

» regardent le Chriftianifrae comme un fortilége ,

«quand des Chrétiens éclairés attribuent à la

» magie, des effets naturels,- qu'ils ne peuvent

jïnier, ni comprendre ? 3>

Ce Miffionnaire , achevant l'hiftoire de cette

année , dit qu'elle fut très-douce , & prefque

fans hiver , eu égard au climat. Janvier donna plus

de pluie que de neige *, mais il neigea iî fort &
fi longtemps , en Avril, qu'on fut obligé d'aller

€11 raquettes , ou fouliers de neige , jufqu'à la fin

de Mai. La pêche fut abondante, & la mer, tou-

jours ouverte , parut enceinte , ou grofle de ha-

rengs.

Dans le nécrologe qui termine les Annales de

1758, on parle d'une Chrétienne, dont la vie

eue quelque lîngularité. Préfentée au baptême à
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l'âge de douze ans, par fes parens, ils voulurent

la ramener , quelque-temps après , dans leur can-

eton du Sud, parmi les Sauvages inconvertis. Elle

implora le fecours des Herrnhures , qui la retin-

rent à la Mifîion malgré la famille. Deux ans

après, fon père êc (a fœur revinrent pour l'enle-

ver-, mais elloffut délivrée de leur perfécution
,

par leur mort qui fuivit de près leur arrivée. Un

de fes parens efTaya de nouveau de la faire reve-

nir au lieu de fa naiffance , mais fans fuccès. La

Chrétienne fut inébranlable. Trois ans après, elle

fe ca(îa la jambe, devint boiteufe ou perclufe,

tomba dans la confomption & mourut au bout

d'un an , avec réngnation.

La Miflion perdit encore un enfant de quatre

ans, qui fut Jette par un coup de vent contre un

rocher, &: le brila l'épine du dos. «Durant fa

» maladie il difiiit , je veux m'en allet' : où , mon

ao cher enfant, lui demandait fon père? Trouver

» le cher Agneau , répondait-il , parlant fans ceffè
j

» du fang & des plaies de TAgneau. »

Après cc*r enfant, mourut cette même Judirh,

dont on a déjà parlé. Elle était d'abord de la plusl

profonde ftupidiié. Mais dès qu'elle fut Chrétienne,

& qu'elle eut voyagé avec les Frères Motaves en

Allemagne, elle fit tant de progrès , qu'on ia mit

à la tête du bercail des Sœurs du Groenland. I-l!e|

cucchifait, prêchait, enfeignait. Elle écrivit plu-

D
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Heurs lertres, dont M. Craniz donne un léger

exrraic. Entr'aiitres , avant que de mourir) elle

didta ces mots, pour une de fesrœursfpirituelles,

avec qui elle s'était intimement liée à Herrnhur.

m Ma chère amie, je vous envoie le dernier baifer

» de mon cœur. Mon tabernacle tombe de faiblefTe.

fïMais Je verrai bientôt les blelTures de l'Agneau.

s>Je Talue encore une fois tcvtes les Sœuis qui

»font avec vous. Je me fens trop épuifée, pour

3>en dire davantage. Votre chère Judith.» Ainfi,

meurent les infpirés du Groenland, avec le lan- .

gage des premiers Apôtres du Chriftianifme

,

lépécanc dans leurs lettres les Epitres de Saint

Paul, Si fe croyant audi remplis que lui des dons

de l'EIprit Saint. Ils vivent dans l'erreur-, mais ^

ils meurent contens.

La fuite des annales du Groenland , relTemble

au commencement. Ce font toujours des prêcheurs

illuminés, qui, par des difcours inintelligibles,

attiren! des Sauvages ftupides à des cérémonies,

ridicules fans doute , puifqu'elles ne font pas con-

facrées au culte de la véritable Eglife. Car en ce

g^enre, tout ce qui n'eft pas révélé , devient ab-

furde, & ne peut qu'indigner la raifon. Ainfi, l'on

doit faire grâce au Ledeur de toutes les oraifons

i^culatoires , dont M. Crantz a rempli les trois

quarts d'un allez gros volume. S'il efpère, par

cette pieufe adrelle , augmenter çr\ Europe le

CroëuUad*
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nombre des profélytes du Herrnhuttfme , il doit

craindre de diminuer encore davantage celui des

vrais croyons. Que fait-il , Ci ce n'eft démolir le

temple augude de la Religion
,
pour bâtir des

Autels aux Idoles de Ton imagination ? Foulons

en paiïant toutes les chimères des Herrnhutes, &
ne recueillons , dans les légendes de leurs Mif-

fîons , que ce qui s'y trouvera d'in(lru6tif ou de

curieux pour l'efprit humain.

On y verra cette année une terreur panique.

Elle fut répandue par un Groënlandais de la baie

de Disko , qui avait fait un voyage en Hollande

avec un pécheur de baleine. Revenu de Ton pays,

il y fema le bruit qu'au printemps fuivanc, il de-

vait y venir une flotte pour exterminer les Euro-

péen<, & les Nationaux qui fe trouveraient mêlés

avec eux. Cette faufl"e alarme fit défeiter les

Groënlandais du voifinage des Mifllons. Vingt

bateaux des habitans du Sud > retournèrent auffi*

tôt vers la côte , avec tous les Pêcheurs établis ^

Kangek. Ainli , ce peuple était le jouet de toutes

les erreurs qu'on lui débitait.

Les Angekoks profitaient de ces défertions

pour rétablir leur empire , & quand ils ne pou-

vaient pas défabufer les efprits des prefliges du

Herrnhutifme , ils venaient étudier cet art de

fédudion , pour en renforcer leurs artifices. Un

Aiîgekok, chaque peuplade a le fien^ celles qui
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ne font pas aiïez riches , ou aHez non-^reufes 1 1

pour entretenir un de ces Devins, font méprifées Groenland,

de toutes les autres ', un Angekolr Int avec fa

femme ^ Lichunfels dire qu'il voulait fe conver-

tir. Mais il avait l'intention, dit-on, en formant

des liaifons avec les Chrétiens, d'en être protégi

contre des ennemis qui le pourfuivaient pour un

meurtre j comme fi le Chriftianifme pouvait être

un afyle d'impunité pour les a(kflîns. Ces impof-

teurs ont encore un autre delïein : c'efl: d'acquérii

,

en fréquentant les Midîonnaires , quelque nou-

veau charme pour fafcinerla crédulité d'un Peuple

greffier. L'affociation qu'ils font des faines idées

Ide la Religion avec leurs impoAures , efl un appas

Ide plus, qui fert à établir leur crédit & leur répu-

Itation. Auffi les coadjuteurs Grocnlandais de la

iMilïion , n'aiment point à parler de l'Evangile

lavec les Angekoks -, parce que ceux-ci mêlent cet

Isntidote à leur poifon, dont ils efpèrent augraen-

Itcr ie débit par cette fupcrcherie. Enfin , s'ils

[n'ont pas le talent de groffir le nombre de leurs

[dupes , ils cherchent du moins à débaucher des

IChrétiens. Ce qu'il y a de fingulier , c*eft que \qs

liemmes le mêlent toujours de la pervetHon ,

Icomme de la converfîon des homme*. Deux ou

itrois familles défertsrent la Miffi«n de New
merrnhut^^ l'itvdigation, ou par l'obftination de

fdcchantes femuiv s , qui, dit M. Crantz , n'y trour

m
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vaienr pjs à farisFairc la double intempérance dont

Groenland ç\\^^ étaient tourmentées.

Cette année ne fournit rien de plus curieux ^

THiftoire, lî ce n'efl: quelques effets du mauvais

temps. Deux Grocnbndais envoyés à la Colonie

de Fridtriks haob , pour y porter des lettres,

furent au retour adaillis par les glaces qui balo'

terent leurs Icaialcs deux jours entiers. Dans les

fatigues qu'ils fe donnèrent pour s'en débarrafler
j

la fueur qui perçait de leur corps , fe glaça fur

leurs habits. Un de ces Mefiagers eut une main

gelée. Ils feraient morts de foif tous les deux,

s'ils n'étaienn arrivés la troifieme nuit à leurs caba-

1

nés, où ils trouvèrent enfin de l'eair.

Au mois Je Septembre , la nouvelle raaifonde

Liclitenfeb i eflnya des fecoufîes, comme d'un

trcmblemeut de terre-, quoiqu'elle fur très-bafle,

& qu'elle eût de?rnurailles épaiHes de quatre pied?.

Les mailotis d'alen.our eurent leur toit fendu, les!

bateaux à lec furent em|,)ortés par l'ouragan -, huit]

hommes fc noyèrent en j-leine mer. Cette tem-

père <e fit fentir au loin. Car dans le même-

temps, la Baltique & le Cattegat , eurent plu-

fieurs vaiHeaux perdus. Cet ouragan fut précédé]

& fuivi de tourbillons de feu qui parurent dans

les airs. Lin de ces météores tomba piès d'une

mailon , l'incendie y prit , mais fui éteint. Un feniH

blable phcnome.ne arriva la veille de Noël , à niidiJ
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Quelque extraordinaires que parainenc ces effets

de la Nature , M. Cranrz parle encoie d'une tem-
^'^^*^"'*"*

péce arrivée deux ans auparavant. Elle éclata le

11 Septembre 1757 , avec un vent de S d jccom-

pagiié de pluies & de «eige. On vie des éclairs

d'une force inouie au Grociffend, &' rate en Eu-

rope j mais fans aucune Çiïtc de- l'eu, ni le moindre

bruic du tonnerre. On crue fentir en même temps

un iremblcment de terre.

L'année 1700 ne fut pas fertile en événcmens ,

non plus qu'en provilions. L'hiver enchaîna le

Groenland dans une profonde inertie. Le froid

exceffif y fit fentir la difette de très-bonne heure.

Les glaces y régnèrent en (î grande quantité, juf-

qu'à la fin de Mai , que même à Pâque on ne put

appercevoir , de la cime des plus hautes monta-

gnes , le moindre efpace ouvert à la navighion

,

fur une étendue de mer-très-confidirable. Cepen-

dant la dureté de la Nature n'alla pis iufqu'à la

famine j & fi la charité fe trouva dépourvue de

redources , les befoins de l'indigence ne furent

pas extrêmes.

Mais la Miffion fe reflèntit de cet engourdif-

fement général , & la ferveur des Chrétiens en

pjrut refroidie. On vit, félon le proverbe Alle-

mand , le plus près de l*EgU(e 3 & le dernier de-

dansy c*elt-à dire, que les Sauvages, qui venaient

de loin , montraient, plus d'ardeur pour la parole

)

X
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— ' divins, que ceux qui vivaient dans le voifinngrf

des Chcériens , 8c fur-tout des Européens. «On
• peut comparer, dit M. Crantz, les Sauvages

•>de la Nature, à une terre inculte qui ne produit

» rien , mais qui n'attend que de la fcmence

,

39 pour être féconcfée -, & les Grocnlandais qui

»ont été gâtés par le commerce des Européens,

30 à une terre qui , donnant d'elle-même des ron-

» ces & des chardons , n'en eft que plus difficile

ao à défricher & ï cultiver. » En général , les Eu-

ropéens font plus édifiés de la dévotion des Grocn.

Inndais , que ceux-ci ne le font du Chriflianifme

des Européens. La doâirine eft plus pure en

Europe, & la morale au Groenland. C'efl: qu'il

cft plus aifé d'infpirer des opinions que des

mœurs: celles-ci tiennent aux befoins qui ne ter

çnivent gucres de Loi, que de la Nature •, celles-là

dépendent beaucoup dé l'ignorance de rcfprit

humain
,
qui, dans fon incertitude , reçoit indif-

féremment toutes les erreurs ou les vérités qu'on

lui préfente. Il n'appartient pas toujours aux Rois

de donner des mœurs à leurs Peuples: mais tout

homme de génie, s'il eft cloquent, peut donner

des opinions à fon fiècle. Souvent même l'enthou-

fiafme fpflit aux ignorans, pour répandre leurs

idées. On le voit par les progrès que l'hétéro-

doxie du Herrnhutifmc a faits dans le Groen-

land.

La petite Congrégation
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La pecitc Congrefgatioii de Lichtcnfils s\igran- i' i.". .'—

^

dit lout-à-coup cette année de neuf familles , cjui
^'^^'*'"**'

compofaient cinquante-cinq pcrfonnes. « Ce fut

3> une grande joie , dit M. Craiitz, de voir entrer

w dans le parc toutes ces brebis noires » ou Sau-

9> vages. » C'était au mois d'Août \ comme la fai-

fon d'hiverner approchait j il follut profiter du

beau temps pour préparer ur> abri à ce petit

troupeau. Les Groëa^andais agrandirent leur

habitation ou maifon d'hiver , jufqu'à foixante-

quinze pieds de longueur , fur quinze de largeuri

Les fiUci & les veuves furent mifes dans deux

il-igemeias féparés. Mais la grande maifon logea

(oixante-quatie perfonnes, & fervit à tenir les

[alïemblées de Religion. C'eft'là qu'on retrouvait

ll'efprit de l'Evangile, dans la paix & la concorde

des familles-, mais non dans le langage de néo-

,

Iphytes, trop étranger à la raifon pour être celui

Ide la vérité. ,

oc Comme Eve fut formée de la côte d'Adam j

1

39 dit un de ces Sauvages euilK uliaftesi ainlî, le Chré-

»iien formé du côté de l'Agneau, devient chair

»de fa chair , os de les os. Vous favez , dit un

» autre, comment les moucherons (ce font les

jscoufins) fe nourrident dans l'été de notre fang,

• mais que nous les tuons, ou les chaiïôns. Jefus

»ne fait pas de même. Il fe plaît à nous voir en-

Tome XVIII, Q q *

r I

is

.
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»trer dans fes bleffurcs, pour y raflàfier notre

Groenland, «ame de fon fang. «

Voilà les comparaifons avec lefquelles on édifie

peïSt-être des Groenlandais, ou des Frères Mora-

ves, mais on fcandalife infailliblement les vrais

Chrétiens, qui fe repaiffent des vérités fublimes

de l'Evangile , & non pas d'allufions & de fimili-

tildes", honteux abus , Jeux indécens de l'efprit

humain. Hâtons-nous d'abrégrer fur ces puérilités.

Ce fut l'année fuivante que M. Crantz, avec

un de (es Confrères, s'embarqua pour le Groën-
iy6i.

Voyage de land , dans l'intention de voir ce pays par lui-

M. Ciar.tz ^ '
,. j j • a

au Grof;n- même, & dy prendre des notions exactçs, pour

land.
çjj fgjj.g yj^g hiftoire fidèle, a Je partis, dit-il,

»le 17 Mai de Copenhague. Je ne pouvais être

»ni mieux traité par les hommes , ni plus mal par

3» le temps. Les gens du vaifTeau me comblèrent

9i de prévenances. Mais , outre que nous fûmes!

• trois femaines auprès des bas-fonds de Bus^ fans

» pouvoir faire plus de fîx lieues
, j'eus cinq tem-

«> pêtes à efluyer , dont la dernière qui m'accueil-l

• lit à la pointe du Groenland , fut la plus dan-

» gereufe. Cependant les vents de Nord 8c d'OueftJ

»qui nous retardèrent, avaient éclairci les glaced

» flottantes j de façon qu'à quelques monta^-ied

wpiès, que nous en vîmes, même d'allcz loin

» la mer fut libre , & fembla nous ouvrir i'eniréj

» de Balls'rlver, Mais , avant d'y emboucher , un

9» calme

» merci

»vai[fei

«reufe!!

"portée

» éloignj

«tnfiu

» demain,

» 9 U Mi.

» vages I

»moindi(

»nos chai

»pays, et

»'ious les

» répo.idai

» couti de

wl'ame
,

» étaient

» Alors no

»fit une e:

«lis en fu
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«calme foudain nous prfr , 8c nous laiffant à la

«merci du courant, fa.llii à faire échouer notie Grocnîand.

» vaideau contre les vocher« de Ko. keinrn. [ leu-

wreufeiiient , comme nous n'étions plus .:ju'à deux

» portées de fulil de cet écueil , un vent nous

» éloigna de la côte,& nous remit en plein<^ mer.

whiifii) nous arrivâmes à New-Herrnhut , onze

«femaines après être partis de Copenhague,

, »Dcs le 3 & le 4 d Août, nous îmes arriver

»p la Miffion beaucoup de Sud-Landais ^ ou SjU- *

Mvages niéiidionaux. Mais ils n'avaient pas la

«moindre idée de Religion. Ils veuv^ent da .s

3? nos chambres, nous parler de la beauté de leur

»pays, en nous invirant à les y fuivre. VoulioiiS-

» nous les entretenir du bonheur des croyan-, ils

» répondaient qu'ils n'entendaient rien aux dif-^

»courides Européens, & que l'immortalité de

3>rame , les noms de Créateur & de Srtuveur, •

«étaient pour eux des mots incompréhtiiiibles.

«Alors nous appeilâmcs un Grcë.ilandais qui leur

«fit une explication trcs-ciaire de cette doctrine.

» Ils en furent frappés «!^ agites, -a

C'était le prcmi: r eftec de la prédication , de

porter l'inquiétude dans Tame des Sai-Vcige-". Ils

detitaieiit la vérité des dogmes d^l ClTrilHanifme j

ils elpéraient , ils ctaignjient , ils doutaient. Ceite

perplexiré les luivait par-tout , julqu'à ce qu'ils

euflent ou rompu toute iiailon , ou fait une

Qqij
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alliance éternelle avec les Chrétiens. Mais la jèuB

Grcënland. nelFe fe rendait , le plus fouvent , fans combattre:

On voit une fille s*arracher de fa famille, & venir

habiter à la Midion. Son père & fa mère vont

l'y chercher. Elle pleure & demande à fe con-

vertir. Rien ne peut la ramener à la cabane pa»

ternelle , ni la parole que lui donne fon père de

la laifler revenir au printemps , ni la tentation de

beaux habifs que lui promettent fes treres. Ce-

* pendant fon cœur fe brife entre les mouvemens

de la Nature & les impullîons de la grâce. Elle

tombe dans l'efpcce de convuldon , que de tels

combats font toujours éprouver à la fenfibilité du

fexe & de l'âge les plus prompts à s'attendrir. Ce

fpedacle porte le trouble & la douleur dans les

entrailles du père. Il he peut quitter fa fille; Il

refte avec elle à New-Herrnhuty tandis <|ue fes

fils défolés vont rejoindre à Kangek leur frère

aine. La grâce n'eft vidorieufe qu'à demi. La

Nature fouftre y une famille eft mutilée , & (çs

membres déchirés palpitent dans l'angoidè. Telles

font les fccnes touchantes & cruelles que donne

une Religion qui porte le glaive dans la chair &
le fang-, lorfque , pour fe faire fuivre , elle veut

qu'on brife les nœuds les plus chers & les plus!

facrés, les liens éternels qui unirent les familles

avant les fociétés , & les fociétés avant les feifles.

Eft-ce,. encore une fois , aux Propagateurs de U
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,
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lioftrine de ce Luther qui rompit les barrières -3

du cloître & du célibat monaftique-, eftce à fes
Groenland,

difciplcs de féparer, pour ainfi dire, ce qu'il avait

rejoint , les pères & les eivfans? Audi n'eft-il pas-
'

étonnant qu'un Grocnlandais, à qui Ton demande

s'il ne veut pas affilier à la prédication des Frères

Moraves, réponde , « non je ne veux pas y aller

,

99 cela me rendrait malade. » M. Crantz die que

ces mots lignifiaient, que la prédication le met-

trait mal avec lui-même. Mais on pourrait croire

qu'un Groënlandais prenait ce mot à la lettre,,

quand on voit , en eflet , la Miflïon fréquentée

fur-tout par des infirmes, des paralytiques, &
dés eftropiéb. ^^-^ homme, cntr'autres, après avoic

eu les piedî : i. j par le froid , fe les était lailTé

couper, & cependant, ainfi mutilé, ce Ghrétieni

gouvei'nait un kiiak avec tant d'habilité, qu'il n'y

avait pas de Pécheur Grocnlandais qui vécût de.

fon travail avec plus d'aifance.

Du refte, la Congrégation de New-Herrnhut

augmenta cette année , mais de quinze entans fur

vingt-cin<^ baptêmes. Elle perdit d'un autre coté ,

feize néophytes qui moururent *, un feul périt d'un

accident. Ce fur, dit M. Crantz , le petit Joîias^

enfant de troi:; ans , qui ravidak les Miiîîonnaires.

par fon chant. Il était aiïis au foleil pour y refpi^

ler une douce chaleur , & pendant que fa mère

allait lui chercher à boire , une pièce de glace
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for.due au dégel , tomUa fur le corps de cet

Groenland, enfanc, & Técrafa. Telle efl: la vie que l'on

mené au Groë. land : le dégel du printemps n'y

e\\ pas moins hin^fte que les glaces de l'hiver.

Pui{c]i:e l'Evangile eft faii fur tout pour les mal-

/ heureux , il ne manquera jamais de difciples j car

il y aura toujours des vidlimes à confolei : celles

de la Tociété chez les Européens , celles de la

Nature chez les Giocnldndais. Un d'entr'tux difait

à une vieille femme, qui fentaic avec effroi les

approches de la mort-, « nous crr.ignions, comme

» toi 5 la p:iie de mourir; mais depuis que nous

aotfpérons d'aller vivre avec le Sauveur, cette

» crainre i'cil: évanoui'". Ah ! dit la mourante , que

fjvois êtes heureux! » C'efl dans ce moment ou

l'homme foiipire pour l'immortalité, que la Reli-

gion infpire fes terreurs , ou fes efpérances. Mais

alora le juTe n'a rien à craludre.

Le petii ttoupeau de Lichtenfels , s'était accru

de i rente Catéchumènes dans une année. Les

Miffionnaircs avaient bcfoin d'affiftans ; mais

comment pouvoir les loger ? Leur grande maifon

était trop petite, & d'aill urs prefque en ruine.

Un pan de muraille cuit tombé deux fois j les

corbeaux en avaiertt rongé '^ couverture de cuir,

& la pluie tombait à travers le toit pa.: mille trous.

Enfin il s y était amoncelé tant de neige de toutes

patts , qu'on paflait fur la niaifon fans s'en apper-

cevoir. l

rope. Ma
pofaità n

le 8 Jui]

Fridérics-

charpente;
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e cet

; l'on

is n'y

hiver.

$ mal-

ïs •, car

, celles

de la

% défait

froi les

comme

je nous

, cette

)te , que

nent ou

la Reli-

es. Mais

ût accru

lée. Les

,
mais

maifon

n ruine,

ois j les

de cuir

,

le trous.

de toutes

en apper-

cevoir. La * îifïion attendait une charpente d'Eu- —

.

' j^ij3

tope. Mais h Taifon était avancée , & -l'on fe dif-
Groenland,

pofait à réparer le vieil édifice, quand on apprit,

le 8 Juillet , qu'un vaiffeau venait d'arriver à * i

Fridérics-haab j chargé de toutes les pièces de

charpenterie , prêtes à mettre une maifon fur pied.

Quelle joie , mais aufli quel embarras ! Il
,

n'y avait que trois ouviiers, dont un était ma-

lade. Le refte de l'été ne laiflait pas affez de temps

pour achever cet édifice. On était même indécis

fur l'emplacement. Mais un texte de l'Ecriture

qu'on trouva dans l'Office du Jour, détermina

les Frères à mettre la main à l'œuvre*, car c'eft

l'efpèce de fort qui les guide, quand ils font irré-

folus. Une allufion , un rapport de le^ lecture

U leur fiiuation, eft pour eux une infpiratio'i. Il

femble que l'Efprit Saint ait moins parlé aux Juifs

I

qu'aux Hernhutes , ou que ceux-ci fojent les

feuls héritiers de l'Ancien & du Nouveau Tefta-

Imenr.

Par un furcroît d'attention dé la Providence

Ifur eux, il était furvenu cinq des Confrères de

KeM>-Hernhut ^ à Lichtenfels, Tous fe firent Maçons

ou Charpentiers. Mais l'ouvrage allait leniement

à caufe de la pente du terrain; ils batidaient fur

h croupe d'une colline. Il leur fallut donc élever

lun mur de dix pif ds d'un cotéi» pour égalifer le

jplât) de la maifon. Ce travail coûta beaucoup de

Q q iv
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*w. temps à peu d'ouvriers. Enfin il leur arriva du

QfQ^nhnd. fccours. Au retour de la pêche du hareng, les

Groënlandais fe mirent à porter des pierres fur

leur dos , & de la terre dans leurs vieux habirs

d'hiver , faute de facs. Le Capitaine du vailleau

fe prêta même au befoin des Frères , en venant

décharger Ton bois de charpente dans un endroit

affez voifin de leur habitation , au -lieu de le dé-

barquer au comptoir de la Colonie , qui étaic

à trois milles plus loin. Ces attentions , la bonne

volonté des gens de l'équipage , remprellemenE

des Groënlandais , tout concourut fi bien à hâret-

l'ouvragç que, malgré le mauvais temps, rédificf

. fut mis fur pied dans le court efpace de trois

femaines»

On pouHà l'intérieur du logement , avec la

f mê«iie aélivité. Dès le commencement d'Odobrej]

il y eut deux chambres en état d'être habitées.

Tous ces travaux furent précédés & accompsgnéi

de prières & de fermons relaùfs au but de cette

pieufe fondation, & la ferveur de la dévotion

j

|ie faifaic qu'échauffer l'ardeur des ouvriers.

Cepen-iarit l'année avait été fort tigoureuf?. L'é-j

ternel ennemi dece climat inhabitable, le froid avaic

affamé les Grocniandais Jufqu'à 1? fin de Mai. La

terre couverte de neige , Se la mer de glaces,

les avaient tenus bloqués dans leurs cabanes,

çprcs la çonfommation de toures les provifiom»

On avait

Sud. Que

font les p

le Nord
;

que ces c

Id Baie de

.
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On avait extrêmement fouffert fur les côtes du

Sud. Quoique les plus voilînes du Soleil, elles Groenland.

font les plus expofées aux glaces flottantes, que

le Nord y débouche par la mer Orientale* Dès

que ces obftacles cefTcrent , on fe répandit dans

la Baie de Fisher'Fiord, pour attraper du poiffon.

Mais un coup de vent emporta les Pêcheurs (i

loin , qu'ils eurent de la peine ^ regagner la terre.

Sans tente & fans abri , ces malheureux échappés

du nauifage , refterent deux Jours & deux nuits,

expofés à toutes les rigueurs d'un Ciel nébuleux,

dont la rofée n'était que glace. Quelques-uns

en eurent les membres gelés *, 8c ce ne fut qu'à

force de fe battre ^ Se ô.q (e traîner les uns les

atities , comme c'efl: Tufage au Groenland , par les

grands froids , qu'ils fe garantirent de jpérir fur

la glace.

A Lichtenfds, le commencement de l'hiver

fit afîez doux , pour donner la facilité de prendre

quelquefois jufqu'à dix veaux de mer dai jn

jour : mais la neige & la glace reprirent au prin-

i?'iips. Là mer devint impraticable. Heureufemenc

k's poules d'eau , ne pouvant refpirer fous les

gla'-es, venaient à terre \ & comme elles avaient

h vue éblouie par la blancheur de la neige, ou

les prenait en vie avec la main. Ainfi , les glaces

qui refulàient la pêche , donnaient les relïources

k ia :halîè.
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« Je paffais un foir , dit un Miiïlonnaire dans

3» fou Journal , c'était le 8 Avril -, ]e parais dans

»une maifon à l'heure du fouper. Je vis deux

9» veuves , avec leurs enfans, tenant à la main

• une poignée d'algue , qu'ils allaient manger
,

• avant de Ce coucher. C'était leur nourriture or-

«dinaire, à laquelle ils ajoutaient quelques moules,

» quand ils en trouvaient fur le fable , à la ba/Ie

» marée. Cependant ils étaient contens , & ne fe

' » plaignaient jamais. V> efl: vrai qu'il régnait , parmi

• tous ces malheureux, une prévenance mutuelle!

» Si l'on prenait un veau , toute la maifon y avait

» part. Mais quand il fallait le dépecer entre foixante

• perfonnes, les. portions étaient petites d'autnnc

• plus qu'on n'aitrapair gueres, dans cette faifon,

*que de jeunes veaux. Le jour fuivant nous par-

» tageâmes , entre les indigens , le peu de harengs

• qui s'était confervé de la pêche de l'été, pour

» les befoins de l'hiver. On ne pouvait en faire

• une grande provifion , il fe gâtait à l'humi-

• dite ', car on n'avait point de magaHn à Lich-

ntenfels."»

Du refte la belle faifon y fut très-heureufe

pour la pêche. Le Fadleur de la Colonie voifine,

employa tout l'hiver à faire tranfporter Se encaifler

les huiles qu'il avait achetées en automne. Depuis

que les Herrnhutes fe font établis dans le Groen-

land } le commerce s'y eH; accru d'une année à
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y avait

foixante

d'autniu

; faifon,

ous pat-

harengs

;é, pour

en faire

l'humi-

I
à Lich-

isureufe

oifine

,

encaiflec

Depuis

; Groën-

année à

l'autre, au point que leurs petites peuplades four- l

'

.-J'.

niilent feules autant de cargailon qu on en tirait

auparavant de tout les pays. C'eft un objet d'en-

viron cent cinquante tonueaux , ou barik de

Imarchnniifes.

Pnrini les particularités de cette année , M. Crantz

Iremarque un eflet , ou du hafard , ou de l'imagi-

nation , fur une n^^'^die très- aiguë. C'était la

Ignutte dont un Groirnlandais fut fi tourmenté t

Iqu'il voulait fe fendre le pied où il en fouffrait.

ISa femme alla demander un remède aux Mifîîon-

Inaires. On lui donna la premirre phiole de Phar-
|

Imacie , qui fe trouva fous la main. Le malade

ly prit confiance, & bientôt il fe fentit non-feu-

Ijement foulage de fa douleur , mais guéri de

l'enflure de la goutte. Le moindre changement de

Irsmèie, ou de régime , eft capable de rétablie

liin Grocnlandàis malade. Un morceau de pain

Inoir , un plat de gruau d'avoine , quand ils en

lont une forte envie , vaut une médecine pour

Ices Sauvages , fur qui les fenfations nouvelles

,

lont d'autant plus d'adivité qu'elles font moins par-

[lagées & combattues.

Un phénomène , qui n'a rien de fingulier que

[d'avoir été obfervé au Groenland, avec des yeux

philofophiques , ce fut une éclipfe totale de Lune,

qui parut le 1 2 Novembre à fept heures 5c demie

Idu matin. Le Calendrier de Copenhague n'en fie

1 1

'il
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—*i^ pas mention •, mais elle fut annoncée dans celui

Groenland, ^g Berlin , comme invifible, environ pour une

heure & demie de l'aprcs-midi. On peut juger,

par cette ditïérence , de la diftance qu'il y a entre

le Méridien de Berlin , & celui du Groenland à

* Balis'river.

M. Crantz, dont les annales firiffenti 17^1 i

entame l'Hiftoire des Mifîions de cette année

,

par de longues plaintes fur le peu de dirpofuion

que témoignaient les Groe'nlandais du Sud à fe

convertir. Leurs cœurs , dit -il , font impéné-

trables comme leurs rochers. Quand on leur parle!

du Créateur & du Sauveur, ils répondent qu'ils

n'enrendent pas ce langage •, & cela veut dire ,1

qu'ils ne veulent pas même l'emendre. Ils ont

toujours des raifons pour ne pas écouter les Ca.

téchifte*» àc les Prédicateurs -, l'un veut aller chercher!

delà poudre Se du plomb pour charter aux rennes;!

l'autre , manger de l'ours •, l'autre conftruire uni

canot, te Enfin, coAtinuent les Miffîonnaires , nouîj

• voyons pafTer beaucoup de ces Méridionaux qui!

«vont au Nord, ou qui en reviennent', mais Ici

» commerce qu'ils y font avec les Européens,!

» les rend en même-temps , & plus policés , & plus

» prévenus contre le Chriftianifme. y> De tout tempsl

les Miflionnaires du Nouveau-Monde , ont avouil

que la fréquentation des Navigateurs &c des Mar-

" chands d'Europe j détiuifait aupiCi des Américains

.
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tous les fruits de la prédication de l'Evangile. C'efl:

pour ceK) , lans doute , que les Jeluites du Paraguai

,

avaient obtenu que les vaideaux de l'Efpagne &
du Portugal ne réjourneraient pas dans les Ports '

voi(^ns de leurs peuplades. Mais leur prétexte de

Religion , cachait, dit- on , un projet d'ambition»'

Rien n'eft pur fur la terre , Se le nom du Ciel

mcme s'y corrompt dans la bouche des hommes :

les uns prêchent une Religion d'obéiffance &
veulent dominer -, les autres profeffent une mo-,

raie fainte, & vivent dans la débauche. LesSau-

ivages qui voient les œuvres > Se n'entendent pas

Iles difcours ^ méprifent la parole , 8c fuivent

\- Hrexemple. Cette conduite irès-conféquente, n'ac»"

^ Il
.Bcilere pas les progrès du Chriftianifme au Groën-

1 C V"^* ^" ^'y pl^i"<^ Sl^c les habitans du Midi font

I h l'^^W^e^'^^s^'J^ l^^^'^'i'^s qiie les Européens, avec

cette différence , qu'ils ne connaiffent pas les de^

ivoirs de Morale & de Religion , que ceux-ci

croient naturels , & révélés à l'homme. On voit

lies Herrnhutes aux prifes avec un Grocnlandais

,

qui veut faire fa concubine d'une de leurs époufes

da Seigneur-, l'un la pourfuivre , les autres la ca-

|cher -, celui- là réclamer le droit de fon pays , qui

donnent une femme à qui peut la ravir -, ceux-ci,

Icouvrir la pudeur du manteau de la Religion. « Il

jjfemble que fatan , difent les Frères Moravcs ,ait

«envoyé dans ces cantciis, l'écume de fes fujet;

celui

ir une

juger»

a entre

iland à
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rpofuion

lud à le

impénc-

eur parle

ent qu'ils

eut

IX rennes*,
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lïiéticaia!)
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tant ils font gloire d'employer leurs iours &

1

qu on leu

chaient pa

plus inrel

créer l'ho

Groenland. »leurs nuits à fon fervice, dans les feftins, les

9 danfes , les jongleries , la débauche & le for-

ai tilége. C'ed un torrent qui entraîne même les

• plus fenfés des Infidèle?.» Cependant l'AuteurB hoinme, ê

de ce; complaintes , fe féllcire de ce que le pctitBcût pu ino

troupeau de Chrétiens n'ed point infcdé de lalli fallait
(

contagion. Les enfans même , dès qu'ils enicndcntH logiques q
le bruit d'un bal de Sauvages, fuient & feinentB des moyen
l'alarme, comme les coureurs d'une arnue, à l'ap

proche de l'ennemi.

On fera moins étonné du peu de facilité qu

les Herrnhutes ont à multiplier le noubre dc!

Chrétiens ,
quand on fera réflexion que l'iguo

rance même des Sauvages, eH; un ob(lac!e à Lu

converfîon. L'équivoque des langues, fufiit pou^ ^ .^..^

arrêter les fruits de la prédication. Au commenfloun Ton de

cernent , quand les Danois parlaient de l'ex-deficfl» profondes

de Dieu, leur mot Gudj embar raflait le^Cr..cll»nlonie, &.

landais qui , confondant le fens avec le fon , s'iinalii fion inet

ginaient qu'on voulait leur parler d'uue ri 'ierweux qui ne

Car Gud j qui chez les Danois fignifie DieuMt^preimem

ne veut dire que fleuve chez les GroëfilanJiii«ui lifent p
«eEh î.qui doute, difaient ceux«ci, que la rivierBchanter. Eli

wexifte ! Comment ne croirais- je pas à Gud j réB^ue les hon

«pondait un de ces Sauvages ! N*entens-Je paBl^ pèche ou

»fa voix? » C'était du bruit d'une rivière qu'wiics, n'ont

voulait parler. Les chofes fublimes & inouielMais Dieu it

^tait la ref]

« Le cha

»eft doux

» tion du c

•culte raifc

• toujours i

éprennent
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qu*on leur racontait de la Divinité , ne rappro- —i—

cliaienc pas leurs efprits grofllers de la vérité. Les

plus intelligeiis convenaient que Dieu avait pu

créer l'hoimnie. Mais que le Créateur Ce fût fait

homme , & que l'auteur de la vie & de l'exiftcnce »

le pctitB eût pu mourir j c'elt ce qu'ils ne pouvaient croir».

[té de lai II fallait donc ruf>plécr aux raifonnemens théo-

ntcndcntBlog*'<î"es qui n'ont d'empire que fur l'efpritjpat

c femeniB<lss moyens qui puflèntagir fur les fcns. Le chant

Cj àl'ap^était la relTource des Miflionnaiics.

«Le chant des Hymnes, difent-^ls^ quand il

c'ilité onJ» eft doux , mélodieux, accompagné de l'onc-

aibre dcfl» ^ion du cœur , n'elt pas la moindre partie d'un

je rigiio-B* culte raifonnable. Cette efpcce de Théologie a

acle à LuB* toujours un heureux etier. Les Hymnes s'ap-

fuflit pouB» prennent aifémenf, les enfans les chantent avec

comiv.enB''Un fon de voix qui pénètre. Les vérités les plus

rexftencB» profondes s'inlinuenr par le charme de l'har-

le^C;r-.cll»"'onie, & graven: dans les âmes une impref-

ifon , s'imaH» fion ineftaçable. » Dans les écoles de chant

,

ne ri'lerelccux qui ne faveur pas lire, aflTis fur un banc,

ifie DieuBipprennentà chanter de l'un de l'autre. Les Sœurs,

ëfilaivJaiJui lifent prefque toutes , favent encore mieux

la rivierBchanter. Elles n'ont pas autre chofe à faire j tandis

Gud r«(iuc les hommes, q.i pallent toute la journée à

ns-ie psB'^ pêche ou a la challe, revenant le foir bien fati-

/iere qii'w"^s, n'ont envie que de manger & de dormir.

& inouieBMais Dieuluppice, en leur faveur, à ce moyen
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d'inftrudtion. Tantôt il ehvoie des maladies , Se

tantôt des vifions. C'eft du moins ce que les Her-r*

nhutes appellent les voies de Dieu , lorfqu ib

veulent s'autotifer dans leur AJ)oftoîat. Dans tout

ce qu'ils difent , ou qu'ils font , dans tous les événe-

nemens dont ils font témoins > ils voient un defTein

de la grâce , un moyen d^n ,
pour opérer la

converliôn dès Groënlandais, On les trouve par-

tout fur les traces des Jéfuites. ils ont déjà 1 ufage

des Cantiques j introduit par cette Société dans,

les Miffions. Bientôt ils emploieront, comme eUe,

les Retraites , les Congrégations , & tous ces!

moyens qui, dans la véritable Eglife , devraient

produire des fruits permaneiis, mais qui , dansl

«ne Communion hétérodoxe, n'auront que des

effets fubits & paffagers. LaifTons encore une fois!

les exercices fpirituels des Herrnhutes , pour jetetl

un coup-d'œil fur des travaux plus relatifs à l'Hif-j

toire des Voyages.

Les Miffionnaires avaient à peine achevé de

bâtir leur maifon de Lichtenfels , qu'ils furcnc

obligés de la réparer s il leur fallut relever une

cheminée détruite pair la gelée \ calfater le toij

avec de la moulTe \ goudronner l'enceinte

& faire le parquet avec quatre douzaines de

planches , qu'ils avaient fait venir de Good-

Haab. Enfin ils bâtirent une tour , pour un^

cloche qu'on leur avait apportée de Copenhague

Enfuitl

I
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lEnfuite ils radoubèrent leur vieux bateau , creu-

ferent un puits , tracèrent un jardin fur un ter- Groëalanei.

rain humide , & IVntourerent d'une muraille de

dix pieds de hauteur. Tous ces travaux exigeaient

des courfes. On alla dans les ifles chercher de La

mouffe, du bois flottant fur les bords de la mer,

des taillis & des arbriffeaux dans les vallées. Ce
ne fut pas fans péril , quoiqu'au milieu de l'été,

\ l ulage «j neige& la glace arrêtèrent, ou retardèrent plus

été dans Bijune fois le tranfport de ces matériaux. D'ailleurs

me cl.e, Bl y a moins de refFource pour le chauffage & la

tous ces ubliflance , dans ce canton , qu'à Bdis*river. Les

ievraientBçnnes y font rares, ainfî que les poules d'eau,

^ui , dansBj y manque plufîeurs fortes de poiffonF. Aufïî

:
que acsBjjG|.Q^r,landais n'eurent pas aurant de provifîons

e une lOîsBjg [jou^i^e cette année que la précédente, & ils ne

pouc jetet^m-gnf fournir que la moitié des huiles qu'il en

ifs à l Hu-Ji-ait ordinairement.

M. Crantz répète encore fes lamentations , fur

achevé ûeBendurcifTemenc des Groënlandais inconvertîs.

'ils futcntMCeux qui viennent dy Nord & du Sud, dit-il,

lever unsMgj qui s'arrêtent à Kangek , ne veulent pas écouter

ter le toMj prédication , craignant les fyndérefes de leur

l'enceinte «confciènce. Prefque tous ont maintenant Une

zaines oMnotion de Dieu ; mais ils s'obftinent à ne pas

c Good-Bchanger de mœurs. La comparaifon qu'ils font

pour un^ijç jgu,. yjg ^ gygç ççWq ^jgg aufres , les tranquiU

penhagaeB|jCg jjg écoutent prêcher la morale de l'Evatt-;

En^uil 2bmi XVlll R i:
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» gile avec indiflférence. Mais quand on veut leur

30 parler de Jefus , & de fes mérites , ils fuient

3B comme (i le feu les ppurfuivait. Les enfans ont

«une autre efpèce de fenfibilité. Rarement ou les

«entretient des foufFrances du Sauveur , fans leut

« arracher des foupirs , & quelquefois des larmes.
1

»Les vieillards , au contraire, s'irritent de ce

«langage. J'en ai vu, dit M. Crantz, touchés au

«point de trembler & de^friflbnner comme uni

» daim , faire des contorfîons , frapper du pied,|

« fecouer leurs habits , écouter enHn avec tous

«les lignes d'impatience , & quand le fermer

«était fini, courir avec précipitation , de peur que

» la parole Divine ne s'attachât à leur acné. « AufTii

de trente bateaux qui paflerent à New-Herrnhut

ne refta't-il à la Miffion
, que deux jeunes fillesl

Mais le Millionnaire fe confole de ce peu dd

fuccès auprès des inconvertis , par la profpéritj

du petit bercail des Çhrétieiî^ Dans les voyage

& les travaux de la belle faifon , il ne s'en perdj

aucun. On prit beaucoup de poules d'eau,

veaux marins. Dès les premiers jours d'Avril

attrapa même une vache marine : c'était la leconc

qu'on eût vuç en ces parages, depuis trente ar

Ainfi , l'année fut abondante pour la pêche *, m^

elle finit par une forte d'épidémie, qui n'enlej

cependant que dix -neuf Chrétiens. M. Craij

finit cet Article , par un précis de la vie de
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juftés. Elle eft fans doute édifiante pour la Con*

avec tou:

e fetmo

peur qui

e. » Auffi

grégation des Herrnhutiftes. Ces pieufes Hiftoices GroënUnd.

ne manqueront pas d'exciter la ferveur des uns j

la charité des autres, & de hâter, par ces heureufes

impreffions , l'avancement des Miffions du Gro'én-

land. Mais elles doivent être au- moins indiffé^

renies à tous les Chrétiens qui nSfont pas de fa

Lichés aul kékc , & ne peuvent qu'infpirerà tous les hommes

mme unB raifonnables une forte de pitié pour les vidimes

du piedjBde lenthoufîafme. Si les menfonges, ou plutôt fi

l'erreur des Herrnhutes , confole quelques Sau*

vages mourans, on voit qu'elle afflige les vivansi

car la raifon groffiere de ce peuple flupide , fe

fcandalife fouvenc d'une doctrine prêchée fans la

-lerrnhut iMiilîon de l'Efprit Saint , qui n'appelle point des

JLuthéricns à la propagation de l'Evangile , maïs

Iles invite plutôt à rentrer dans le fein de l'Eglife

luniverfelle.

M. Crantz a Cru devoir donner à la fin de fon

Moire du GrobVi.and,unedefcnption tacourcie

^e tous les établiffemens que fa Congrégation a

lormés. On y trouvera tous les détails de llcuation

iconomique , de police civile , & de difcipline

bcdéfiaftique , qui concernent la Miflîon des

HerrnhiK'" . Quoiqu'il n'ait fait , ce femble , fou

liuvrage , que pour fes Confrères , il devient

M. Ccaifltdentiel , même aux Savans , pour la connaiflànce

vie de (Bu Groenland. La Religion y ébauche la police

R r ij
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M^ d*un peuple fauvage. Les Hertnhutes y Jettent les ration de

•rofoland. fondeniens de la fociété. La première Eglife y Ij^ux Na
forme la première b'^urg^de. Ceft un fpeAacle Le font

curieux, de voir comment des étrangers, Tans (cœurs.

fcience & fans licheffes , parviennent à rendre I ^^ §„
habitable , un pays ou les indigènes n'ont jamais a^d fituée

fu qu'errer , %ns cefTe balotics entre la mer & 111/65 de
laterr» qui les repouflènt tour-à-tour, 8c femblentRe /^ CoL
fe faire un Jouet de rcfpèce humaine. L'Ouvrage 1018 gran
de M. Crantz, ennuyeux à parcourir au premierBochers qu
coup-d'œil, attache, à Inefure qu'on y avance.» couvert

Semblable à ces dcferis fablonneux pu , quand» lettercoir

on a marché quelque temps , on eft forcé d'acheverlreurs, La
fa route , de peur de perdre fes fatigues , fans lesBochers du

abréger , en revenant fur Ces pas -, cette Hiftoire diH'ei^ qu'un
Groenland , aride , eftiayante , comme le pays mêmeBas jg V(

dont elle eft le tableau, rebute, ou fait languiM'dfève ia

l'attention & la curiofité du Ledeur : mais , quanMation. Son
on a franchi tant de glaces , il çft trifte d'avoiB|e|

^ J^•

fwt un fi long voyage , fans avoir rien vu , Aojns pour
de ne pas rapporter au -moins des cailloux duB,it «yç j>

rivage fans culture. Il faut donc recevoir le précflje planches

qu'on va lire , comme une colledlion de tout cHp milieu d
<|u'il y a de curieux dans un pays 011 la NaturBui^gj^fç^j^

eft morte. Les hommes qui cherchent à la ranfljx
pitcfs d

mer , deviennent intéreflans. Deux peupladMjanjg pjx

élevées au Groenland , par (îx hommes oblcur&j^^^^^

Ibulageot un moment l'ame iiccablécde la dévaKj,tn(,f^

m
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>ttent les Itatîon de deux Empires , ruinés en Amérique , par ^
Eglife y Ideux Nations Chrétiennes. L'humanité, la vertu,

rpeâacle Ine font pas encore éteintes au fond de tous los

ers , fans Icffurs.

à rendre H Au Sud-Oueft de la Prefqu'ifte de Balls'river»

)nc jamais Hed. (îtuée la maifon de New-Herrnhut , à trois

la mer & milles de h. mer, entre le Havre de la Baie, 9t

: femblentHile la Colomie de Good-Haab. La côte y préfente

L'Ouvrage lirois grandes plates -formes, féparées par -des

tu premietRochers qui s'avancent dans la mer. Le rivage y

y avance.M couvert de cailloux , que cet élément femble

)ù ,
quand»)etter comme une digue qu'il oppofe à fes propret

é d'acheveSureurs. La côte mente infeniiblement entre les

les ) lans lesHochers , dans un vallon creufé par un ruiHeau qui

Hiftoire diMi'eil qu'un chemin de glace en hiver. A quelques

I pays mêmeHijs de 'ce ruifTeau, fur la place • forme du milieu»

fait iangulHélève la maifon de la Million , ou de la Congre*

nais ,
quanSation. Son grand corps de logis , flanqué de deux

ifte d'avoiftlet , lui don)ie l'iir d'un Palais. C'en eft un du

ien vu > SHnoins pour le Groenland v quoique cet édiHce ne

ailloux d'uBiit que d'un étage , eonftruit de bois , couvert

oir le ptécSle planches & de joncs , avec un enduit de poix.

de toutcP

ù la T^atutl

lix pifds de long , fur trente de large. La plus

ande pièce eft l'Eglife. Dans ce même corps de

timent , font quatre chambres , & deux anti-

Ambres , dont l'une fert de fallon à manger »

R r iij

Int à la ranl

IX peupladd

Imes obicurj

de ladéva

nu milieu du faîte , s'offre de loin une petite tour,

luirenferme une cloche. La maifcn n'a que foixante*
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S & l'autre d'école pour les filles. L'aile droite^

Groenland, j^ Nord , eil compofée d'une chambre pour le

Catéchifte., d'une antichambre, &; dune école

pour les garçons. L'aile gauche, aiv Midi;, ne

comprend que deux magafins , l'un pour les pro-

yifîons , l'autre pour le bois. A quciques pas de-ià>

eft un éiablô de biebÂs. Dans les iouterrains orI

a bâti la ciiiiîne , la boulangerie Se le four-, &j

dans la cuifine on a crei^fé ur. pui- ï. Sur le Jcvaiul

de h maifon, à l'Oueft , on a pknté un 'irJin,!

c|uî ne fournit à la table c|ue des L'hues , des

navets, des raves, des choux, des porreaux. Ur

rheniin mené du jardin ay rivage , où l'on a bâtj

un hangard à la Gtoënlandaife , pour y mettre deui

grands bateaux & le bois de charpente» à couverl

des. ouragans 8t. de la neige.

A droite &. à gauche du grand édifice , le

Grocnîandais ont conftruit fur la croupe des rc

çhers qui defcendent ^ la mer, leurs habitatioii

d'hiver-, Se derrière ces maifons, leurs magalîij

de vivres ou de proviiions de chairs, de graiffd

& d'huiles de poiflon. Les cailïês de harengs-foreJ

qui font leur nourriture ordinaire; lespelleterij

pour les tentes, & les autres uftenfiles, font daj

un grand magalîn fait de lates de cèdres. Au-deflii

e(l le grenier ï foin , pour les brebis. Les tente]

en été, font plantées entre les deux rangée:,

rnaifoiis, fur un terrain uni. En 'iveril.es U/ni.al
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font le long de la côte la quille renverfée , & fou- ——'^f'"

tenus fur des pieux -, ils fervent de couvert aux Groenland.

Kaiaks , aux tentes ployées, & aux iiften(îles de

h pêche Du côté du Nord , derrière les cabanes

,

Ht deux cimetières -, l'un^ pour lesbaptifés *, l'autre,

P Ji les inconvertis. Les tombes font faites de

hues

,

jjasdv-ià»

-..«:«c ««Hpierres taillées dans le rcc, & font couvertes de
erraiiis onHi

fouf &H'"'^"""
<^®'C'^'^c> 9"* verdifTent & reiïembleut de

• if Jtitf'"' B'^ ^ ^ ^^^ couches de jardinage -, comme fi les

hriin
^'^^^"^^"'^^is ne pouvaient engraifïèr & féconder

jg^lî terre oîi ils font nés , que de leurs cendres

TTj|inêmes. Cependant en été , l'on voit le gazon &
'

l'on a bâtli'^
'"^^^^^^'^^^ étendre des palifTades de verdure au-

...^ j«,.Jito"r de leurs cabanes , & fur leurs roits. Dans
mettre deuM »

V l'hiver , ce coup-d'œil eft remplacé par une illu-

plnation prefque continuelle des f'^ux de chaque

fj.r tpBcabanej qui forment une perfpedive régulière

des rB^ fymmétrique , comme les maifons , qui bâties

habitatioB"^"^^^ ^ ^^ même hauteur
, ont des ouvertures

lu fenêtres uniformes , ^ des didances égales.

Lichtenfels , à trente - fix lieues au Sud de

'tw-Herrnhut , dans ur»e Ifle d'environ hu' lieues

le circuit , domine *ur I j voifinage de *a mer »

ui s'enfonco dans une Baie entourée de rochers

urs magafiii

, de graiffi

arengs-fore

es pelleteri

es , font dal

A ^en'Él'"*^^^
^ pelés. Le bâtiment n'a qu'un étage , mais

-' .„Bleux entrées. L'Eelife eft fans piliers, plus belle,
Les tenieW ^ r > r

I , Slusfolide, & même un peu plus large que celle

1 rr„^S^'tieW'Herrnkit, . 'uis cet édiHce eft perché i^t
) les l'mmi^

K ï lY
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un roc où l'on n'imaginerait pas de trouver des

GroënLind. hommes. Le iorps de logis contient trois chambres
j

^ ; à coucher , deux autres petites chambres & une
<

\ cuifîne : on y a joint une étable de brebis, & un

chantier de bois. Derrière la maifon , était une

efpèce de frondriere^ ou l'on a fait un jardin.

Devant ce logement , il n'y a de la place que pour]

quatre maifons de Groënlandais. Mais At l'autre

côté, où la mer laiHe plus de terrain habitable I

on eft alTez au large pour bâtir.

New - Herrnhut a fr ize maifons. Trois de cesl

logemens font des cloîtres ou dortoirs. Le pre-

mier renferme cir, juante-clnq jeunes gens oui

petits garçons i un autre , foixante-huit fille;; , foii]

' en bas-âge, foit nubiles ', & le troinenie> (oixantei

deux veuves. La plupart de celles -ci vivent en-j

femble •-, mais les autres , qui ont des enfans,

mangent avec leurs familles.

Treize maifons contiennent foixante-quatre

familles, qui fe réunifTent fous un même toit, au-

/ moins deux, & fept au plus. Ce n'c^. pas autantl

par détrelîe , ou par économie , qu'on vit ainfij

plufieurs enfemble, que pour fe réchauffer mu-

tuellement par la co-habication. Chaque famille

eft compofée de huit à dix perfonnes. Les uned

~^ en ont moins , mais telle en aura feize. Elles onij

chacune leur lampe, ou foyer en hiver, comme

leur tente en éié, Chaque famille devrait aui
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«voir Ton Vmiak ; mais il n'y en a que trente-deux

qui pofsèdenc un grand bateau. Du refte , chaque Gro^nUn* J

homme a Ton Icaialc , pour vivre de h petite

pêche.

Les Chrétiens fuiveni, jk cet égard} le m£me
arrangement que les S&uvages > fî ce n eft qu'ils

n'ont pas la liberté d'errer & de fe débander

pour la fubfiftance. On croirait d'abord que cette

gêne nuit à l'abondance des provifîons , & à la

propagation de l'Evangile : mais l'expérience a

prouvé , dit M. Crantz , que fi d'une part la dif-

petfîon donne plus d'avantage pour la pêcno &
h chade; de l'autre !a régie & l'économie dans

la distribution & le foin des vivres, l'emportent

fur la facilité de s'en procureir. Les Sauvages qui

pèchent par-:out, manquent fouveut defubfiftanrei

tandis que les Chrétiens , bornés à certaines r^ tes

de pêcherie , ont un fuperflu qui fupplée à la

difette des autres. Quant à l'Evangile » c'eft un

flambeau qui a befoin de nourriture j il s'éteint

loin du foyer de la Million , & fi les Néophytes

vivaient féparés, chacun dans le lieu de fa nailTance

,

on verrait plus de Chrétiens retomber dans les

ténèbtes , que de Sauvages attirés à la lumière.

Malgré ces bornes que l'on met aux coutfes

des Chrétiens , chaque père de famille e(l le

maître d'aller plar>ter fa tente où il veut. Mais

avant de pirrii, il avertit du lieu qu'il çhoifit.

ïf'ff^
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afin que les Miflionnaires j ou les Coadjuteu»;

enoè'nlind. puiflent le trouver dans leurs vifites. On a de

plus latte -Mnn de ne pas laiiTer pattir les Néo-

,
' phyte*" À\ i< \ ^.^Je. C'eft un devoir qu'on a fu

leur mipo er ,
pour les f-iiie pnniciper aux grâces

,
du myftcre qu'on rolemnife d^iis cette fête. Mais

comme on veut leur ôter tout befoin, ou pré-

texte , de s'abfenrer nv-;,- la céiébrstion de la

Pâque; quoique chacun foit libre de dif, ofer de

fes provifîons , les Pafteurs ont l'œil fur l'ufage

quis'en fair,de peur que la didipation , ou la mau-

vaife économie , ne les épuife avant la laifon de

les renouvcUer. C'eft dans ce deflein qii'on a bâti

en magafîn, où chacun apporte fa providon de

harengs Se de poifTons féchés , dont il va prendre

deux ou crois fois par femaine > la quantité né-

cefïàire pour la fubiidance de chaque je- r.

Au mois de Mai , les Frères ont foin qu'on aille

de bonne heure à la pêche du veau marin
, pour

renvoyer les XJmiaks. aux gens qui n'en ont point,

& leur donner le moyen de faire leurs provifîons.

.

Un MiQionnaire fuit chaque bande , dans les dif-

férentes pêches , qui ont toutes leurs faifons. Celle

du hareng dure un mois. Cefl: le temps où les^

Payei.s font le plus de folies , & le Pafteur alors

doit veiller fur fon troupeau. Il prend garde

qu'aucune brebi ne refte en arrière , ou ne s'é-

gare. Les Gro* andais ont toujours confervé le
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goût le plus vif, pour la chafle aux rennes , 8c

comme il eft difficile de les y fuivre, les Miflion- Groenland,

naires tâchent de les en détourner. Ces courfes

dérobent des mois entiers à l'indruâion j elles

expofent une famille ï traverfer de grands déferts >

oà l'on ne trouve que des dangers & des tenta-

tions. Les peaux qu'on retira de cette chaiïe , ne

fervent qu'au luxe des fourrures
, qui ne vaut pas

les proviHuns de bouche..Ce font les veaax de

mer qui doivent tout fournir aux Groënlandais)

tentes , bateaux , falaifons , chautlage , tous les

befoins & les commodités de la vie en dépendent

uniquement. Quiconque perd Ton temps à courir '

aprè:i les rennes , rifque évidemment de tomber

dans la difette , & devient non-feulement inutiles

mais onéreux au commerce > qui perd en profits

toi ce que les c'fifs confomment fans gagner.

Te 's font les raifons que les Miilîonnaires

emploient en faveur de la pêche , contre la

chafle.

Comme il n'y a point de Çroënlandais , (î

riche qu'il ne puifle mourir de faim d'une année

à l'autre & comme les veuves fur -tout, & les

orphelins , y font les plus expofés -, le foin parti-

culier que la Midîon prend de ces femmes &
de ces enfans, fans parler des autres indigens

,

eft un des motifs de converfion les plus attrayans.

La monogamie, 8c la liberté de choifir un mari,

I
I

i:

\
• '•i
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fait aufTi beaucoup de profclyres parmi les femmes.

Oro«nland. £)*u„ autre côté , les Sauvages méprifenc beaucoup

ceux des nouveaux convertis , qu'ils voient nourris

de la charité publique. Mais l'injuflrie, loia d'a-

voir diminué chez les baptifés s'étant accrile par

l'afllftance mutuelle qui régne entr'eux , les peu-

plades Chrétiennes font en vénération.

Quand il fe préfente une famille nécedîteufe à

!a Congrégation , on tient confeil dans la Sacriftie

,

fur lei moyens de .la fecourir. C'eft ordinairement

à qui s'offrira pour recevoir les réfugiés. Les en-

fans abandonnés trouvent un père qui les adopte

,

ou une nourrice qui les ajoute à fa famille. Les

Néophytes pouiroient à la fubfiftance ', mais les

Miflionnaires fe chargent du refle , comme le

vctement & le kaialc.

Les vieillards 8c les infirmes des deux fexes,

out un afyle ouvert à Ncw-Herrnhut* Dans la fa-

mine de 175I) cette peuplade ne fut, pour ainii

dire, compofée que de pauvres que la mifere

générale y fît réfugier de toutes parts. Depuis

on a fî bien veillé à l'éducation des enfans, qu'ils

font en état , non-feulement de gagner leur vie,

mais de foulager ceux qui tombent dans l'indigence

,

dont la charité les avait retirés eux-mêmes.Les mères

de fan'jlle ont entr'elles une émulation fecrette

pour fecourir les malades, fans aucune oftentation

,

& même à l'infu les unes des autres. Ce n'eft qu'à
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la ûu de l'hiver, (ju'on fait par les indigens , com-

nienc , Se par quelles mains , ils ont été génércufe-
®'®*"'*'»^

ment afli(lés. Un Diacre de la Congrégation , ell

chargé de s'informer des befoins cachés, & de

partager entre les familles les mieux pourvues

,

celles qui font fans refTource. Ainfî , les Frères Mo«
raves fe regardent plutôt, dit M. Crantz, comme
les ferviteurs des nouveaux Chrétiens, que comme

des Légiflateurs. Ce n'eft point en maîtres qu'ils

gouvernent leurs peuplades» mais c'eft par la voie

de la prière 9t de l'exemple , qu'ils les dirigent :

car ils craindraient de fortifier le foupçon , où

panchent les Groënlandais^ que, fous prétexte

de les attacher au Chriftianifme, on veut les priver

de leur liberté. Le moindre attentat fur leur indé-

pendance , formerais un obUacle invincible au but

de profélytifme qu'on fe propofe.

De la police civile & domeftique , M. Cranrz

padê au gouvernement Eccléliaflique. Chaque

peuplade, dit-il, a fon MiiIionnaire&-deux Diacres,

tous gens mariés. Leurs femmes foignent le mé-

nage, & dirigent les Néophytes de leur fexe. Car

les Groënlandais font d'un caradlere alTez jaloux,

pour ne pas confier rinftru(5lion de leurs femmes

à des hommes, même facrés. Il y a de plus, un

Catéchifte pour tenir l'école des enfans , &. un

alTifliant ou Coadjuteur de la MifTion , chargé des

Toio; économiques»&deU réparation desbâtimens*,

^*»..
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c'efl: un homme de main qui doit tout faite j

maçonnerie , charpenterie , ouvrages Se travaux

,

quels qu'ils foienr.

Chaque Million eft compofée de cinvT ouvriers

Evangcliques. Les voyages quHl faut faire en été;

les travaux de la pêche & de la cha(Te
, qui ne

font point des amufemens*, les peines de corps

qu'exige la chargç de veiller au falut des âmes y

le befoin de pourvoir à l'entretien de la vie,

dans un pays oii le Clergé n'a point encore de fa-

laire \ tant de foins demandent le concours de

quelques hommes.

De plus, il a fallu du temps aux MilTîonnaires j

pour apprendre la langue du Groenland. Un

homme qui , dans trois ans d'étude , vient à bout

d'entendre les Sauvages de ce pays , & d'en être

entendu , ne doit pas avoir un médiocre talent*

Qu'on imagine donc l'extrême difficulté qu'eu-

rent les trois premiers Herrnhutes , qui n'ayant

jamais vu de Grammaire , furent obligés d'ap-

prendre le Laiin , pour entendre les principes rai-

fonncs de toute langue j & qui ne comprirent les

termes Latins, qu'au moyen d'une verfion Da-

noife , qu'ils n'entendaient que par l'analogie du

dialede Danois avec la Langue Allemande. D'ail-

leurs ils furent fix ans fans avoir de commerce

avec les Groenlandais , fr.ute d'un idiome com-

mun pour la converfacion. Cependant, à force

ligue des

[Air mer. l

«juedans le

Ilîes Caraï

tous leurs

attribue uni
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id'applicaiion , ces hommes » fans lettres , ont fait

affez de progrès pour prêcher en Groënlandais, Groètdnui,

& traduire dans cette langue , des Hymnes &
des partages très-difliciies de la Bible. Le Lecteur

conçoit aifément ce que devienr un lens très-

obfcur en lui même , quand il palIe par le canal

de ces Frères ignorans , dans une langije étran-

gère à toutes les idées de Religion , d'Hift'^ire

& de mœurs Alîatiques. Quelle fera t l'in'Jigna-

tion de Moife , s'il revenait fur la terre avec

Enoch , de voir fes Livres lactés , mutilés , défi-

gurés 3c traveftis dans toutes les verlîons hétéro-

doxes , qui en ont paru depuis trente fiécles !

Si tel eft le fort deschofes divines , quel doit être

celui des chofes humaines !

Malgré les peines de toure espèce , que leS

Frères Moraves ont dû dévorer dans le Groen-

land , il eft afTez fingulier qu'il n'en (on pas mort

un feul, dins l'efpace de près de trente an^. Ils

tî'ont pas même elluyé de maladie ligue
,
quoi-

qu'ils aient eu perpé lîcllement à krter comte la

faim , la foif , les fiimats , les leinpcres , la fa-

tigue des Voyages aulfi périlleux iur terre que

fur mer. L'étonnemenr r'^ioi^ble , en appren^jît

que dans les autres Millions , & fur tom dans les

nies Caraïbes, les Herrnhutes ont perdu prefque

tous leurs confrères. M. Crantz ne veut pas qu'on

attribue uniquement cette différence à celle d'un

i'ï'^
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climat ) plus pur & plus fain au Nord , que fous

«roënbttd. [^ zone tortide , puifque le fcorbut, dit -il, &
même les maladies conragieufes , font beaucoup

de ravage au Groenland *, mais il rend grâces de

cette protedion vifible à la Providence, qui fou-

tient les Frères Moraves par des voies mervell-

leufês y comme fi les miracles fe multiplaient h

proportion de l'ignorance & de la foiblelTe des

hommes.

Cependant les Millionnaires ont foin de fé-

conder les deflTeins de leur vocation
,

par des

voyages qu'ils font tour à-touu en Allemagne ,

chacun à-peu près tous les lix ans , pour entre-

tenir ou rétablir leur fanté. On veille à la confer-

ver , foit au Groenland , foit en Europe. Le

Diacre de la Miflîon étrangère envoie à ceux de

Herrnhut , la lifte de ce qui lui maaque pour

l'entretien des Frères. On l'acheté , & on les tranf-

porte de Copenhague. Ils ont tous un traitement

égal , fans falaire >ni préfens, ni quêtes. Perfonne

ne fonge qu'aux befoins du moment ; & ce que

l'un pofsède , tous le partagent. Leurs voyages

de navigation , font payés par la Congrégation.

V Unité du Herrnhutifme fe charge de l'éduca-

tion phylîque & morale de leurs cnfans qui font

placés dans le Commerce ou dans les Collèges ,

félon les difpofitions qu'ils montrent au fortir des

nourriceries.

Pour
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Pour fournir à toutes les dépenfes desMiflions,

V Unité n'a d'autre reflource que dans les Frères.
Groenland.

Le travail des uns , & la charité des autres , pour-

voient aux befoins de tous. Le iaiut des Payens

coûte cher aux Chrétiens \ mais chaque Herrnhute

y contribue de fcs facultés. Les enfans eux-mêmes

font jaloux de concourir à la propagation de la'

Foi , par le travail de leurs mains. Les plus pau-

vres ouvriers de journée , aiment mieux retran-
^

cher fur leur nourriture, que de ne pas coopérer

à l'œuvre de Dieu chez les Payens. Il y a des

Diacres chargés de faire la collede de ces au-

mônes , & d'en employer le produit au bien des

Millions , fans aucune rétribution perfonnelle.

M. Crantz remercie la Providence de ce que la

libéralité des bienfaiteurs a rempli, }urqu*à préfent,

tous les engagemens contrariés au nom des pro-

pagateurs de la Foi. Ainfî , tandis que les Miffions

de l'Amérique ont hâté la ruine d'une Société Reli-

gieufe en Europe , une nouvelle Société Chrétienne

entretient & fonde des Millions au Groenland.

111 femble que les Frères M >raves voudraient

remplacer les Jéfuites , dans la propagation d^

l'Evangile.

Les Mifîionnaires du Groenland fe font afiocics

[vingt Coadjuteurs nationaux des deux fexes. Ils

lont , avec ces Coopérareurs , deux conférences par

(emaine , fur l'éiac fpicituel &c temporel de»

Tom X Vin. S f m
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• Néophytes. Il y a de plus, des Servans , ou Clercs,*

Groenland. Je l'un & de l'autre fexe, font chargés de la pro-

preté de l'Eglife , de la lumière des lampes, de l'eau

baptifmale. Mais il n'y a point d'autres offices et*

titre , & perfonne o'eft gagé , ou payé pour rem-

plir le fien. Le falaire , dit M. Crantz , ouvrirait

> l'entrée du Sanduaire à la corruption.

Chaque jour on s'atTemble, à fix heures, pour la

prière du matin. Elle eft courte , 8c feulement

pour les baptifés. Les catéchumènes ont aulîi leu«*

aflèmblée , à huit heures , pour la leûure & le

chant , mais d'une demi- heure. Enfuite les hommes

vont à la mer. Après cette afifembléc, vient celle

, des enfans qui font catéchifés, puis menés à l'école,

les filles , fous un Miflîonnaire , ou un Diacre

înarié , les garçons , fous un Catéchifte. On y
apprend à lire & à écrire. Le foir , au recour

de la mer , vient l'heure du chant , où tout le

monde adîfle. Après le fouper , on fait la prière

du foir.

Les Difnanches , après la prière du matin;

on tient le chœur : c'eft- à-dire , que les diffé-

rentes clartés de Chrétiens, féparés par le fexe,

l'âge & l'état , ont une courte ademblée. Quand

le temps eft mauvais , ou qu'il y a peu de monde,

cette alïemblée devient générale , & l'on y prê-

che. Elle fe tient l'après-midi. On y fait une ho-

mélie fur l'Evangile du jour , ôc ce difcours dme
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tjii^Iqiiefois une heure entière. Le Prédicateur eft

devant une table , car il n'y a pas de chaire : il

fe tient debout , pour être mieux enrenda de

toute la falle , & des chambres attenantes , qui

font pleines de monde. Le foir j on chante les

Litanies en chœur , enfuire on adminiftre la com-

munion & le baptême avec une onâ:fon qui fait

couler les larmes. Aufli les enfans font très-em-

prefles de fe trouver à cette cérémonie, & de-

mandent à chanter les Litanies, pour y adifter.

M. Crantz donne enfuire une courte defcription

de la folemnité des grandes Fêtes. On ne doit

point omettre ici ce qu'il rapporte ailleurs de la

célébration de la Nativité de Jefus. « On chanta

» toute la nuit (c'était eu 17^7), des Noëls Alle-

«mands & Groënlandais. A trois heures Se de-:

f> mie du matin , on allembla le Peuple au fon

»des trompettes. On prêcha fur l'humiliation du

3» Sauveur qui s'efl: fait homme. Enfuire on donna

» aux Grocnlandais des aiguilles & des couteaux

,

» que les enfans de Herrnhut en Allemagne , en-

3) voyaient en préfent d'étrennes aux Chrétiens

»des Millions, La mufique & le chant attirèrent

«tous les Payens d'alentour. L'Eglife avait été

» illuminée , & les fenêtres étaient garnies de

» lampions faits de coquilles de moule, & rangés

»enfymmétrie. La Fête des Innocensfut célébrée

«avec les enfans, auxquels on donna une Fécc

S f ij
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.'."lL.J-i' y» d*Amour , c'eft- à-dire, une efpèce d'agape , ou
Gioënland. ^^^g repas, qui fut cornpofé de harengs fores.

» Jamais , dit l'Auteur de ce récit , on ne vit

3» tant de dévotion que dans ces Fêtes. Jamais on

t»ne vit couler tant de larmes, que dans ce petic

3» troupeau de Sauvages , que l'Agneau du Seigiitur

» avait raflemblé fous le pôle du Nord , & qu'il

• avait baigné de Us fueurs & de Ton lang.»

M. Crantz ne cefïe de s'extafîer du chant des

Groënlandaifes. Elles l'emportent, dit-il, pour la

douceur , l'harmonie & l'accord , fur certaines

Congrégatiofa du Herrnhutifme en Europe. On
croitair de loin n'entendre qu'une feule voix ,

tant .elles y mettent de juftelTe & de concert.

Elles n'ont qu'un dctaui , c'eft que traînant lente-

ment fur chaque fyllabe , l'haleine leur manque

fouvent pour finir la phrafc du chant , ou du

vers ,
quand elle efl: un peu longue. On remédie

à ce défaut , en foutenant le chœur avec dcj

inftrumens. L'orcheftre efl: cornpofé de deux ou

trois violons, deux flûtes , & quelques guirares.

Les Gioenlandais ont de l'aptitude pour h mu-

fîque. Il y en a qui favent Tonner de la trom-

pette & du cor.

Quant à l'inftruélion , qiii ne rcuiïic pas aulîi

bien que le chaiii , M. Crantz s'é;end, slvqc coiv.-

plaiiance , fur une nouvelle méthode , familieitr

^ux Herrnhutes, «Ils ont éprouve , dit -il, que

poi
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» rien n'était plus inutile que de parler aux Grocn-

3» landais de l'exiftence & des attributs de Dieu, Groenland,

» pour les préparer à la dodlrine de l'expiation

» du péché.» Aptes fix ans d'un travail infrudlueux

,

pour faire entrer la Religion dans les cfprirs

,

pnr la voie du raifonnement , ils s'aviferent de

débuter par la paiîion & la mort de Jefus. ccC'eft,

»dit l'Hiftorien Herrnhure , le plus iûr moyen

wd'éclaircir l'efprit épais & groflîer des Ssuvages

» payens. Prefque tous les Millionnaires des Indes

«orientales &" occidentales , ont fait la même ex-'

•opérience. On ne gagne rien auprès des idolâ-

» très , à leur rcpréfenter les perfedions de la

«Divinité, & les devoirs de la vertu,» dit un

Millionnaire Luthérien de l'Inde. Un Prefby-

térien d'Ecoiïè , qui avait vécu long temps en

Peiilyivanie , dans la Nouvelle-Jerfey , dit qu'il

avait pafle bien des années , avant d'introduire

les plus fimples notions de Dieu chez les Sau-

vages Américains •, mais , qu'à l'exemple des Mif-

fionnaires voifins , s'étant hafardé à parler oa

myftere de la Croix , tous les efprits s'étaient

éveillés de leur lommeil , au grand étonnement

du Prédicateur. «Ce réveil, dit -il, ne s'cft ja-

» mais manifefté , au bruit des vérités eiirgyantes

» de la Religion -, mais toutes les fois que je

39 m'attachais aux fcènes pathétiques de la mort &
3ïde la Croix du Sauveur , à fon amour pour les

S i iij
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» hommes , à fa vie exemplaire & pleine de

Groenland, «bienfaifance , aux richedes de fa grâce & de fa

» miféricorde , j'ai fenti, parmi mes Auditeurs ,

»une vive agitation , qui pafîait de la com-

» ponction du cœur à la lumière de l'efprit.a»

M. Crantz dit qu'il a obfervé les mêmes efters

chez les Grocnlandais. Les grandes queftions de

raifonnement laifTaient le cœur vide , Se rem-

plifl'aient l'efpric d'une curiofiié fouvent funefte.

On ne s'avife pas même d'apprendre le catéchifme

aux Grocnlandais par routine, parce que la ré-

pugnance qu'ils ont pour tout exercice forcé de la

mémoire , les éloignerait de la vérité. L'émula-

rion du favoir , même en matière de Religion,

n'a pas encore troublé ni remué l'ignorance &
Vincuriqfité naturelle de ce Peuple. Il n'y a que

les enfans qui , apprenant à lire , favent bien des

chofes par cœur. Mais les adultes fe contentent de

croire , fans réfléchir. Le fentiment leur tient lieu

de connaidance. C'eft par le cœur que la Foi vie

en eux. Celui qui pleure fur fa mifere , qui fou-

pire pour là grâce j eft admis au baptême , avant

celui qui fait & ne fent pas les vérités de la Re-

ligion. Mais n*eft-ce pas abufer à-la-fois de la ré-

vélation & de la raifon , que d'iniinuer l'une dans

l'efprit humain , àl'infu de l'autre ? L'enthoufiafme ,

îrifpiré par lafédudliondes fensj n'a qu'un niomentj

la convi(5tion incime efi: de tous les temps. Cent
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Orateurs, de toutes les fedes du monde ,sqiii fe —.

fuccéderaienc dans un même Auditoire, le fou-
^"^ocnUad,

lèveraient toui-à-tour , s.N;;Cun pour la Tienne,

contre toutes les autres. Un peuple fauvage ver-

ferait fon fang pour Amida , ou celui des autres

pour Mahomet -, fi l'on venait lui metrre à la

main des armes homicides, ou des inf^rumA-sde

macération. Dieu veut régner par la railon. il Ta

donnée ï l'homme pour fon bonheur. Elle doit

le mener par cer«-e vie à l'autre. L Etre fuprême

s'efl: manifeft d'abord aux fens par la Na.ure, 6t

par les fens à la raifon. Les cieux font (gs témoins ;

c'cft là fa grande révélation, La grâce elle-même

entre dans l'ame , par la route des fens. La Foi vient

de Touie : mais le témoignage de Touïe , eft fii-

bordonné au jugement des autres fens. Qu» n'ea

furprend qu'un leul , fera tôt ou tatd démenti.

N'eft-ce pas même une profanation des vérités

faintes , un renverfement de l'efprit humai . ; de

parler des merveilles d'un être, doHt on ial%

l'exiftenee incertaine ? Ce n'efl: pas ainfi qu'on

procède dans les écoles d'une Théologie Ortho-

doxe. La Philofophie elle-même parle de Dieu

feul , avant que celle- ci divife fon eflence. ./une

& l'autre ne Cuppofent pas*, elles prouvent : vzïs

Tune met d'abord en queftion , ce que l'autre doit

établir en aflcrtion. On peut donc regarder comme

hiconvertis , des Chrétiens qui ne favent pas méina

S f iy
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ll_L'-^.j. s'il p^ un Dieu. Si jamais le Groenland tombait

en ci aurres n^ains que celles des Danois, combien

le zèle religieux aurait i détruire d cr.urs , avant

d'établir la première vérité ! Ne valait- il pas mieux

lailfer hsGr ëtilandais dans les ténèbres & l'allouo

piffement d'une ignorance univerlelle , que de

les réveiller avec le feu du Herrnhutifme, qui

brûle fans éclairer? Non, l'eau du baptême ,.que

les Frères Mo aves confèrent , n'cft pas propre à

éteindre l'incendie du Fanatifme qu'ils allument

dans les amcs. Leur bap:éme ! S'ils ne le croient

pas eflentiel au falur, pourquoi vont- ils le porter

chez tous les Sauvages des quatre parties du monde ?

Ou s'ils le croient d'une nécefliré indifpenfable

,

pourquoi ne bapcifenc-ils pas les enfans des in-

convertis î C'eft pourtant leur méthode. Ils exigent

le coiifentement des parens , pour baptifer un

cùant. Mais que fait la promefTe, ou le refus

du père , d'élever fon enfant dans les dogmes

des Herrnhuies ? L'une donne-t-elle, l autre ôte-

t-il , la grâce qui fandifie ? Telles font les incon-

féquences d'un profélytifme aveugle, erroné, fans

lumières , fans fcience , qui prend la vocation de

l'apoftolat , ou dans le dégoût d'un métier obfcur,

ou dans l'envie de voyager , ou dans la préfomp-

tion d'endodtriner , ou dans l'ambition de dominer

fur les âmes , & de faire du bruit Se du mouvc*

ment au loin. Uai Charpentier , en effet , qui va
j
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convertir des Pêcheurs au Giocnland, ne peut

être animé que par une de ces pallions & de ces *^" **" '

inquiétudes fecreties du cœur humain. Mïw ces

pafîions fenibieront, peut-être excufables, fi Ion

confidere que la peine Se ravili^ement . où la

multitude eft condamnée par les loix » ofe

fociété
,
peuvent exciter toute les âmes f( s «

fecouer une in'juftice qu'elles fentent vive a V
à chercher quelquefois chez les Sauvages le , ,.

maltraités de la Nature , une ég-ilité , ou une in-

dépendance , que la fortune refufe dans la police

de nos climats. Or rien ne provoque à cette in-

dépendance naturelle , comme les fentimens outrés

du zèle religieux. Tel homme eft Chrétien pour

ne pas obéir *, & tel Ce fait Apôtre pour corn*

mander.

Ce qu'il y a de (îngulier chez les Herrnhutes,''

Ic'eftque ces mêmes Apôtres, qui ne veulent pas

conférer. 1« baptême aux enfansjfans la formalité

d'un confentenient bien inutile à la vertu du fa-

crement » y admettent les adultes au prix d'une

légère inftrudion. « Pourvu que ces Sauvages

0» aient , dit M. Cranrz , une idée claire des vérités

«fondamentales de la dodrine chrétienne ^ &
» qu'ils entendent le fymbole de Luther , on les

Ubaptife. Encore n'exige-t on pas, fur-tout des

»gens âgés , qu'ils fâchent ce fymbole par cœur

,

53& mot-à-mot. . . Mais on a plus d'égard à U

N
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» droiture de leur aiiie , qu'à la promptitude de

3» leur conception, à la fidélité de leur mémoire,

9> ou à la flexibilité de leur langue. » La raifon

des Miilîonnaires , pour ne pas infifter fur ces for-

mulaires de doctrine , viennent peut - ctre , dit

l'Hiftorien, « de ce qu'ils ont vu avec douleur,

3» même au milieu de la chrétienté , des années

wfe pafler à apprendre par cœur, & à répéter

9> les catéchifmes , fans qu'on en réufsît davan-

^ » tage à éclairer les efprits , & à épurer les cœurs.»

Aufïï ces inftruâions préliminaires qu'on exige

des catéchumènes au Groenland , les conduifent

au baptême en quatre femaines j quoique tel

Groënlandais pourrait être des années entières,

avant de bien digérer cette préparation.

On baptife les catéchumènes plufîeuis à-Ia-foîs,

en certains jours folemnels. Le Millionnaire les

exorcife par l'impofition des mains , & délivrai

leurs âmes de la puiflànce du Démon , il les

réclame au i.om du Chrift. Mais n'eft-ce pas l'hif-

toire de ce Polîédé de l'Evangile, dont l'ame

fut à peine délivrée d'un Démon , qu'auffi-tôt il 7

en entra fept autres pires que le premier î En effet,

les Miilîonnaires Herrnhutes femblent ne retirerj

les Groënlandais des ténèbres du Pagarnfme , que

pour les infeder des erreurs du Luthéranifme.

Pour la communion , il faut , dit l'Auteur , non

pas une connaiflknce fpéculative, mais une cqu-
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une vie d
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iiaifTance pratique ou animée , qui conHde dans

une vie de lumière , un profond fenriment de la

pauvreté d'efprit, une faim & une foif intérieures

pour les chofes divines s en un mot , dans un état

de l'ame qui rend les myftiques Herrnhutes

fublimes à leurs yeux > & ridicules aux yeux de

tout le monde. Quand on eft préparé par de fré-

quentes inftrudlions au grand myflere , on eft

admis à voir adminiftrer la communion. Jufqu'à

ce moment , on n'en eft pas même témoin , de

m exige Bpeur de donner accès à des réflexions inutiles , &
induilent fouvent dangereufes. On prévient ces doutes par

ique tel Bdes conférences fecrectes. Deux époux qui veulent

entières » |être admis au Souper du Seigneur j vont trouver

e Millionnaire & fa femme, qui préparent d'a-

à-la-fois, «vance |e goût de cette manne célefte, ea irritant

maire les m^ fojf des defus qu'ils infpirent. On fait que les

délivrant BLuthériens Allemands n'ont jamais voulu renoncer

m , il l^ftla réalité du pain & du vin , dans le myftere de

pas Inil-Bl'Euchariftie. Leurs Tens grofliers veulent bien

ont lame jdi^^eiti-e y,^ miracle qu'ils n'apperçoivent pas,

(li-tot ilyMnais ne confentent point à perdre ce qu'ils voient.

îEneneCjBiig aiment mieux boire, à-la-fois , le fang du

ne retitei:Hrj^,.j(^
^ ^yg^. fg yj^j ^g \^ confécration , que de

me , «l^^Bie pouvoir Jouir que d'un bien furnaturel. Com-
nifme. Ajen de fang humain a-c-on verfé pour leur ôter

eur, "O^Blmpanacîon ? Combien en -ont-ils perdu pour la

une con-Mjjjgf 5 (;;*g^ ^^^^^ çç^^ç erreur, que les Herrnhu-

Gi'oèiiland.
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tes élèvent les Groënlandais. Le pain e(l un double

Cr<Mfn[and. appâc entre leurs mains , pour amorcer les Sau-

vages. Ils prennent ces Pêcheurs du Nord , comme

nos Pêcheurs attrapent le poiflTon^ Mais le pain

Euchariftique du Luthéranifme , efl un poifon

pour les âmes. Malheur aux Groënlandais qui en

goûtent •, ils font enivrés d'un délire mortel. Ccft

bien alors qu'ils auraient befoin d'être réveillés

de leur aflbupiflement , s'il eft permis d'emprunter

le langage des frères Moraves. Mais ceux-ci n'ou-

blient rien pour les y entretenir jufqu'au tombeau.

Le meilleur moyen qu'ils aient imaginé, d

bercer &. d'endormir les âmes dans le fonge d

leurs erreurs , eft rétabliflfement des Chœurs, Leu

motif eft pourtant louable en apparence. « C'eft

» difent-ils , la déplorable expérience de la co

éruption générale des hommes, foit qu'ils vivetii

»dans des pays froids ou chauds, en natioi

3» policées, ou en peuplades fauvap' « -, c'eft l|

» corruption mutuelle des deux fexer i a engag|

oales Frères de l'Unité, à les féparer. . . » L

Groënlandais , dit M. Crantz , malgré leur réfervi

ou leur froideur extérieure , ne font pas exempi

de cette dépravation naturelle*, on croyait mêi

qu'il ferait impoffible de les en corriger. Ma

depuis que les filles , n'étant pas fort heureufj

avec des maris qui les époufaient par force, 01

confenti à vivre enfemble à part , les jeun

garçons

ou bandi

à l'iniitati

Elle les i

pour chai

lies nourr
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1 double I garçons ont fuivi leur exemple -, & ces clailes

,

les Sau- 1 ou bandes , fe font multipliées par le penchant Groenland.

,
comme 1 1 l'imitation. La Religion préHde à ces réparations,

le pain! Elle les entretient par des inftruftions. Il y en a

n poifoiîBpour chaque claflè. Le Dimanche, on affemble

lis qui en «les nourrices qui viennent à l'indrudbion , avec

rtel. Ccft «leurs enfans à la mamelle. Le Midîonnaire leur

I
réveillcsBfjic chanter des Cantiques relatifs ï leur fonction

;mprunteiBnjaternelle , & leur donne quelques leçons fur la

jx-ci n ou-B^gnjere d'élever ou de préparer leurs nourriflbns

tombeau, ft
\g^ Religion.

laginé ,
dm Ceux-ci , parvenus à l'âge de quatre ans , paf-

e fonge àm^^x. du fevrage à la claflè de l'Enfance. Les

iceurs, LeuMjrçons & les filles féparés , ont leur inftruétion

:e. « C'eftB parc chaque Dimanche, & le caiéchifme tous

• de la cor«es jours. Les plus jeunes apprennent à lire , &
qu'ils vivenBçj p|us grands à écrire. Leurs premiers livics

en nationBj'école , font les vies édifiantes de quelques

« -, c'eft Vnfans Chrétiens. Quand ils font plus avancés , .

iaengagB)n leur donne le caiéchifme de Luther , & l'hif-

r. . ' » ^•oire de la paflfîon du Sauveur. Comme la langue;

eur réferv«;jQ^-nlji„(jaifg ^'^ point de caraderes particulieis

,

pas exempMn i^j j, pr^té ceux de la langue Latine. L'écolj

oyait meiT!^
jjgfjj jg n\Qi\n^ L'après-midi, les enfans vont

availler chez leurs parens , manier la rame Se le

xpon. En été , les écoles fe ferment , pour la pêche

la châfle. Malgré ces longues vacances, les

fans apprennent «(lez bien à lire, quelques uns

rriger. Mal

hc heureufj

ir force, oj

les jeunj
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* dans un* feul hiver *, d'autres fans étude , favenf

Groenland,
pg^ cœvit tous les élémens & les prières de la

Religion, à force de les entendre réciter. Mais

tous s'inftruifent & s'élèvent fans aucune voie de

contrainte & de rigueur, par les carelles , l'exem*

pie & régulation.

A douze ans , on fait monter les enfans à la

grande clalTe , garçons ou filles , mais toujours

féparément. Les garçons vont manger chez leurs

parens •, mais les filles vont chercher leurs vivres

& reviennent manger enfemble. Tout eft bien

^
Jufqu'alors. Le bas-âge & l'adolefcence ont befoin

de guides*, & la diredion des Herrnhutes, ne

peut qu'être utile » pourvu qu elle foit bien

entendue. Mais quand la raifon a pris Tes forces,

il femble qu'ils devraient rendre l'homme à faj

liberté naturelle , ou du moins à l'autorité patet-

nelle,qui eft la première & la plus légitime,!

parce qu'elle eft établie fur les cœurs de fesj

bienfaits. Cependant les Frères Moraves fem-

blent vouloir ici prendre la place des pères, du

moins à l'égard des enfans qui* n'en ont pas.

A l'âge de vingt ans , on fonge au maiiageJ

Chacun eft libre de fe choifir une femme. Mai^

quand un jeune homme ne paraît pas avoir faiij

de choix, fes parens lui propofent un parti-,

ce n'eft eux, ce font les Miffionnaires. On a,

difent-ils , allez de confiance en leur zèle , poui|
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recevoir une époufe de leurs mains. Ils demandent

donc à un jeune homme quel eft l'objet de fes
^'"ënUnd.

vœux. On approuve Ton choix , dès qu'il n eft pas

contraire au bonheur & au falut de Tob ame ;

mais, (1 la Religion de l'époux devait en fouftrir

^

les Frères ne lui donneraient pas la bénédiâion

nuptiale. Quand l'homme s'eft expliqué , l'on

confulte la fille. Elle refufe d'abbrd , mais avec

moins de fimagrées que ne le veut l'ancien ufage

du pays. Cependant Ci le refus eft bien formel

,

on n'indfte plus, parce que les voies de force font

interdites , & que celles d'iniînuation ne réuiïï-

raient point. On ne permet point le mariage

entre les Chrétiens & les Payens , même dans

l'efpérance de faire un dévot Chrétien , d'un tendre

amant ; on y a trop fouvent été trompé. La poly-

gamie eft défendue, & le divorce n'eft pas permis,

quoiqu'il ne foit pas fans exemple dans la com-

munion de Luther. On ne reçoit pas même k la

peuplade un Groënlandais qui a quitté fà femme,

fous prétexte de fe convenir : ce ferait peut-

letre un fecret amour pour une fille Chrétienne

,

[qui ferait abandonner une femme payenne. On
in'?dmet pas non plus, au petit bercail, une

femme qui s'y réfugie , fans le confentemenr

de fon mari fauvage. Les Herrnhutes abhorrent

,

dit M. Crantz, cette propagation du Cliriftia-

lifme , qui fe fait par des vues purement char-
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!^ nelles. S'il fe peuplait de tous les maris ou les

«roè'nland. ^ , j i
• j ifemmes , mécontens de leur union > que de bap-

têmes fe feraient aux dépens du mariage ; le

bien de la Religion veut que les facremens Toient

d'accord. C'efl pour cela fans doute que , dans

TEglife Luthérienne , les Prêtres font mariés,

comme les (Impies fidèles. Si les Frères Moraves

foignent ainfi les âmes au Groenland , ils n'ont pas

moins d'attention à la fauté du corps.

Des qu'il y a des malades j ils leur procurent

des médecines ; ils fe chargent même de les fai-

gner. Ce remède, qu'ils ont introduit, eft très-

utile, difent-ils, dans un pays froid, où les ma-

ladies viennent d'abondance de fang. Après les

fondlions de Médecin , ils vaquent à l'une des

pliîs utiles dans leur miniftere , celle d'affifter les

mourans , & d'enterrer les morts. Ils mettent les

corps dans une bière j elle eft couverte d'un

drr.p blanc, où font écrits, en rubans rouges, un

texte de l'Ecriture , ou des vers de quelque]

hymne. Les. funérailles ne font plus accompa-

gnées & fuiviesde tant de pleurs & de lamenta-

tions fi longues , depuis que l'efpérance de h\

réuirrcdion a foulage les mourans ôc confolé les]

vivans.

\
Enfin l'ouvrage de M. Crantz e/l terminé pari

une récapitulation dont voici le fommaire. Depuis]

175^5 Jiif.^u'cn i76z,ks Merrnhutes ont bap-

tilJ



ou les

le bap-

;e i le

s foient

e , dans

mariés »

Moraves

î*ont pas

irocurent

e les fai-

eft très-

tl les ma-

Après les

l'une des

affiftec les

lettent les

erie d'un

lUges , un
!

quelque

accompa-

lamenta-l

|nce de lai

:onfolé les

DES VOYAGES. ^57
'

tifé fcpt cens Grocnlandais. Il en eft mort deux i- ' i '

cens cinquante. Ce qui rcfte à New Hermhut ,
^'««nJand»

monte à quatre cens vingt-un baptifés, da;it cent

ibixante-cfuacorze communians. Cette Congréga»

tion a de plus trente-neuf catéchumènes. Lick-

Unfels a cent baptifés , trente-huit catéchumènes

,

& trente inconvertis. C'eft peu , dit M. Crantz

,

dans une Nation qui peut avoir dix mille âmes \

mais c'eft beaucoup eu égard à notre Hécle , oà

le nombre des Mécréans augmente conHdérable'

ment , de celui des Payens ne diminue gueres»

« Je fais bien , dit ce pieux Hiftorien , qu'on ne

» regarde pas comme une acquifition pour le

30 Chridianirme j la converdon de quelques Sau-

n vages Aupides , qui ont à peine une lueur dfi

9» raifon , & qui n'entendent rien de ce qu'on

» leur prêche. Mais le miracle n*en eft que plus

o> grand j lorfqu'on conHdere que ces efpèces de

» brutes qui fe foumettent au Joug de l'Evangile,

» font des hommes d'un caradère fi indocile , qu'ils •

» mourraient de faim , ou fe donneraient la mort,

aa plutôt que de fléchir devant un homme. Quel

«éionnement ne doit-ce pas être, de voir ces

«Sauvages farouches fe lai^Ter guider par des

3> hommes qu'ils regardaient d'abord , & que les

«autres regardent encore comme des barbares I

9 N'eft-ce pas une merveille vifible de la graceî

9»C'eft la toute puiHance de U Croix qui pénètre

i
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m^ » les cœurs , qui brife les rochers. » M. Crantz finît

©f«lnland,
ç^^^ livre , comme beaucoup d'Orateurs Chrétiens

commencent un Sermon. Il applique aux Frères

Mdnivcs un texte, que les Jéfuires ont mis cent

fois h la tête du Panégyrique de. l'Apôtre des

Indes Se du Japon. C'efi l'ouvrage du Seigneur ;

Ù nos yeux ne fi lajfent point de l'admirer.

•^
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